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APERÇU    GÉNÉRAL 


A 


VANT    Je    commencer    notre    G!o5î.iirc,    nous 
croyons  utile  de  donner  q  .lU 

lecteur  peu  verse  dans  la  co:.  ^jcs 

romanes. 

Notre  cadre  est  trop  restreint  pour  faire  une  étude 
complète  des  iransfonnations  que  notre  langue  subit, 
jusqu'au  jour  où  elle  fut  définitivement  fixée,  c'est- 
i-dire   au  XVIle  siècle.   Qjjand  nous  disons  fixée, 
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nous  ne  parlons  que  de  la  forme  et  des  rt^les  gran^ 
maticales;  et  encore  est-ce  une  erreur,  car  une 
langue  n'est  jamais  iîxée. 

Nous  Talions  prouver  par  quelques  exemples. 

(Disons  d'abord  que  les  changements  panent  tou- 
jours d'en  bas,  de  la  langue  vulgaire.  Les  mots  sa- 
vants   restent    une    langue    à    part  ;    rarement    il 
cnvalv  ■.  et  presque  toujour' 

celle-.  ;.mt.) 

Prenons  le  mol  ctla.  Aujourd'hui  on  pro:- 
continuellement  ça;  déjà  même  on  l'écrit.  Vo-, 
maintenant  le  verbe  asseoir.  Vulgairement  on  du  : 
je  m'assis,  assis-loi  là,  rarement  asseois,  jamais  «uitVJ. . 
Il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  croire  que,  dans  un 
siècle  ou  deux,  la  forme  populaire  aura  définitive- 
ment prévalu. 

Voilû  pour  la  forme;    passons  d   la    r' "    " 

Quel  est   le  puriste  assez  audacieux  poi. 

aujourd'hui  dans  la  . 

subjonctif  en  a^te?  \x 

Le  soi 

dans  i.i 

siè-cle,    ce  vUieiii   disparu    pour 

fûre  place  :  ou  à  l'infinitif. 

Le  peuple  dit  :  li  jaiuirait  que  nous  aïlicns;  le  s.i- 
vant  :  //  ncnis  faudrait  aller. 

Tous  les  jours  nombre  de  mots  tombent  en  désué- 
tude ;  leur  sens  se  modifie.  D'autres  naissenr  ^'  f^-^.^;-- 
nouveaux;  la  langue  suit  sa  marche  prr 
l'on  n'a  pas  plus  le  droit  de  dire  qu'elle  e:;.Te 
une  période  de   décadence,  qu'on  ne  peut  décrite 
que  noire  l.ingue  romane  primitive  n'était  que  du 
1.1  tin  corrompu. 

Comme  les  règles  qui  dirigèrent  les  transforma- 
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tiens  de  notre  bnguc  dccoubicnt  de  celles  qui  prési- 
dèrent X  1.1  fomutioii  des  mois  du  biin  en  français, 
ouand  nous  résumerons  celles-U,  nous  s.-n -,   ippelé 

nous  appuver  sur  celles-ci.  sur  des  ;ins. 

Pour  le  sens  des  mots,  nous  renvctn.,.  n.  ivcteur 

1  Glossaire,  qui  en  donnera  le  sens  restreint  à  l'in- 
icrprct.uii>!i  du  pi>i-nic. 

(!ci:\   v  i  ". 'v:Jr   •  ;  remonter  Â  la  sourcc  et  étudier 


devrom  -.c 

Canpc,  Ror 

P.il.ivo.  Littré,  et  aux  i  Ctxhcris 

et  Brachel.  lU  irouver_;  •.  ;. r^   --"cnisqui, 

;r  leur  étendue,  ne  sauraient  trouver  place  ici. 
Lest,  du  reste,  dans  ces  auteurs  que  nous  avons 
puisé  en  partie  les  éléments  de  cette  introduction. 

Ne  voulant  pas  trop  nous  étendre,  nous  ne  dirons 
que  quelques  mots  de  l'-u  '  ne,  base  de  la 

fomi.ninn  do  mutes  les  l.r  tous  les  mots 

c  ;-i.,   :1  c:i  existe  une  qui 

pi  .:  Liquclle  on  appuie  plus 

fortement  que  sur  les  autres,  et  qui  compose  géné- 
ralement ;\  elle  seule  la  racine.  C'est  cette  syllabe  qui 
reste  et  survit  à  toutes  les  transformations.  Mais 
souvent  l'adjonction  d'une  terminaison  fune  venait 
déplacer  cet  accent. 

Nous  nous  contenterons,  en  principe,  pour  les 
mots  simples,  d'appeler  forte  la  sj'llabe  accentuée 
et  les  autres  faibles,  en  faisant  obsen'er  que  la 
syllabe  forte  était  le  plus  souvent  longue  dans  le 
mot  latin.  Nous  appellerons  terminaison  forte  celle 
qui   commence   par  une  syllabe  forte  :  dtngs,  ons, 
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abU,  aut,  anU,  ibk,  eux,  euse,  etc.;  et  faible  celle 
qui  commence  par  une  syllabe  faible  :  e,  enl,  erons 
(verbes),  eresse,  etc. 

La  langue  romane  se  forma  directement  du  latin 
vulgaire.  Jusqu'au  XII«  siècle,  les  mots  empruntés 
aux  langues  celtiques  et  germaines  entrèrent  dans  La 
nôtre  le  plus  souvent  après  avoir  été  latinisés,  ou  plu- 
tôt romanisés.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  ceux 
tirés  postérieurement  (et  qu'on  voit  déjà  poindre 
dans  le  Romatt  de  la  Rose)  des  différents  dialectes 
romans,  du  Kitin  clav^iqnc,  du  grec  et  des  langues 
étrangères,  ;  •  les  savants,  en  dehors  et 

au  mépris  d^.  ..  .es. 

Or,  le  XIII'  siècle  ot  l'époque  de  transition  par 
excellence.  Si  la  langue  n'était  pas  assise  d'une  ma- 
nière définitive,  on  peut  dire  qu'elle  était  complète- 
ment formée  et  essentiellement  nationale.  En  aucun 
temps  elle  ne  fut  plus  pure,  car  elle  n'était  pas  en- 
core envahie  par  cette  multitude  de  mots  et  de  locu- 
tions étrangères  qui  détruisirent  la  régularité  et  la 
l>elle  analogie  du  vieux  lang.ige  roman. 

Si  la  fomie  des  mots  était  encore  incertaine,  leur 
transformation  s'opérait  d'une  manière  lente,  mais 
continue,  et  d'après  des  règles  bien  déterminées,  si 
inconscientes  qu'elles  fussent. 

C'est  ce  qui  f.iit  du  Rotnan  de  la  Rose,  peut-être,  le 
monument  le  plus  intéressant  et  le  plus  national  de 
notre  ancienne  littérature.  Il  est  le  lien  naturel  entre 
la  primitive  langue  romane  et  la  langue  de  Bossuet, 
au  point  de  vue  philologique,  comme,  au  point  de 
vue  c'conomique,  entre  les  trouvères  et  les  philosophes 
modernes. 

Il  est  i  remarquer  que,  jusqu'au  XV»  siècle,   le 
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mot  tend  à  se  comracTcr.  i  se  simplifier,  Jk  s'aJiuic'.r. 
Des  lors,  le  pOdantismc  littc'raire,  sous  prctcxic 
rcr  notre  langue  cl  la  ramener  i  sa  forme  pri::. .;..., 
le  latin  et  le  grec,  ne  fit  que  la  corrompre  en  vou- 
lant la  n^duire  au  calque  servile  des  langues  antiques. 
C'est  ainsi  que  nombre  de  mots  nouveaux  s'im- 
pl.intcn.nt  J.i!is  1 1  !.i:u:i;o,  bien  inutilement  et  s.'.ns 
l'enrichir:  J:r,:!'i"i  .;•  i;!  Lût  dret,  il  donna  plus  tard 
dhect 
dtr: 


i  l:  ,;n.  ;.':;ie  qui  lail  venir  pots  de  [tnsum  et  non 
de  poiidui  :  comme  on  en  était  arrivé  î  écrire  i(ait  au 
1  ieu  de  sait,  cro>'ant  voir  un  dérivé  de  sein  et  non 
de  saptre,  etc..  etc.  (i). 

Il  suffit  de  porter  les  j-eux  du  Roman  de  la  Rose 
"  "  ."^el,  pour  voir  quelle  distance  sépare  ces 
-d'œu\Te  de  notre  langue,  au  point  de  vue 
de  la  tonne,  et  l'avantage  n'est  pas  à  celui-ci. 

Autant  le  XIII'  siècle  é\itait  l'accumulation  des 
lettres,  simplifiant,  contractant  toujours,  autant  le 
XV I«  semblait  prendre  i  tichc  de  surcharger  le  mot 
de  lettres  inutiles.  Nos  pères,  privés  de  grammaires, 
écrivaient  l'orthographe  comme  nos  enfants  qui  com- 
mencent d  écrire  leurs  premières  dictées.  Tout  d'a- 
bord, sans  prétentions,  ceux-ci  translatent  simplement 
le  son  qu'ils  perçoivent  :  goto.  Un  peu  plus  tard,  pour 
prouver  qu'Us  sont  savants,  ils  accumuleront  les 
lettres  inutiles,  se  torturant  l'esprit  pour  accoucher 

(i)  Les  mots  savants  ne  sont  pas  toos  d'origine  moderne.  Il  en 
est  de  trés-andens,  qui  prirent  naissance  de  la  nécessité  de  créer  des 
xots  pour  exprimer  des  idées,  des  tonctions  ou  des  objets  inconnus 
c'j  inuùles  aux  besoins  du  petiple. 
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d'une  orthographe  impossible.  Telles  furent  les  deu.x 
phases  par  où  passa  la  langue  française.  Mais  les 
deux  plus  profondes  révolutions  que  subit  la  langue 
romane  sont  la  déclinaison  et  la  conjugaison. 

Or,  c'est  justement  au  XJIIe  siècle  qu'on  voit  appa- 
raître les  règles  nouvelles  d'où  devait  sortir  définiti- 
vement, deux  siècles  plus  tard,  la  langue  française, 
la  belle  langue  de  Gilvin,  de  Montaigne  et  d'Amyot. 
IV  est  donc  indispensable  d'expliquer  au  lecteur  le 
mécanisme  de  ces  deux  opérations  qui,  par  leurs 
irrégularités  et  leurs  bizarreries  apparentes,  décou- 
ragent rapidement  le  curieux  et  lui  rendent  notre 
grande  œuvre  orléanaise  insipide  et  écœurante. 

Au  XUIe  siècle,  la  langue  se  modifiait  encore 
selon  les  règles  primitives  ;  mais  déjà  vieillies,  celles- 
ci  commençaient  à  faire  place  aux  innovations  mo- 
dernes, et  c'est  ce  mélange  d'archaïsmes  et  de  néo- 
logismcs,  joint  aux  nombreuses  licences  poétiques,  qui 
rend  la  lecture  du  Roman,  jusqu'à  un  cert-iin  point,  plus 
difficile  que  celle   des  ouvrages  du  siècle  précédent. 


FORM.\TION    DE   LA   LANGUE   FRANÇMSE. 

La  formation  de  la  langue  française  (nous  ne  par- 
lons pas  seulement  de  la  création)  se  compose  de 
deux  opérations  distinctes,  quoique  étroitement  liées 
l'une  à  l'autre  :  mutations  de  lettres,  modifications 
de  formes.  Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'on  ne  pro- 
cédait que  par  changements  ;  mais  notre  but  est  de 
les  expliquer. 

La  première  est  très-simple  ;  nous  la  divnserons  en 
deux  chapitres:  i»  voyelles  et  diphtliongues ;  2°  con- 
sonnes simples  et  composées. 
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La  deuxième  est  plus  compliquée.  Nous  la  divise- 
rons en  quatre  chapitres  : 

1°  Contractions,  transpositions,  attractions,  hia- 
tus, adjonctions  et  interpositions  ; 

2°  Déclinaison  ; 

3°  Conjugaison; 

4°  Participes. 

Mais,  nous  le  répétons,  nous  ne  voulons  point  sor- 
tir de  notre  cidre,  l'étude  de  la  langue  dW/et  du  dia- 
lecte de  l'Ile-de-France,  au  point  de  vue  du  Roman 
de  la  Rose.  Nous  ne  toucherons  que  les  points  capi- 
taux, sans  nous  arrêter  A  l'inrtni  détail  des  exceptions. 
Nous  laisserons  de  côté  également  tout  le  fatras  im- 
porté aux  siècles  suivants  d'Espagne,  d'Italie,  d'Alle- 
magne et  d'Angleterre,  ou  nous  n'en  parlerons 
qu'incidemment,  si  l'occasion  se  présente. 


LE   ROMAK   DE  LA   ROSE. 


PREMIERE    PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 

VOYELLES   ET   DIPHTHONGUES 


§  P^  —   Voyelles. 

Les  voyelles  se  divisent  en  deux  groupes,  l'un 
ascendant,  l'autre  descendant  : 

lo  a,  é,  è,  i ;  2°  e,  0,  u. 

La  voyelle  e  a  cela  de  particulier  qu'elle  possède 
trois  consonnances  distinctes,  qui  toutes  peuvent 
n'être  considérées  que  comme  des  diphthongues  :  ai, 
ei,  eu. 

Les  voyelles  du  premier  groupe  s'emploient  con- 
tinuellement l'une  pour  l'autre  ;  il  en  est  de  même 
des  voyelles  du  deuxième  groupe. 

Cette  règle  générale,  quoique  constante,  n'est 
rien  moins  qu'absolue,  et  souvent  nous  voyons  une 
voyelle  du  deuxième  groupe  se  substituer  à  une  du 
premier,  et  réciproquement. 

Mais  ces  substitutions  étaient  relativement  rares  et 
tenaient  à  des  circonstances  particulières,  au  voisinage 
de  certaines  consonnes,  par  exemple.  Au  fait,  ne 
l'oublions  pas,  c'est  l'oreille  qui  est  le  meilleur  guide 
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dans  ce  labyrinthe;  c'est  par  elle  seule  que  nous 
pouvons  nous  expliquer  les  changements  des  voyelles 
et  des  diphthongues,  et  surtout  l'influence  dominante 
des  consonnes  sur  ces  changements. 

Ainsi,  tout  le  monde  sait  que  IV  change  de  son 
suivant  qu'il  est  place  devant  une  consonne  simple 
ou  devant  une  double  : 

Devant  /,  mm,  un,  pp,  ss,  tt,  11,  il  s'ouvre,  ê,  et 
même  a  (femme),  tandis  que  devant  rr,  il  de\-ient 
grave,  è.  Toutes  les  autres  voyelles  acquièrent  le  son 
bref  devant  une  consonne  double,  jamais  n'ont  le 
son  grave  que  devant  une  consonne  simple.  Flamme 
est  une  faute,  il  devrait  s' écrire  Jîdme. 

C'est  d'après  cette  règle  que  certains  verbes  dou- 
blent la  consonne  de  leur  radical  devant  telle  ou 
telle  terminaison.  CVoir  à  la  fin  de  ce  paragraphe.) 

Quelques  exemples  feront  mieux  comprendre  ce 
que  nous  venons  de  dire. 

Ainsi  malvais  a  pu  faire  viavais,  mauvais  (par  le 
changement  de  1'/  en  m),  mcrvais,  mais  non  miivais. 
Ainsi  l'w  assourdissait  tellement  les  voyelles  qu'elles 
arrivaient  à  se  confondre  :  an,  en,  in,  ien,  ein,  on,  un, 
uin,  ain,  oin,  aon  (pron.  an),  aen  (pron.  an),  eun, 
aun,  oiin,  ouin,  etc. 

Aussi  voit-on  ces  consonnances  nasales  se  substi- 
tuer continuellement  l'une  à  l'autre.  Il  en  était  de 
même  des  autres  liquides  /,  m,  r  ;  les  mutations  de 
toutes  les  voyelles  entre  elles  étaient  constantes  de- 
vant les  liquides. 

\Jl,  en  outre,  se  changeait  en  n,  mais  seulement 
derrière  a,  e,  o,  u,  et  même  en  au  derrière  e,  tandis 
que  derrière  i  il  se  mouillait  pour  former  une  con- 
sonnance  spéciale  :  ail,  euil,  œil,  ouil,  oil,  etc. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  les  voyelles 
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du  premier  groupe  avaient  une  grande  afllnité  entre 
elles,  de  même  celles  du  deuxième.  Mais  cependant 
il  existe  encore  une  nuance,  car  si  a  et  «  d'une  part, 
e  et  ;  de  l'autre,  se  remplacent  continuellement,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  a  et  de  i  ;  leurs  substitu- 
tions sont  plus  rares,  même  en  latin. 

Q.uant  à  M  et  o,  ils  avaient  une  consonnance  sœur, 
puisque  u  en  latin  se  prononçait  ou,  et  que  devant 
un  VI  ou  un  n  il  se  prononçait  o.  Ce  ne  fut  que 
plus  tard  relativement  que  le  son  de  Vu  entra  dans 
notre  langue. 

Enfin,  entre  les  voyelles  de  groupes  différents, 
l'affinité  entre  l'a  et  Vo  était  beaucoup  plus  sensible 
qu'entre  l'a  et  I'm;  de  même  l'affinité  était  bien  plus 
grande  de  d  à  o  et  de  o  à  <•  que  de  u  à  a  et  de  c  à  o, 
et  si  les  changements  de  cette  nature  arrivaient  à  se 
produire,  c'était  presque  toujours  par  l'intermédiaire 
d'une  forme  nouvelle  qui  avait  remplacé  dans  l'u- 
sage journalier  la  forme  primitive. 

Au  surplus,  nous  prions  le  lecteur  de  se  reporter  i 
la  Grammaire  romane  de  Diez  qui  traite  d'une  manière 
complète  cette  question  si   complexe  et  si  délicate. 

Nous  terminerons  ce  paragraphe  en  signalant  l'in- 
fluence de  l'accent  tonique  sur  la  prononciation  des 
voyelles  et  particulièremeat  de  Ve,  la  plus  impor- 
tante, non  seulement  parce  qu'elle  est  la  plus  usitée, 
mais  encore  parce  qu'elle  est  le  trait  d'union  naturel 
entre  les  voyelles  du  premier  et  du  deuxième  groupe. 

Ainsi  les  terminaisons  des  verbes  sont  tantôt 
faibles,  tantôt  fortes.  Quand  la  tenninaison  est  forte, 
la  syllabe  précédente  devient  faible;  si  la  terminai- 
son est  faible,  la  syllabe  précédente  devient  fone. 

Exemples  :  eiilcic ,  culciwis  ;  vùnc ,  mawns;  licniif, 
vêtions;  jeitejit,  jctofis,  jcitenms ;  appeJU,  appchtis,  af>ptî- 
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liras;  faire,  faisons  (proa.  fesons^,  ferai  ;  bèvre,  btvons, 
(d'où  notre  moderne  buvons)  ;  aperçoive,  aperçeïvm. 
11  en  est  de  même  pour  tous  les  mots  :  fihre,  fébrile; 
ferme,  affirvur ;  fameux,  infâme;  pauvrette,  pauvreté; 
mère,  matrice,  mat  dire;  père,  parrain  ;  prié-je,  donné-je, 
qui  étaient,  au  XIII'--  siècle,  pri-t^ié,  don-gié,  etc. 

Ainsi  s'explique  le  changement  de  Vi  en  u,  voyelles 
qui  ont  si  peu  d'affinité  l'une  pour  l'autre.  Bibere  a. 
fait  beire,  beiwis  (pron.  beui^ms),  puis  enfin  binvns. 
Ainsi  jimarium  fit  femier,  qui  plus  lard  devint/uw/Vr. 
Ainsi  s'expliquent  les  diverses  prononciations  : /«rmm*;^ 
féminin,  femelle  (vulg.  funulle)  ;  les  masculins  en  ter, 
er,  les  féminins  en  ière,  ire,  etc.,  etc. 


§  II.  —  Diphthongues 

Les  rencontres  de  voyelles,  quelle  qu'en  fut  la 
cause,  produisaient  les  effets  suivants  : 

lo  aa,  M,  ai,  ao,  au  ; 

2»  ee,  ea,  et,  eo,  eu; 

5°  «ï,  ia,  ie,  io,  in  ; 

40  00,  oa,  oe,  oi,  ou; 

50  uu,  ua,  ue,  ui,  uo. 

Rapprochons  ces  voyelles  composées  des  simples  : 

Ao  et  ae  devant  m,  n,  aa,  se  prononcent  a  ;  ee,  ai,  ea, 
ai,  ei,  iè,  se  prononcent  é,  è;  oi,  oé,  eo,  oa,  ua,  ué,  se 
prononcent  è,  oi;  ao  quelquefois,  eu,  ue,  œu,  oe,  se  pro- 
noncent «,  eu;  au,  00,  ao,  se  prononcent  0;  uu,  ou,  uo,oo, 
aou,  u,  se  prononcent  u,  ou;  iu  et  ui  se  prononcent  ui, 
oui  ;  eu,  u,  et  souvent  aussi  eu,  se  prononcent  u  (i). 

(l)  Notons  encore  en  passant  l'i'afluence  des  consonnes  sur  les 
diphthongues.    Quand   une  diphthongue   conunençant  par    uu  i  est 
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Primitivement  toute  rencontre  de  voyelles  formait 
une  diphthonguc  se  fondant  en  un  son  unique,  ou  sub- 
sistait en  deux  syllabes.  Souvent  aussi  une  des  deux 
voyelles  s'élidait.  .Enfin  quelquefois,  pour  détruire 
l'hiatus,  intervenait  une  consonne  entre  elles,  qui  les 
liait  ensemble. 

L'élision  se  reconnaît  facilement  ;  elle  obéit  à  une 
règle  à  peu  près  invariable  :  la  voyelle  forte  (ait  tom- 
ber la  faible. 

Quant  i  l'intercalation  de  consonne,  elle  fera  par- 
tic  du  chapitre  suivant. 

Nous  ne  nous  occuperons  donc  que  des  transfor- 
mations de  voyelles  simples  en  diphihongues,  des 
substitutions  de  diphthongues,  et  enfin  des  contrac- 
tions de  diphthongues  en  voyelles  simples. 

La  réciproque  étant  toujours  vraie,  à  une  ou  deux 
exceptions  près,  dans  les  mutations  de  lettres  (i),  ces 
trois  combinaisons   n'en  forment  qu'une  par  le  fait. 

En  mettant  en  parallèle  le  tableau  des  diphthongues 
ou  réunions  de  vovellcs,  et  les  affinités  des  vovelles 
entre  elles,  on  embnissera  d'un  coup  d'œil  toutes  les 
transformations  de  voyelles.  Quelques  exemples  fe- 
ront mieux  comprendre  ces  changements  : 

L'a  se  changeant  en  f,  était  appelé  à  re^•êt^^  toutes 


prcc^Jcc  de  deux  consonnes  doni  U  dernière  est  une  liquide.  U 
diplitlionguc  se  décompose.  Mais  celte  r^le  est,  bien  qu'elle  scn^Hc 
s'impo&cr  ritalcment,  toute  roodeme.  Elle  ne  date  que  du  \V1*  et 
mcmc  du  XVI 1*  siiclc. 

(i)  En  ciTct,  si  /  se  chinge  en  «,  m  ne  se  change  pas  en  /.  On  en 
rencontre  cependant  quelques  exemples,  comme  ftgmm,  qui  fit  /«» . 
f»m,  et  enfin /o/,  hêtre.  De  même  si  IV  se  change  k  chaque  instant 
en  /,  puis  g  doux,  il  est  rare  qu'un  ■'  prenne  U  place  d'un  g  ou 
d'un  c,  et  encore  peut-être  n'y  de\Tait-on  voir  que  U  chute  de  U 
consonne  qui  force  U  voyelle  pr6c6dcnte  1  se  changer  en  une  i^f:- 
thonguc  en  i. 
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les  formes  de  diphthongucs  A  peu  près  équivalentes 
au  son  i,  i.  La  réciproque  amenait  toutes  ces  diph- 
thongucs i  se  simplifier,  jusqu'à  s'écrire  f,  i,  a. 

Ainsi  r«,  se  transformant  en  E,  devenait  générale- 
ment é,  fi,  ai,  oi  ;  il  était  bien  rare  de  le  voir  dev 
cendre  jusqu'à  c,  eu,  ou,  u.  Mais  e  et  o  arrivaient  à 
s'écrire  ou,  eu,  ue,  aussi  bien  que  oe,  oè,  oi,  dans  un 
cul  et  même  mot  (i). 

exemples  :  le  verbe  latin  minare  fil  mener.  On  le 
trou\e  écrit  dans  le  Roman  de  la  Rose  :  Ge  mène, 
meine,  maine,  moette,  moine,  menons,  mene^,  mènera, 
ntenra,  etc.  Le  verbe  movere  fit  motiver  et  mouvoir. 
On  l'écrivait  au  XIII«  siècle  :  ils  movent,  moivent, 
moevent,  mèvent,  muevenl,  meiwetit,  muivenl,  miuvenl, 
mouxvie,  muvons,  moivra,  etc..  On  trouve  écrit  : 
pitor,  paour,  pour,  paeur,  peur. 

Jadis,  nous  l'avons  dit,  toute  n-ncontre  de  voyelles 
faisait  une  diphthongue  ou  restait  divisée  en  deux  syl- 
labes. Aucune  règle  n'était  plus  arbitraire.  Les  au- 
teurs, surtout  les  poètes,  n'avaient  d'autre  guide,  le 
plus  souvent,  que  leur  fantaisie,  et  dans  le  Roman 
de  la  Rose  notamment,  nous  voyons  constamment 
les  mots  changer  de  mesure.  Aussi,  avec  la  facilité 
qu'on  avait  alors  de  substituer  une  lettre  à  l'autre, 
voyelle  ou  consonne,  il  était  souvent  très-difficile  de 
s'y  reconnaître  au  premier  coup  d'œil.  Mais,  il  faut 
le  dire,  certaines  règles  cependant  dominaient,  et  le 
mot,  appuyé  sur  sa  racine,  tournait  dans  un  cercle 
assez  restreint,  perdant  rarement  jusqu'au  moindre 
reflet  de  sa  physionomie  primitive.  Le  cercle  alla  tou- 

(i)  Nota.  —  Ne  pas  perdre  de  vue,  pour  toutes  les  substitutions 
de  voyelles  et  de  diphthongues,  le  déplacement  de  l'accent  par  les 
terminaisons. 
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jours  se  rétrécissant,  tant  qu'enfin  il  se  réduisit  à  la 
forme  actuelle;  i:    '        "  '  pas,  pour 

tous  les  mots,  â  .  :re,  la  ra- 

cir  -ic  Je  mois  iiitmc  subsmcrcnt  sous 

pk. 

Noi: .  temïinerons  ce  chapitre  par  qudques  obser- 
v.r  .lies: 

>, l'.s  vu  que  1*7  vi-  .'-.  iv  «c.;':     •    •.  .:  nicn-.c 

cn<iu.  De  même  le  c  st  .  ou, 

pour  mieux  dire,  il  t.  qui 

le  précédait  à  se  chaiv  i  j . 

ai,  eiy  oi,  ui.  Tels  son:  :  v^:x  i:::u'i:\  : 
nuit  (ncctem).  De  tels  exemolcs  ne  - 
G 


MiH,  n,  V',  pi. 
ïe  se   ; 
fois,  p..- 

Uisitr,  acointier,  engagier,  t< 

^,f/.--     ^'v -i.f,-     faignir{  (.  -..^.. 

A  .1). 

l'v  pes  en  iV.  ff  .iwu  ^vtrf, 

prisiè,  U.   Qjc  c  d*«  en  ri,   if, 

n'av.iiv  r:c:'.  ù  .iiiomial  du  rote. 

Derrière  une  gutturale  dure  :  i,  c,  q,  f,  les  diph- 
thongucs  i/a,  ri«,  tti,  Uc\ 
ci.itio'i  rt.  f.  f ,  o  r   l'a. 
C-  .iclkujciu   ou  voyait  ces 


notan.: 

stttre^ 

<:   eu  se  ; 
•mt    la    te- 
gageure,    UdTeure, 

■■,  et 
rt  : 

tttfttre. 

akure. 

Elle    se 
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prononçait  alors  indistinctement  u,  ou   iu  en  deux 
sylbbcs. 

LV  ouvert  final  se  fermait  quelquefois,  surtout  en 

poésie  :  fknrrU,  {\KrrU,  et  même  .i  c. 

Fnfin  M  i*t  I  avaient    cc'.a  de    p-  ^o 

•  en  V  et  en  ;'.  I.  i./ 

r   le  V,  très-rar^  la 

note  pd/t:  la.) 

Q.ii(>i>.]uc  les  formes  an,  ai,  . v;.  /'/,  un,  «'«,  ww, 
«m,  etc.,  ne  soient  pas    •  s,  nous  les 

riT'  .  r.Mis  .!ii^  cette  cat..     .-  ,    -;s  voyons  à 

aux  XIl*  et  XIII»  siècles,  les  consen- 
ti.li.,..-.  11.:  .ut .  i>»i,  an,  et  les  dir'  •' >-;  au,  ou  se 

substituer  les   unes   aux  autr<.  cependant 

r'  cm)  :    "  ..', 

J.  toute  ; 

■■.  èpoust:.  ?  s 

i  iufinc  des 
:re  ! 

Les  consonnanccs  nasales  étaient  si  bien  de  véri- 
tables diphthongues,  que  jamais  leur  son  ne  se  décom- 
posait. Ainsi,  on  pouvait  fondre  ou  décomposer  une 
réunion  de  voyelles  ordinaires  en  deux  syllabes  :  eu, 
eu  ;  mon'f,  moëi'e,  jamais  quand  ces  voyelles  étaient 
îïuivies  d'un  n.  On  n'aurait  jamais  prononcé  mo-ins. 
La  diphthongue  nasale  restait  toujours  monos}'llabe  : 
mains,  meins,  mins,  moins,  ttuviius.  Une  seule  exception, 
toute  moderne,  existe  :  c'est  groin  (pron.  ^roM-m).  Jus- 
qu'au siècle  dernier,  ce  mot  était  monosyllabe. 

Elle  ne  se  fondait  pas  non  plus  avec  les  lettres 
suivantes*  Ainsi  le  préfixe  en  :  en-ivnr,  ni-crgueil' 
îir,  en-nui,  em-mUcufier,  ne  se  prononce  pas  comme 
'lerver,  ennemi,  flammèche. 
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Il  y  avait  exception  cependant  pour  la  préfixe  con, 
qui,  devant   les  liqui.i  lit   ces   lettres  :  cor- 

rompre, corraponJre,  c  .  mmunier,  commiséra- 

tion, cottfiailre,  et  se  foudaii,  par  cons<^quent,  avec  la 
syllabe  suivante.  Mais  c'est  une  tradition  latine 
comme  pour  la  particule  in.  De  plus  corn,  au  début, 
se  prononçait  come,  et  non  pas  con,  tcinoin  I■.uivcr^c 
iomnu,  qui  s'écrivit  longtemps  com. 


UlAi'IiKL  11 
CONSONNES 

Les  voyelles  étant  fort  peu  nombreuses  et  leurs 
mutations  constantes,  ne  peuvent  cire  un  guide  sur 
pour  remonter  i  l'étymologic.  Les  consonnes,  au  con- 
traire, n'ont  entre  elles  que  des  substitutions  irès- 
resireinies,  malgré  leur  nombre.  Elles  doivent  donc 
être  seules  considérées  comme  la  charpente  du  mot  ; 
les  voyelles  n'en  sont  que  l'ornement,  l'Iiamionie. 

On  divise  les  consonnes  généralement  en  quatre 
groupes  : 

1°  Liquides:  /,  m,  n,  r; 

2°  Labiales  :  b,  v,  p,  /,  ph  ; 

3"  Gutturales  :  ^,  ;,  c,  k,  q,  cb; 

40  Dentales  :  J,  /,  s,  x,  ^  ; 

Mais  nous  en  ajouterons  un  cinquième  : 

5e  Sifflantes  :  /  doux,  c  doux,  s,  x,  -. 

En  dcliors  de  quelques  rares  exceptions,  comme 
le  diangenient  de  d  en  ;•  {aduhtrium,  avoutire),  t  en 
g  iyascoium,  gascon),  d  ou  /  final  en  /  {judrum,  juid, 
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puis  juif),  f  en  r  (Sfassilia,  Marseille),  t  en  c  (Ire- 
mère,  craindre),  les  substitutions  s'opt'raicnt  entre 
lettres  du  m<ime  groupe;  elles  étaient  continuelles. 

Lx"  changement  de  v  en  g  était  constant,  surtout 
dans  les  mots  dérivés  du  germanique.  Le  ^  ne  se 
changeait  pas  en  r,  ou  du  moins  les  exemples  sont 
fort  rares,  et  encore  ont-ils  besoin  d'être  sérieuse- 
ment contrôlés.  Entin,  le  changement  de  IV  en  s, 
dans  certains  dialectes,  était  continuel,  comme  en- 
core de  nos  jours  dans  l'Orléanais  et  le  Berry  :  peu 
pour  pire,  Chesi  pour  Chfri,  etc. 

Quant  i  certaines  substitutions  signalées  par  les 
grammairiens,  elles  ne  sont  qu'apparentes  et  viennent 
d'une  mauvaise  méthode,  qui  consiste  à  prendre  le 
mot  latin  et  le  comparer  avec  le  mot  fran»;ais  mo- 
derne, sans  tenir  compte  des  intermédiaires.  C'est 
ainsi  qu'un  a  pu  dire  que  Isxitui  avait  changé  son  d 
en  r  pour  faire  borm;  aJnare,  son  J  en  /  pour  faire 
aller.  C'est  une  erreur.  En  effet,  si  nous  étudions  les 
intermédiaires,  nous  verrons  que  bodtuj  était  en  vieux 
roman  bom,  benne,  puis  entin  est  devenu  borne  ; 
<\M^adnare  était  d'abord  aler,  puis  aller  (i).  Les  chan- 
gements sont  donc  conformes  à  la  règle.  De  même 
gigerium  semble  avoir  change  son  f  en  j  pour  faire 
gésier;  mais  si  on  réfléchit  que  gisier  s'écrivait  pri- 
mitivement juier,  on  ne  verra  plus  dans  l'j  qu'une 
lettre  adoucissante  intervenue  pour  faire  disparaître 
l'hiatus.  Enfin  certaines  substitutions  de  consonnes 
s'imposent  naturellement  à  la  prononciation  quand, 
par  suite  de  la  chute  des  lettres  médianes  (voyez 
ci-dessous),  certaines  consonnes  se  heunent  désa- 

(i)  Noas  reproduisons  cette  étymologie  parce  qu'elle  est  génért- 
lenent  admise  ;  mais,  pour  noire  compte,  nous  la  coosidéront 
comme  fort  douteuse. 

V.  2 
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gréablcment.  C'est  ainsi  que  sabbati  dits  a  ixix.  sab^ 
et  tout  naturcllenicnt  samedi. 

On  se  souvient  enfin  que  deux  consonnes  prennent 
naissance  de  deux  voyelles  :  i  fait/,  g  doux  ;  u  fait  f. 
L'usage  seul,  sans  aucune  règle,  présidait  à  ces 
transformations. 

Donc,  en  prenant  pour  guide  la  classification  ci- 
dcssus,  il  est  très-facile  de  saisir  les  inutations  sim- 
ples. Passons  maintenant  aux  réunions  de  consonnes. 

11  est  une  règle  générale,  en  dehors  du  cas,  bien 
entendu,  où  elles  subsistent  c<.Sie  i  côte  :  c"cs: 
lorsque  deux  consonnes  se  rencontrent,  la  pr^. 
toml>e.  M.iis,  comme  tous  les  règles,  celle-ci  sur.: 
quelques  exceptions.  Nous  diviserons  les  consonnes 
en  deux  classes. 

La  première  concerne  les  consonnes  doubles. 

La  langue,  au  début,  généralement,  ne  les  con 
servait  pas.  Le  plus  souvent  elle  les  simplifiait 
mais  aussi  elle  les  modifiait  quelquefois.  Plus  tan 
non  seulement  elle  les  accepta,  mais  se  plut  à  dou 
bler  sans  besoin  les  consonnes  simples.  Cette  irrégu- 
larité ne  dénaturant  pas  le  mot,  nous  n'insistcron< 
pas  ;  nous  ne  parlerons  que  des  modifications. 

Premiers  classe.  —  Consonnes  doubles 

jo  Nn  se  change  souvent  cn^^w  comme  l'fi  simple 
gn,  par  contre,  se  ch.inge  en  nn  puis  en  n  ; 

20  Dd  se  change  quelquefois  en  nd  :  reddert. 
rfftdtf,  mais  il  faut  voir  ici  une  simple  intcrcilation 
de  l'w,  très-fréquente  dans  la  langue,  plutôt  que  le 
changement  anormal  du  (f  en  n  ; 

30  5s,  en  se  simplifiant,  adoucissait  quelquefois  Vs. 
quand  il  se  trouvait  entre  deux  wvclles.  Pour  l'év; 
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ter,  on  changeait  Vs  en  c,  en  x  ou  en  si.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  cljutc  de  Vs  laissait  souvent  subsister 
le  /  seul.  Du  reste,  on  écrivait  indistinctement  /,  si, 
tt  ;  s,  c.  ss,  X,  ^. 

L'adoucissement  et  la  conscr\'atioii  du  son  dur, 
ou  simplement  la  fantaisie  quand  la  force  de  la  lettre 
ne  se  moditiait  pas,  présidaient  seuls  à  ces  substitu- 
tions. 

En  effet  ss  prend  naissance,  dans  les  contractions, 
après  la  chute  d'une  consonne  précédente,  pour  évi- 
ter r.idoucissement  de  Vs  entre  deux  voyelles  :  absL4- 
vere,  .issoudrc  ;  adstcurare,  assurer,  etc.  Il  restait 
simple  généralement  quand  l'adoucissement  n'était 
pas  i  craindre  :  astenance  pour  abstinence. 

Seco.nde  classe. 

La  seconde  classe  comprend  les  rencontres  de 
consonnes  dillérentes.  Certaines  rencontres  de  con- 
sonnes donnent  lieu  à  des  phénomènes  particu- 
liers (i). 

Ainsi,  \  la  fin  d'un  mot,  si  une  consonne  sonore 
précède  une  consonne  sourde,  c'est  celle-ci  qui  tombe  : 

1°  Hibernum,  hivern,  hiver;  cornu,  corn,  puis 
cor;  carnem,  cam,  charn,  char,  chair;  diurnum, 
djoum,  jour. 

2<3  P  rencontrant  un  /;  devient  /. 

50  Sr  devient  sir  :  essere,  esre,  estre;  pascere, 
paistre  ;  ils  distrcnt,  requistrent,  isira,  etc.;  mais  de 

(i)  Il  est  bien  entendu  que  ces  phénomènes  ne  se  produisaient  pas 
toujours.  Très-souvent  les  consonnes  réunies  accidentellement  sub- 
sistaient c6te  i  côte.  Mais  ces  phénomènes,  se  produisant  toujours 
de  la  même  façon,  ont  consacré  les  règles  suivantes. 

V.  2* 
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ces  formes  on  ne  conserva  guère  que  celles  consa- 
crées par  l'usage.  Partout  ailleurs  ïs  tombe,  laissant 
subsister  Ir  ou  r  seul. 

40  Br,  bl  se  change  souvent  en  tr,  vl,  puir  ur, 
til  :  ahrotonum,  aurone;  parabclare,  paravlcr,  parau- 
Icr,  paroler,  parler  ;  paraboli,  paraule,  parole,  etc. 

$0  L/  devient  si  :  toit,  panicipe  fort  de  tclUr,  de- 
vient tost,  tôt,  témoin  maltàte.  Cette  règle  était  telle- 
ment entrée  dans  l'usage  que  nous  rencontrons  au 
Roman  de  la  Rose  :  parost.  Or  paroUr  avait  pour 
subjonctif:  qu'il  paroUi.  La  terminaison  muette  et 
laissait  généralement  tomber  IV;  de  li  la  chute 
de  VI  ou  son  changement  en  u,  et  l'appel  du  1'/ 
devant  le  /. 

6°  Nous  signalerons  une  particularité  propre  aux 
liquides.  Quand  elles  se  rencontrent  accidentelle- 
ment, d'ordinaire  elles  se  séparent  par  l'appel  d'une 
tierce  consonne. 

Af/  devient  mbï;  hum-i-Um,  hura-b-lc;  /litn- 
vi-u-larr,  flam-b-ler,  puis  flamber. 

Afr  devient  mbr,  num-e-rum,  rom-b-re  ;  martn-o- 
rem,  marm-b-rc,  marbre.  Il  ne  faut  pas  voir  ici  le 
changement  anormal  de  Ym  en  h. 

Lr  devient  Ur  :  mol-e-re,  mol-d-re  ;  sol-ve-rt, 
sol-d-rc;  ful-^u-retn,  fol-d-rc;  puhtrem,  pol-d-re, 
d'où  nos  modernes  moudre,  soudre,  foudre,  poudre. 

Kl  devient  ngl  :  spiii-u-la,  épin-g-le. 

Nr  devient  ndr  :  gen-e-rum,  gen-d-re  ;  mcm-e-re, 
mon-d-re  ;  min-o-rem,  moin-d-re;  ils  devin-d-rent, 
tin-d-rent,  je  vien-d-rai,  tien-d-rais. 

Rr,  par  rencontre  accidentelle,  devient  quelquefois 
rdr  :  tor-que-re,  tor-d-re,  adhar-t-rey  aer-d-re,  etc. 

Toutefois,  pour  ces  deux  verbes,  voir  à  la  conju- 
gaison, page  45. 
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Il  ne  nous  rcsie  plus,  pour  tcrniintr  ce  chapitre, 
qu'à  signaler  quelques  phénomènes  sp«iciaux,  ren- 
trant tous  du  reste  dans  la  règle  générale  des  muta- 
tions, mais  qu'il  est  bon  d'avoir  présents  i  l'esprit, 
soit  pour  bien  saisir  l'origine  d'un  mot,  soit  pour  en 
bien  comprendre  l'orthographe  primitive. 

Certaines  voyelles  ont  une  très-grande  influence 
sur  les  mutations  de  consonnes. 

Ainsi  Ve  et  1'»,  qui  se  mettent  constamment  l'un 
pour  l'autre,  formaient  I'm  et  1'/  précédent  à  se  mouil- 
ler :  tnfua,  vigne  ;  hatalia,  bataille.  A  cette  règle 
se  rattachent  toutes  les  formes  en  gn  des  verbes  : 
dongt,  dogne,  dongtu,  pour  dotitu  ;  viengnit:^,  tiengnie{. 
preignUi,  formes  archaïques  qui  subsistent  dans  les 
verbes  en  indre.  A  celle  règle  se  rattachent  aussi 
les  subjonctifs  en  iUe  :  veuilU,  j'aille,  cliaille,  dtuilU, 
lîilte,  etc. 

Tous  les  verbes  dont  le  radical  se  terminait  par 
un  /,  sauf  ceux  de  la  première  conjugaison  (moins 
aller),  mouillaient  cette  lettre  au  subjonctif. 

Quant  aux  diverses  consonnes  qui  semblent  se 
clianger  en  g  doux  et  /  au  contact  de  Ve  ou  de  1'», 
et  que  Diez  rattache  A  cette  règle,  nous  allons 
démontrer  qu'elles  ne  se  mouillent  pas. 

Rahiftn,  rage;  diurnutn , ']out \  simia,  singe,  etc., 
se  sont  formés  par  le  changement  de  Yi  en  /  ou  g 
doux,  forçant  la  consonne  précédente  à  tomber.  De 
même  cavea,  cage;  linetnn,  linge;  lama,  lange.  L'c 
de  ces  mots  se  changea  dans  la  basse  latinité  en  i  pour 
former  :  cavia,  liniiim,  Jania,  d'où  :  cage,  linge, 
lange;  ceieum,  cerium,  cerge,  cierge;  hordeum,ordium, 
orge,  etc.  (i). 

(t)  A  ces  deux  rigles  se  rattachent  les  subjonctifs  romans  en  ge. 
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Vh  initial  est  une  consonne   qui  nous   vient  du 
latin  très-souvent,- mais  demande  une  étude  spéciale. 

Tous  les  mots  où  elle  s'est  perpétuée  du  latin  en 
français  possèdent  l'A  muette. 

Vh  aspirée  ne  doit  être  considérée  que  comme  le 
produit  de  l'influence  germanique,   qui  avait  intro- 
duit chez  nous  nombre  de  mots  aspirés.  Ainsi  seule- 
ment peut  s'expliquer  Vh  initiale  aux  mots  commen- 
çant en  latin  par  une  voyelle.  Toutefois  cette  lettre 
perdit  dans  notre   langue,   pour  nombre  de    :r 
sa   force  primitive,  et   c'c«t  ^  cette  cauv  quT 
attribuer  ces  anom.i' 
lyrohu  (muette).  De  : 
Mas,  etc.   Vh  provient  encore  du    . 
Vf  initial  en  /)  .•  foris,  hors;  et  enfir. 
nous  remarquons  dans  l'intérieur  d'un  mot,  c 
cni-abir,  trahison,  n'a  pris  naissance  que   pour  a, 
tuer  l'hiatus  et  empêcher  la  formation  d'une  diph- 
thongue  comme  dans:  je  hais,  trallre,  etc..  ou  bien 
encore  pour  rappeler  la  forme  latine,  car  la  langue 
romane  ne  connaissait  pas  ces  h  entre  deux  voyelles. 
On  écrivait  :  envair,  Iraison,  traistrt,  etc. 


rU.  oorrespondiol  aux  termiiuiaoos  Utiac*  mm.  imm.  QbmU  le 


afatM^,  metrgt  \àt  monr).  tMtiii,  *i[t  et  aiiu,  cit.  l> 
sons  en  f,  ch,  il  ne  reste  que  Mrftr.  Cette  tig}c  c  . 
Tcrbe»  Je  U  p«cmi^  coa)uj(M»on,  sauf  «iiitr. 
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CHAPITRE  PREMIER 

TRANSFORMATION    DtS   MOTS. 


§  I".  —  Contractions. 

Les  contractions,  par  leur  diversité  et  l'impor- 
tance des  ph»}nomîrnes  qui  en  découlent,  doivent 
être  considérées  comme  l'élément  principal  de  la 
form.ition  de  notre  langue,  et  les  autres  règles 
peuvent,  i  la  rigueur,  n'être  considérées  que  comme 
accessoires. 

Non  seulement  les  contractions  jouent  un  rôle 
capital  dans  la  vulgarisation  de  la  langue  latine, 
source  unique  d'où  découlèrem  primitivement  les 
dialectes  romans,  mais  encore  dans  les  transforma- 
tions de  ces  dialectes  jusqu'à  leur  complète  unifica- 
tion. 

Nous  diviserons  les  contractions  en  cinq  groupes  : 

1°  Nous  l'avons  vu  plus  haut,  quand  deux  con- 
sonnes se  rencontrent,  généralement  la  première 
tombe  :  escrit,  écrit  ;  adjousUr,  ajouter.  Aussi  sup- 
primait-on jadis  les  lettres  doubles.  On  écrivait  : 
}x>me,  boite,  feme,  mètre,  etc.,    ne  laissant  doubles  que 
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w  et  le  /  oi: 

ajoucie. 

C'est  encon 

la    con- 

sonne  t\-                                ..:  uu  i 

.    ,                   .i<.s 

en/ans  ;                                       :    cx:{. 

dt 

des  CM . 

L*. 

qui   s'c 
nombre  de  mots. 

..:iU 

De  mime,  dans  î^s  •.  rrS<-^   TaJ;.-.- 

T.-tio!i  Ac  1*1  final 

faisait  tomber  la  c 

'•■j. 

pour  tmds,  etc.  L'  -v.. 

i. .  -1.  «...Ail- 

geait  en  u  :  je  Jaus.  Li 

nasales,  for- 

manide  véritable"  '    ' 

nt  1  cette 

loi,  et  Vn  ou  Vv. 

^>n  rcn- 

contre  >:. 

■jtc 

de  l'n 

.    cr 

.\                                   ;l!e  T^\c  rr 

:hrjrr.irHjquc  ne 

s'imposait  a  . 
l'orcUlc  et  n\. 

i  témoin  nos  po». 

t;it 

point  de  rimes,  n\^..  --  — , .- 

1                                                '                                              ï 

jo  La   voyelle   faible,  dans  l'i: 

-n  root. 

tombe:    bonté  (^"      ■ "- 

■  t:    çc 

donnai   {dofùrai  ) , 

■  ■  1 . 

vicn-d-rai  {iYttirJi).  t.,.c:r.. 

\^'n  :c- 

garde  ce  dernier  aujourd'hui 

cr,  bien 

(l)  Use  olMerratioo  «>»««ni>lfe  c«  id  aiocMMi*.  Dia»  U  (arma- 
tion  des  Ti:  '  v>o,  U  rcBCOotrc  <l'«ac  U^tuJc 
arec  ua  r  ,  .-ootracôo*)  t{<pcUit  ftmtrtit- 
mcai  1«  J  '  r>mi;  tur  un(  :.>nBC  Mfaliti- 
viMKnt  au.  ^.UMt  rare- 
ment   Se-,.  ,   !  aiofft  . 

lio  y  '  •  JviuactKmt  oc  twMPnrt» 

«nitr,...  ,.,,-r'..  ...i  .iioiac  M  cet  toi  11 
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i  tort  ;  Icî  • .    oter,   uytr,  in,  ont 

par  Je    leur  .ré    par   l'u^J^L■.    Du 

lU  tutur,  U  contraaion  ^it,  pour  ainsi  dire, 

■  ^ic. 

jo  La  consonne  nicdiane,  c'est-A-dirc  entre 
,, ■.%•.•!!.•<    m  milieu  d'un   mol,    tombr      '■•»    ' 
<>  cnt,  ainsi  que  le  v  :  avc 

■       '  '   ■'■/tfr*),  lier   I  .:    ..r.   I,    .;..:;ii(.T 

crenioir  (tretnert),   paroir 


^  romanes.   'Icls  sont  :    awcat,   auguste^ 

.... ,  ..^ ....',  etc.,  etc.. 
40  LV  muet  titul  tombait  constamment  et  n)imc 
■••.•''■■''•'<'<.  Rci  disait  aussi  bien  rou  que  raie; 
c)  ;  numd,  mont  (monde);  g'accord,  (uorl, 
..cr  (  j  ac»:orde). 

Toute  lettre  finale  sourde,  du  reste,  tombait  : 
bibern-um,  hiver  ;  carn-nn,  chair,  etc.  On  écrivait 
indistinctement  :  tu  doi,  il  fu,  nennil,  troi,  etc.,  et: 
■j  dois,  il  fut,  ncnnin  et  nenni,  trois  {très). 

50  Enfin  une  voyelle  initiale  tombait  quelquefois: 
leur  (ilhrum),  riz  (twi-a),  etc.  De  même  la  consonne 
sourde  h  :  or  (hora),   orge  {hordeum,  ordiutn,  ordje). 


§  II    —  Transpositions,  attractions. 

Les  lettres  se  transposent  souvent  et  même  d'une 
syllabe  â  l'autre  :  pno,  por  et  pour  ;  pm-etié,  povreté ; 
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berbis,  !- 
j.invifr 


tcmiain    ure,    ce- 

iirium,  ariam,  cl  It :  : ,  .. .    ^--       »•''. 

eu  ;  it,  ei  ;  iu,  wi,  clc. 

Gn  cl  «jf  (voire  iif»i)  s'enif'^'-"'  -■>'^»»><"'"'"it  l'un 
pour  l'auirc;  nuis  final,  gn  »:.'. 

Nous  ferons  culin  rc-r  -  .ns- 

position  s'opère,  c'est  ;  -jn- 

sonne  licjuide,  et  le  plus  sou-.ca:  sur  u  soycia-  i. 


ji  III    —  Hiatu* 

L'hiatus  est  le  dioc  désagréable  de  deux  vo\*cnes. 
Pour  le  détruire,  on  contracte,  soit  par  la  chute  de 
la  voyelle  faible,  soit  par  la  forr^ '••->"  ■'■îne  diph- 
thonguc  ;  ou  bien  on  intercale  .  ;ie  adou- 

cissante :  pooir,  po-\*-oir  ;  abricr.  u.::-;-i.t  ,  clouier, 
clou-t-icr;  ptuert,  d'où  pluoir.  pleu-v-oir  ;  fiftrium, 
d'où  juter,  vré-s-ier.    A  .  \-  se  ratucbc  la  for- 

mation de  notre  sccon.  son. 


^  1\      —   Additions. 

La  l.in^uc  romane  avait 
pour  deux  lettres,  l'f  c:  !'r    ( 
entrer  dans  la  cor 
le  J  ou  le  /  (ovii 
et  même  Itv  :  iV  ou  une  gutturale,  sans 

que  réjymoL.,.-  ^c''U-   :;i:r;i<vi.->n 
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Souvent   on  ajnutJît.    Minou:    c- 
:>:cnccs  n'cffrayaicru  gucrc.  i;-.  •    !.'  .i- 

^;crv.  quand  clic  ne  se   ;-  :■«  :  un  s,  un  /, 

>.!!  ./,  i;:i  iV   vxT  exemple.   .\    .  •.■>   jJvir;v\  iiiii 

sent  Y  s  final  r 

.ii-i.  y.<.i  ,  ...Il  ;  f*  r«vr/  pv^...  *..<..,  ,.u.,  a»...ii 
'|iic  Vf  ne  fût  aJopt<}  pour  les  premières  personnes 
'     '■     '     •  '     *  '  "  *'     '    on  meiuit 

■\s  en  c  :  ffe 

■■n 

..t 

uiic  .r   Jjmiut  (Jutn- 

'!,'.-n  ). 

L'r  s  J)outau   aussi    su'Tou:  vicrncrc  i; 
■.-■crJrix    ( r^rJûcm),    tri!  ■  r     i:"-  ::.'■.■■:>  ,i 

derriùTe  '  i  - 

!;..>  .  ..^  ..^re  les  liqu.v...,  .   ;.  .  .^^w  ,/•■—/.  i..-....}^rc 
(  fri<i/ij;'MMm). 

Nous  signalerons  encore  l'addition  de  Ve  devant 
un  j  ou  un  c  imtial.  Primitivement  cette  addition 
n'avait  lieu  que  devant  u',  sm,  sp,  st  :  esprit  (spiri- 
lum),  et  ce  fut  par  analogie  qu'on  appliqua  cette 
règle  au  c  dur  :  écorce  (corticem),  cscarboucle  (car- 
bunculum). 

L'analogie  avait,  du  reste,  une  trvs-grande  influence 
sur  la  manière  d'écrire. 

Car  c'est  elle  qui  présida  le  plus  aux  transforma- 
tions des  déclinaisons  et  des  conjugaisons,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  et  c'est  à  elle  seule,  pour 
ainsi  dire,  qu'on  doit  attribuer  leurs  irrégularités. 
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CHAPITRE   II 

DÉCUNABOM 

Le  btin   c!-'^''"r^tîc  svaît  six  as.  un  siî'rt  «  cinq 
régimes    '  '  ;  li 

fié  cctic  :!c 

latin  vulgaire  ne  j-  c  d'Au- 

guste, que  deux  cji  .   .  lu  oitL- 

rcllcmcnt  le   peuple  a.  direct. 

l'accusJtif,  doiU  l'cnipli'i  i.ai.  n.  y.^^  ..i.^ucni.  Les 
trois  déclinaisons  latines  passèrent  en  français,  ré- 
duites i  CCS  deux  cas. 


Plor. 


Sa).    Htm,     me;  mmr^t,    bv*  . 

R^.   XoMM.  mM;  — r»».  mu; 

Su).     Vm,     roM;  ■■rt.      arar; 

Rig    Mtmt,    t«M»i  ■««.    ■«•;       f>u*im,    fMton. 


Sing.    !    H  '  le.       iJlcai.    U. 


Plur. 


Suj      .S  '  O 

Kif.  S\.    ■  ~    •    tues»*» 

-  I   Suj      Mf*i.  mit,  mes;  mm,  ne 

"^     1  R^.  M»w,  aMtat.  (Mie.  moK,  nos.  ma;  auca,  Bucaac 
-,         1  Su]      Un,  m»^,  mi. 
I  Kif,    Mn  I.  •*«'.  mes 

(i)  1  c«  >   r.c    f\.-{...:  f-r;^•^^■*»  ^»*  fort  ttrd.  cm  U 

Uàf  •  <-  no    L««r  orthHfTayiW 

prîir  '  r4S    A  vcittc  ftticvt-uk 
IUit^>  i.:   \lil»  11*.. e 


GRAMMAUtE    ROMASt.  29 


Ton,  ta,  : 

soi  en,    ^'V 

•-■ 

.'.V,  e!.  li  ;  illum. 

!.  ic  ;  lUJ,  lilam,  ti. 

tllr     •  !.;ficl,     U    Je... 

in,    ne    dut    .1 

..•    la 

.aire  eut  aJ--"* 
(.ts.  Leur 

disait 

que   fon  urd.   On 
:»  :    iLr   /ttr^  Piart, 

jf  tvuj,  eu 
dcbut.  ne  !• 

oj,  dui  :  où.  Ou  '■ 
On  Jisait  :   //  U 

.  j 

c«.rur.  Nous  rencontrons  toutes  ces  tomics  dans  le 
R.-ffun  dt  11  Rou. 

Entin,  ilU,  en  Latin  vulgaire  ecciUt,  donna  kil,  ial, 
«•/i,  ùvux,  iallts.  O,  (tt,  utte,  us,  viennent  directe- 
ment du  latin.  Exit-bûc  (it  :  ifo,  (o,  tu,  a.  EccisU  fit 
tst,  Ucit ;  ait,  ust  ;  u,  cet,  et  k  :.:is. 

Quant    i  celui-ci,   ceJui-Li,    c  icil  ;    iuît, 

iieli  :  tc^stui,  iattui,  ceitui.  On  cu::;::ic;i.ia  par 
cest,  cf.'.-.::  r^ur  d-ti-ri :  .■W.',  i.-fl-ti,  j>oijr  >'; 
r     .-  '  Ail. 

L.  ^  nps  réduits 

à  deux,  les  neutres  ayant  été  répanis  dans  les  Jeux 
autres  au  hasard.  On  disait  donc  :  la  rose  est  belle  ; 
li  murs  est  Ions  ;  li  grans  pastre  est  venus  ;  g'ai 
véue  la  rose  ;  ge  \-\  le  mur  long  ;  g'apelé  le  grant 
pastor;  li  mur  quarré  co\Toient;  li  pastors  sunt 
gent  ;   mi  mur  sunt  long  ;  tis  murs  est  chéus  ;  gc 


30  LK   aOMAN    DE  LA  BOSE. 

di  mur 

le- 

tr  „•.  la 

pi  .\  le* 

si:  un  )  (us, 

os^,  ; ■    •  ''■'.<. 

sans  s  (um, 

vcnoii;   gc  .    ^-^a'.  -,  j.^ 

vcnoiaj:  ;  ^•  -^. 

(  ' 

qu'elle  :c:u! 

Cir.    r>ri  c'étsÎ!  ««Nti?«rr  l'art»»- 

ir.; 
m 
qi 

c<  • 

V 

Cv 

cl.  re  :  ce  fui  le 

et  i  .'.i  1...  .ip(uraitre  c 

On  dit  :  le    mur   (: 
mures).    Et    ."  V  j 

pluriel.  Qui  :  ;. 

V.  ^   .u 
k  pre: 

nomuutit  .   .  -'•. 

{lotus),  etc.  se 

terminait    par    une    ùc    ces   iettrcs  :   nez  ^mu-mm), 

Cn^ix   t.';.  \.  .  •  :..   ,-"i).   C'C. 

1  .0.    et   le  abk 

adjvv,..  V..; — .  u  Ijmguc  -;te» 
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du    nib*tjnrif  et  subirent  son  «sn.  Le  genre  neutre 
disparut  ,  nous  n\:\  :  .i:'crnn\  plus. 

On  <*;rivait  :  '«»),  bon  < 

bons  (K>»ltJl),  Ihi:.^.  ,..;.«,  ).  i.L  v^w-;.J  l'jJ)CCtif  li  j.a.. 

en   btin    qu'une   (orme  pour    les  deux   genres,   de 

même  il  n'en  av.v-  en  fran^ai                  :,  wor- 

laUm,   tnnJrm.  erant,    r                      ung 

h  fi  inur:cl,    une 

A:  c   vert     (!r   ne 

fi.- 


m 

dans  quelques  locutions  :  grand  p«ur,  grand  m^t, 

''ranJ  faim,  etc. 

Primitivement  les  mots  en  eur  s'écrivaient  ùrrt,  hr, 

inér,eur,  fl  *  "  rrfiu,fris,  corrc  r    ' 

dant   au\   :  r.  crtm,  rix.   r.    ■ 

Ix 

?■' 

Dan«;   I.i   rrcf'.T:c  . 
M.   Lit'  •  aiure,   q.. 

comn,  •      ^  le    sujet  >.: 

Nous  son  avis;  mais  cet  exemple  n'est 

pas  u:...,..-.  .  .  .;;iitivcmcnt  les  mots  en  eur  durent 
avoir  un  Jujct  en  re.  J'en  prends  i.  témoin  :  pastre, 
pasteur;  j^rjiv.drc.  prci;;nor;  moindre,  mineur; 
miculJre,  meilleur-.  ni.iirc,  majeur;  sire,  seigneur, 
et  enfin  tous   les  adj». .  '    ax  en  écr  qui  s'écri- 

vaient aussi  ierrf,  les  ; .  -;  r  et  rricf,  etc. 

Les  .idjcctifs  en  eus,  iux,  >orr  .x  aux  ter- 

minaisons l.itincsc>j«fn,o/of;  ceux  .  ;Vr,  fémi- 

nin ière,  aux  termiiuisons  arium,  atmin  ;  ceux  en  «/r. 
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éor,  oiir,  ierre,  aux  terminaisons  or,  orem,  itorem.  Or 
nombre  d'adjectifs  se  formant  directement  sur  les 
verbes  romans,  flottèrent  entre  ces  trois  formes  et 
adoptèrent  définitivement  la  terminaison  eur  ou  eux, 
au  hasard,  quelquefois  subsistant  même  sous  les  dtux 
formes.  Mais  la  terminaison  eus,  conséquence  de  la 
règle  qui  faisait  tomber  IV  par  l'adjonction  de  Vs  aux 
sujets  singuliers  et  aux  régimes  pluriels,  dominait 
comme  aujourd'hui  dans  nos  campagnes.  Ainsi 
s'explique  comment,  au  XIII«  siècle,  nous  voyons 
nombre  d'adjectifs  affecter  la  forme  féminine  euse 
sans  motif  apparent,  comme  prieure  et  prieuse,  mal- 
gré l'étymologie  priorem.  Ainsi  s'explique  l'adoption 
définitive,  pour  tous  les  adjectifs  en  eur  et  en  eux,  de 
la  terminaison  féminine  euse.  Les  féminins  en  eure, 
ice  et  eresse  ne  sont  plus  que  de  rares  exceptions. 

Nous  allons  passer  maintenant  à  la  conjugaison. 
Bien  plus  compliquée  et  aussi  éloignée  de  nos  règles 
modernes,  dans  bien  des  cas,  c'est  elle  qui  embar- 
rasse le  plus  le  lecteur. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  XIII*  siècle 
fut  justement  l'époque  où  commençaient  à  s'établir  la 
plupart  des  transformations  fondamentales  de  notre 
langue.  Jusque-là  elle  s'était  formée  du  latin^  sa  base 
unique.  A  partir  du  XlVe  siècle,  elle  opère  sur  elle- 
même,  et,  en  deux  siècles,  achève  sa  dernière  méta- 
morphose. 

Aussi,  comme  les  habitudes  de  la  poésie  prêtaient 
beaucoup  à  la  licence  et  à  la  fantaisie,  on  s'étonnera 
moins  des  irrégularités  qui  fourmillent  dans  le  Roman 
de  la  Rose,  surtout  dans  la  partie  de  Jehan  de  Meung. 
Ce  fut  cette  raison  qui  nous  fit  rejeter  le  système  de 
M.  Francisque  Michel,  d'adopter  une  manière  abso- 
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lue  de  correction  du  texte,  la  mesure  ou  la  rime 
venant  constamment  donner  un  démenti  à  son  sys- 
tème. 

Sous  prétexte  de  ramener  le  Roman  de  la  Rose  à 
une  meilleure  interprétation  des  règles  de  h  langue 
romane,  il  ne  fit  que  défigurer  le  texte  de  Méon.  Il 
ne  pouvait  s'arroger  ce  droit  qu'à  la  condition  de 
réviser  le  poème  sur  les  manuscrits  primitifs. 


CHAPITRE  III 

CON'JUGAISON 


§  I''''.  —  Observations  générales. 

Nous  allons  étudier  séparément  la  formation  des 
verbes  et  leur  classement,  puis  toutes  les  règles  de 
la  conjugaison.  De  cette  façon,  le  lecteur  pourra 
suivre  et  retrouver  la  racine  au  milieu  des  innom- 
brables variantes  qu'il  rencontrera  dans  le  cours  du 
poème.  Il  lui  sera  dès  lors  facile  de  s'expliquer  les 
anomalies  étranges  qui  se  reproduisent  à  chaque  pas 
dans  l'emploi  des  temps,  et  défigurent,  d'une  ligne 
à  l'autre,  un  verbe,  au  point  de  le  rendre  mécon- 
naissable. 

Au  début,  la  conjugaison  française  était  calquée  sur 
la  latine.  La  première  personne  du  singulier  ne 
prenait  jamais  1'^;  la  deuxième  le  prenait  toujours, 
ain.''i  que  la  troisième   le  /.   Mais  à  cette  époque  la 
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langue  n'était  guère  que  parlée,  et  le  peu  d'écrite 
qui  nous  sont  parvenus  montrent  que  les  scribes 
traitaient  assez  cavalièrement  l'orthographe. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  l'oreille  était  le  seul  guide. 
Aussi  comprendra-t-on  facilement  combien  les  lettre 
sourdes  et  les  terminaisons  muettes  devaient  prêter 
aux  licences  et  aux  irrégularités. 

Ainsi  Ve  muet  tombait  constamment,  qu'il  fut  ou 
non  suivi  de  Vs  ou  du  /.  On  trouve  continuellemen: 
écrit  :  j'aiu  pour  j'aime,  tu  ains  pour  tu  ainus,  il  ain: 
pour  il  aimet,  puis  Ys  et  le  /,  lettres  sourdes,  tom- 
baient à  leur  tour. 

Ce  ne  fut  qu'au  XVI":  siècle  que  l'orthographe  dc^ 
verbes  fut  définitivement  réglée  ;  mais  cette  réformi 
ne  s'établit  que  graduellement.  La  deuxième  per- 
sonne adopta  partout  1*5  ;  la  troisième  abandonna  K 
/  au  singulier,  mais  à  la  première  conjugaison  seule- 
ment. Au  XIII'  siècle,  dans  le  Roman  de  la  Rose,  le  ; 
ne  se  rencontre  plus  guère  à  la  troisième  personm. 
du  singulier,  si  ce  n'est  au  subjonctif.  Les  terminai- 
sons en  oit,  ail  l'avaient  toujours  conservé.  Aujour- 
d'hui il  ne  subsiste  plus  à  la  première  conjugaison 
que  pour  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  subjonctif, 
ainsi  que  pour  le  conditionnel.  Les  autres  conju- 
gaisons l'ont  conservé  partout,  sauf  au  subjonctil 
présent  et  au  futur. 

Us  lut  définitivement  acquis  à  la  deuxième  per- 
sonne du  singulier  dès  le  Xll-^  siècle;  cependant,  les 
terminaisons  muettes  es  le  prenaient  ou  laissaient 
encore  à  volonté,  au  XV«  siècle,  comme  on  peu; 
le  voir  dans  Alain  Chartier  notamment. 

Quant  à  Ys  de  la  première  personne  du  singulier. 
il  n'apparaît  qu'au  XI1I<^  siècle,  en  dehors  bien 
entendu  des  verbes  qui,  possédant  un  radical  termine 
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par  un  s,  le  conservaient  aux  personnes  qui  n'avaient 
point  de  terminaison.  On  le  voit  déjA  poindre 
dans  le  Rotnan  de  la  Rose  au  parfait  et  i  l'indicatif, 
mais  bien  rarement,  et  ce  ne  fut  que  plus  tard 
encore  que  l'imparlait  et  le  conditionnel  l'adop- 
tèrent par  analogie.  (Voir  au  5  >,  modifications,  2.) 

Il  reste  encore  dans  la  langue  quelques  traces  de 
ces  vieilles  formes.  Tels  sont  :  qu'il  ail,  qu'il  soit, 
et  la  licence,  perpétuée  dans  la  poésie,  de  supprimer 
Vs  final  de  l'indicatif  et  de  l'impératif. 

La  première  et  la  deuxième  personne  du  pluriel, 
à.  l'indicatif,  étaient  primitivement  terminées  en 
ornes,  êtes,  au  lieu  de  otts,  e\,  qui  ne  parurent  que 
vers  le  Xlle  siècle.  Il  nous  reste  encore  •  faites,  dites, 
sommes;  au  lieu  de  sons,  faise\,  dise^.  Quant  au  mot 
famés  qui  se  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rose,  c'est  la 
forme  primitive  régulière  pour  faiomcs.  L'accent  était 
sur  la  terminaison  {onc  ornes;  le  radical  devint /«r  qui 
se  contracta.  On  y  voit  à  tort  une  licence.  La  forme 
jaitnes  qu'on  suppose  régulière  ne  l'est  pas.  De  ces 
terminaisons  en  mes,  il  nous  reste  encore  les  prétérits 
en  dmes,  imes,  ûmes. 

Il  est  curieux  d'étudier  ces  différentes  règles  dans 
le  poème  Orléanais.  Ainsi  le  /  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  du  futur  ne  s'y  rencontre  pas. 
A  l'indicatif  de  notre  première  conjugaison,  c'est 
déjà  un  '  archaïsme,  tandis  que,  pour  les  autres 
conjugaisons,  il  paraît,  à  quelques  exceptions  près, 
définitivement  adopté.  Au  parfait  de  nos  trois  der- 
nières conjugaisons,  Ys  et  le  /  à  la  deuxième  et  la 
troisième  personne  du  singulier  est  déjà  un  fait  ac- 
quis. 

Vs  à  la  première  personne  du  singulier  de  l'indi- 
catif et  du  parfait  est  une  exception,  un  néologisme  ; 
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il  peut  môme,  le  plus  souvent,  être  regarde  comme 
une  licence  pour  le  premier  de  ces  temps. 

Le  subjonctif,  â  la  troisième  pcrsoime  du  singu- 
lier, conserve  presque  partout  le  /  final,  faisant  tom- 
ber IV  muet  qui  le  précède  ;  mais  déjà  parait  La  ter- 
minaison muette  actuelle,  surtout  à  la  dernière 
conjugaison. 

Enfin,  on  ne  voit  jamais  l'imparfait  ni  le  condi- 
tionnel écrits  autrement  que  oit,  oies,  oit. 


^11.  —  Formation  des  vcrbet. 

L'infinitif  est  en  français  le  temps  principal  du 
verbe,  puisqu'il  préside  seul  i  sa  classification.  La 
formation  de  l'infinitif,  c'est  celle  du  \-crbc  tout  en- 
tier, au  point  de  vue  de  b  conjugaison  moderne 
s'entend. 

Au  début,  les  infinitifs  btins  subsistèrent.  Les  dé- 
ponents en  1  avaient  disparu  dans  la  basse  latinité, 
modifiant  leur  conjuf^aison  en  are,  ire,  ère  :  tmilari- 
are,  bldf.diri-ire,  uli-ere. 

Nos  verbes  adoptèrent  les  trois  terminaisons  : 
10  ar,  puis  er  ;  2°  ir  ;  jo  air.  rt. 

Pour  nous,  la  langue  française  n'a  jamais  possédé 
plus  de  trois  conjugaisons.  En  ctTet,  les  \'erbcs  en 
oir  et  ceux  en  rt  ne  diiïercnt  absolument  que  par  la 
terminaison  de  leur  infinitif.  Ils  sont  tous  formés» 
sans  exception,  de  verbes  en  ère.  Ceux  qui  contrac- 
tèrent leur  terminaison  par  l'élision  du  premier  t 
forment  nos  verbes  en  re  ;  ceux  en  oir  viennent  des 
verbes  en  ère  qui,  accentuant  le  premier  e,  le  chan- 
gèrent eu  i,  ci,  et  laissèrent  tomber  Ve  final. 

Donc   les  trois   catégories  de  verbes  latins  en  art. 
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f>«,  en,  correspondent  i  nos  trois  conjugaisons  en 
er,  ir,  oir-rt.  Mais  le  classement  fut  loin  de  se  faire 
d'une  manière  absolue. 

Nous  allon.s  étudier  la  formation  de  no:>  verbes  par 
catégories. 

La  première  conjugaison  er  se  compose  de  : 

I"  Tous  les  verbes  latins  en  are  sans  exception  ; 

2°  Quelques  verbes  en  ire  (tousser,  v.  fr.  tussir). 

jo  Un  grand  nombre  de  verbes  en  ère. 

La  deu.xième  conjugaison  ir  se  compose  de  : 

1°  Tous  les  verbes  en  ire,  sauf  quelques  excep- 
tions qui  se  confondirent  dans  la  première  conju- 
gaison ; 

2°  Un  grand  nombre  de  verbes  en  ère. 

La  troisième  conjugaison  oir-re  se  compose  exclu- 
sivement de  verbes  en  ère,  sauf  braire  dont  l'origine 
est  inconnue. 

Mais  cette  dernière  classe  de  verbes,  si  nombreuse 
en  latin,  s'est  singulièrement  réduite  dans  notre 
langue.  C'est  tout  au  plus  si  elle  se  résume  en  75  ou 
80  sujets,  qui,  pour  la  plupart,  ont  conservé  des 
équivalents  ou  des  composés  dans  les  deux  autres 
conjugaisons. 

Nous  allons  voir  tout  à  l'heure  que  nos  trois  con- 
jugaisons modernes  se  réduisaient  à  deux  dans  la 
langue  romane  :  la  première,  formé-e  exclusivement 
de  verbes  en  ar  d'abord,  puis  er,  avec  la  terminai- 
son des  prétérits  en  a  ;  la  seconde  composée  de  tout 
le  reste  des  verbes  avec  la  terminaison  des  prétérits 
en  i-ui. 

Tous  les  verbes  de  la  deuxième  catégorie  n'eurent 
longtemps,  jusqu'au  XIVc  siècle,  qu'une  seule  et 
même  conjugaison.  Nous  expliquerons  tout  à  l'heure 
comment  ils  se  divisèrent  en  deux  groupes  bien  dis- 
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tincts,  par  une  modilïcation  nouvelle  et  caractéris- 
tique. 

Donc,  on  le  voit,  le  temps  capital  des  verbes,  au 
début,  celui  qui  eût  dû  présider  à  leur  classification, 
n'était  pas  l'infinitif,  mais  bien  le  parfait.  La  forme  de 
l'infinitif  était  insignifiante,  puisqu'elle  n'avait  aucune 
influence  sur  la  conjugaison.  Cette  considération 
explique  comment  la  plupart  des  verbes  de  la  seconde 
catégorie  affectaient  pour  leur  infinitif  jusqu'à  trois 
et  même  quatre  formes  diff'érentes,  tout  en  n'adoptant 
qu'une  seule  conjugaison. 

Mais,  de  ces  derniers  qui  avaient  été  gratifiés  d'un 
infinitif  en  er  (propre  à  la  première  catégorie  qui 
ne  s'en  départit  jamais),  un  certain  nombre  la  con- 
servèrent, adoptant  une  conjugaison  nouvelle,  et 
formèrent  deux  verbes  distincts.  La  plupart  du  temps, 
une  des  deux  tomba  en  désuétude,  au  hasard  ;  mais 
quelques  verbes  les  conservèrent  toutes  deux.  Il  en 
fut  de  même  des  verbes  de  la  deuxième  catégorie, 
ir-oir-re,  qui  ont  vu  se  perpétuer  jusqu'à  nous 
plusieurs  formes  parallèles,  de  sorte  que,  d'une  seule 
et  même  étymologie,  nous  voyons  aujourd'hui  encore 
subsister  deux  et  jusqu'à  trois  verbes  diflférents.  Car 
si  la  plupart  des  verbes  en  er  dérivés  de  verbes  latins 
en  ère  sont  de  création  moderne  (et  non  pas  tous 
absolument,  comme  le  veut  M.  Brachet),  quelques- 
uns  remontent  aux  époques  les  plus  reculées,  à  la 
formation  même  de  notre  idiome.  Nous  en  rencon- 
trons dans  les  vieux  auteurs  romans,  et  en  particulier 
dans  le  Roman  de  la  Rose,  plus  d'une  preuve  indis- 
cutable. Tels  sont  :  du  verbe  capere  :  concoivre, 
concevoir,  conceveir,  conceper,  recéper  ;  de  videra  : 
véoir,  véir,  véer;  de  movere  :  mouvoir,  mouver  ; 
de  gemere  :  gémir,  geindre  ;  de  finire  :  finir  et  finer, 
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affiner,  etc.  ;  de  légère  :  cueillir,  lire  et  coiller  ;  de 
currere  :  courre  et  courir,  etc.,  etc.  Nous  ajouterons 
à  cette  nomenclature  le  verhe  fuir,  qui  était  primi- 
tivement//nVe,  dula.tmfugere.  En  effet,  si  on  étudie 
sa  conjugaison,  on  verra  que  le  radical  est  fui,  et 
non  fîi,  exactement  comme  croi  dans  le  verbe  croire. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cependant  parmi  ces  verbes 
ceux  qui  dérivent  des  fréquentatifs  latins.  La  basse 
latinité  avait  une  grande  prédilection  pour  les  verbes 
en  are,  et  elle  avait  construit  une  foule  de  ces  verbes 
sur  ceux  en  ère,  la  plupart  dérivés  du  supin  :  visare, 
de  visum,  supin  de  videre,  d'où  viser  ;  acceptart,  d'rtc- 
ceptum,  supin  à'accipere,  d'où  accepter  ;  i?ividiare,  formé 
sur  invidia,  dérivé  d'iuvidere,  d'où  envier  ;  biberare, 
dérivé  de  bibere,  d'où  abevrer,  abreuver,  etc.,  etc. 

La  langue,  on  le  voit,  en  créant  une  multitude  de 
verbes  en  er  sur  des  substantifs  romans,  ou  en  clas- 
sant nombre  de  verbes  dans  la  première  conjugai- 
son, au  mépris  de  leur  origine  première,  ne  faisait 
que  perpétuer  la  tradition. 

Avant  de  passer  à  l'étude  des  conjugaisons,  nous 
allons  expliquer  la  formation  des  verbes  en  oir-re. 
En  effet,  elle  fut  laborieuse,  et  ces  verbes  sont  pour  la 
plupart  le  produit  de  transformations  profondes  qui 
atteignaient  parfois  jusqu'au  radical  lui-même  et  firent 
perdre  à  ces  verbes  leur  physionomie  primitive. 

Cette  étude  est  essentiellement  nécessaire;  seule 
elle  peut  expliquer  les  anomalies  sans  nombre  de 
cette  classe  qui  offre  aujourd'hui  plus  de  verbes  irré- 
guliers, pour  ainsi  dire,  que  de  réguliers. 

Or,  comme  nous  les  trouvons  dans  le  Roman  de  la 
Rose,  sous  les  aspects  les  plus  divers,  il  serait  im- 
possible au  lecteur  de  comprendre  leur  conjugaison 
sans  cela. 
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Montrons  d'abord  comment  ces  verbes  se  déga- 
gèrent de  la  forme  latine,  afin  de  bien  séparer  le  radi- 
cal de  la  terminaison.  Alors  nous  verrons  que  les 
irrégularités  ne  sont  qu'apparentes,  et  qu'au  contraire 
en  dehors  des  verbes  aller,  être,  aivir  (i),  et  quelques 
formes  bizarres  chez  deux  ou  trois  autres,  il  n'existe 
aucun  verbe  irrégulicr  dans  noire  langue. 

Il  est  bien  entendu  qu'en  fait  d'irrégularités,  nous 
ne  parlons  que  des  formes  créées  en  dehors  des  règles 
de  formation  de  la  langue  française.  Autrement,  si 
nous  considérons  conmie  irréguliers  tous  les  verbes 
qui  ne  se  conjuguent  pas  d'une  manière  absolue,  c'est 
à-dire  par  l'addition  d'une  tenninaison  quelconque  à 
un  radical  immuable,  ils  sont  innombrables. 

Au  surplus,  nous  donnerons,  à  la  fin  de  ce  tra- 
vail, la  conjugaison  r.iisonnée  des  verbes  aller,  être  et 
aivir,  ainsi  que  quelques  explications  sur  les  formes 
iUiorniales  de  quelques  autres. 

Que  le  lecteur  se  reporte  aux  chapitres  précédents, 
et  il  saisira  aussitôt  le  mécanisme  des  transformations. 

Nous  avons  soin  de  mettre  en  parallèle  le  mot 
latin,  la  forme  primitive  romane  et  la  foniie  défini- 
tive moderne. 

1°  Verbes  eti  on. 

Habere    fit    av-eir,  et     ^w.t . 

Cadere    —   cad-eir,  ché-oir,     —     ch-oir. 
Calere     —    chal-oir. 

(l)  Pour  ce  verbe,  nous  prouverons  plus  loin  .  pis 

une  seule  forme  irrcgulicrc.  Nous  le  classons   p  -  irri- 

guliers,   uniquement  par  habitude  et  pirce  que  ^  *  be- 
soin d'une  étude  toute  particuliire. 


GRAMMAIRE   ROMANF. 

Capere 

fit 

cev-eir,  coiv-re, 

et 

cev-oir. 

Doîere 

— 

doul-oir. 

Drbere 

— 

dev-rc,  doiv-re. 

— 

dcv-oir. 

Fallere 

— 

faill-ir, 

— 

fall-oir. 

Miwere 

— 

niouv-oir. 

Pluere 

— 

plu-oir, 

— 

plcuv-oir 

Potere 

— 

pod-ir,  po-oir, 

— 

pouv-oir. 

Saprre 

— 

sav-ir. 

— 

sav-oir. 

Sidère 

— 

scd-ir. 

— 

sé-oir. 

Soifte 

— 

sol-oir. 

— 

soul-oir. 

V'alere 

— 

v.il-oir. 

Volere 

— 

vol-oir, 

— 

voul-oir. 

Videre 

— 

ve-ir,  vc-oir, 

— 

voir. 

41 


Une  observation  est  utile  pour  ce  dernier.  Il  de- 
vrait, pour  se  conjuguer  régulièrement,  s'écrire  voi-re 
comme  croire,  de  même  que  fuir  devrait  s'écrire 
fui-re.  ainii  que  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure. 
Les  conjugaisons  de  fuir  et  voir  ne  sont  donc  pas 
fiiutives,  mnis  I.1  forme  seule  de  leur  intïnitif. 

2"  Verbes  en  re. 

Biberc      fit  bev-re,  boivre,  et  boi-re. 
Credere  —   cre-re,   —    croi-re. 

Les  formes  terminatives  acere,  ahere  firent  ère,  aire 
et  ire  (Irahere,  traire  ;  facere,  faire,  qui,  dans  nombre 
de  ses  composés,  devient  Jire  :  confire,  suffire,  etc.). 

Ic£re,  idere,  egere  ou  igere  firent  ire  (dicere,  dire  ; 
occidere,  occire  ;  ridere,  rire  ;  légère,  lire  ;  frigere, 
frire,  etc.). 

Ucere,  uere,  ocere,  oquere,  equere,  firent  iiire  (ducere, 
duire;  bruere,  bruire;  nocere,  nuire;  striiere,  struirc; 
coqucre,  cuire  ;  sequere,  suire  ou  siure  (voir  diphthon- 
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gucs)  qui,  au  XII<  siècle,  apparaît  déjà  sous  sa  forme 
siire).  Il  est  du  reste  assez  difficile  de  préciser 
l'époque  définitive  de  cette  transformation,  Vu  et  k 
V  n'étant,  jusqu'au  XVI*  siècle,  qu'une  seule  c: 
môme  lettre. 

Ihere,  ivere,  firent  ivre  (scrihere,  cscrivre,  aujour- 
d'hui écrire;  vivtre,  vivre,  r»c.> 

Udere,  auâere  tirent  ore, 
composés,  est  fW^r;,    a  f.i 
dure). 

Essere,  esure ,  usure,  osurt  firent  estre,  aistre , 
oistre  (essere,  être  ;  cresctre,  croistrc  ;  nascere,  nabtre  ; 
ccgnoscere,  cognoistrc,  etc.). 

Emere,  inure,  ngere,  ngutre  firent  indrt  (jenure, 
geindre  ;  imprimere,  empreindre  ;  Ji»gtre,  feindre  ; 
extinguere,  éteindre,  etc.). 

Rdere,  ndere  firent  rdre,  ndrt  (ftrJtrt,  perdre; 
prehtndere,  prnidfre,  prendre,  etc.). 

Onere  fit  on-d-re  (Jvnere,  pondre;  monere,  mondre, 
scmondre). 

Enfin  solvere  fit  sol-d-re,  soudrc  ;  ttuJere  fil  mol- 
d-rc,  moudre  ;  surgere  fit  sourdre  ;  tjrquere  fit  tordre  ; 
retidere  fit  rendre;  viiture,  vaincre;  rumpere,  rompre; 
mittere,  mettre;  qu.trere  fit  qucrre,  puis  quérir; 
cuncrf  fit  courre,  puis  courir. 

Restent  deux  verbes  :  i°  coudre  que  certains  ér\*- 
mologistes  font  venir  de  auire.  Mais  nous  préférons 
l'opinion  de  Diez  et  Liitré,  qui  offrent  œnsuere  (d'où 
suture).  En  effet,  ce  serait  le  seul  verbe  latin  en  ire 
qui  se  fût  égaré  dans  notre  conjugaison  oir-rt  ;  i»  pa- 
roir,  lormc  directement  de  parère. 

A  propos  des  verbes  en  oir-re,  nous  signalerons 
une  régie  de  leur  fomiation  qui  est  absolue. 

Tous,  sans  exception,  subissent  la  loi  des  coniraciiims 
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(chute  (U  la  tvytUe  faible  et  de  la  consonne  nUdiane). 

SeuU.l'        '  '         '     ■     ■ 
sonnes 

E.xcmplcb  ;   iUdi'c,    wUc-uir,   iidctc,    ri-rc,  j 
pcrd-rc  ;  vincëre,  vainc-rc  ;  rumpère,  romp-rc  ;  i  .. 
.  »ur-rc  ;  tviére,  voloir,  etc..  (l). 

D'autre  fKirt,  Us  trrbfs  qui,  pour  former  leur  infinitif, 
jurfnt  contraints  â  l'appel  du  d,  gardent  toujours  cette 
lettre  deiMnt  une  terminaison  commentant  par  un  r, 
puiiijue  c'est  cette  dernière  seule  qui  appelle  le  d  quand  le 
radical  est  terminé  pir  une  liquide  l,  m,  n.  (A  cette  règle 
u  rattacltent  les  i-erbes  qui  prennent  le  d  aux  futur,  con- 
ditionnel et  parfait,  et  dont  l'infinitif  en  drc  peut  avoir 
existé,  mais  n'est  pas  sujfisamtnent  établi.) 

G:la  est  si  vrai  que,  nicnic  quand  b  liquide  finale 
À\i  radical  se  change  en  voyelle,  le  d  subsiste  :  molere 
a  fait  mol-re,  mou-d-re,  moudrons;  wlere  a  fait  vol- 
oir, vol-d-rai,  voudrai  ;  consuere  a  fait  cous-t-re,  puis 
coudre,  coudroie. 

Or  un  seul  verbe,  aujourd'hui  disparu,  avait  autre- 
fois adopté  la  terminaison  doir  :  ardoir.  C'est  sans 
doute  ce  verbe  qui  fait  commettre  à  M.  Brachet  cette 
erreur  que  ridere  eut  fait  ridoir,  s'il  avait  adopté  la 
terminaison  oir.  Comme  sidère,  seoir,  ridere  eût 
fait  rioir  ou  plutôt  rèoir,  par  la  chute  du  d  et  le 
changement  lïere  en  oir.  De  même  mordere  n'aurait 
pu  faire  que  mordoir,  comme  ardere,  ardoir.  .Mais 
les  verbes  dont  le  radical  se  terminait  par  deux  con- 
sonnes accentuaient  généralement  la  dernière  syllabe 
du   radical.   Ardoir  est  la  seule  exception  que  nous 


(i)  Les  accents  indiqués  par  le  signe  ',  qui  ne  s'accordent  pas  avec 
U  prosodie  classique,  sont  la  conséquence  d'un  déplacement  de  l'ac- 
cent très-fréquent  dans  la  bjsse  latinité. 
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connaissions  parmi  les  vert>r$  en  oir-re.  Encore  sa 
forme  ordinaire  était-elle  ardre. 

Toutefois  nous  devons  signaler  \à  deux  phéno- 
mènes spcciaux. 

Le  premier  concerne  les  verbes  i  radicaux  terminés 
par  deux  consonnes  diffcrenies  : 

\o  Ou  la  dernier t  œnsontu  dm  radical  subsiste  comme 
dans  vain-cre,  ou  elle  tombe  pour  •  -  ^'-.f  à  un  A, 
selon  la  règle  :  torquert,  tord-re;  pf  :re.  Mais 

alors,  quand  l.  Jdant  le  d  r./  un  r,  U  d  prend 

la  place  de  la  •'Me,  et  fait  des  lors  partie  imU- 

granic  du   raJujJ.  u-vt  la  Inminaistm.  Dans 

tous  les  autres  cas,  ..  ant  uiu  terminaison  com- 

mettant par  une  voyelle. 

Exemples  :  torquere,  tord-re,  tord-ons  ;  smrftri, 
sourd-rc,  sourd-oit,  sourd;  ter^ert,  lerd-re,  terd-oie; 
monere,  mon-d-rc,  semond-rai,  semon-oie,  que  ge 
scmogn-e  ;  pingere,  pcin-d-re,  peign-i,  pcin-d-roie  (  j  ). 

Le  second  concenie  les  radicaux  poss<klant  un  v  : 

20  Le  \  ne  s'assimile  pas  aux  consonnes  médianes  or- 
dinaires; il  résiste  à  la  contraction. 

Exemples  :  escri\TC.  vivre,  sivre,  avoir,  sax-oir,  «c 

Nous  terminerons  ce  paragraphe  en  disant  que  les 
verbes  defccnfs,  au  Jc^but,  n'existaient  pas  dans  notre 
langue,  car  ils  possédaient  tous  k  Ce  fut 

l'abandon  par  l'usage  de  certains  :  .  créa  nos 

verbes  déiectifs  actuels,  sauf,  bien  eiucudu,  les  uni- 


(1)  Le  Tcrbc  rodun  acrdrc  (adhtnn)  acmble  «e  tmtladwr  è  cette 
ri^K.  Cepcndtnt  nous  pcoicTtMU  T  voir  une  méinnoc  ov  tnaspos- 
tiOD  du  J  qui  mie,  pu-  commuent,  au  radical  (aeni-oaa).  Quant  à  U 
forme  romane  quicuirc  (fu^rrr*),  c'est  une  forme  J'ia&nmf  botèc 
provenaat  de  l'af  pel  liu  J  eoire  deux  r,  ou  pintAt  ealrc  i  et  r.  ^fte 
le  changcmeoi  ilo  prenucr  r  es  /,  car  te  i  at  iaiMit  poiat  para»  da 
radical. 
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personnels  comme  pkuivir.  En  ce  qui  concerne  les 
verbes  c  -  '  •  -  nt  disparus  de  notre  lan^e,  nous 
nous   c<  de    les   signaler    au    Glossaire, 

d'cbauchcr  iv  "ne. 

Ent;n,  ^l._  ,  il 

était  dit  qu'il  :;'c.i  ic^ici^:  pa^  ^  chan- 

gèrent en  air€,   oirt  et  ir  :  ftrt  .  c  ;  trtrt^ 

traire;  crert,  croire;  iju^rre,  qucrir. 

Nota.  —  Pour  les  verbes  de  b  première  conju- 
gaison, IV  anal  ctail  toujours  dur,  ér,  comme  ir,  dr. 


5    III     —    TabUau    den 

If*  CONJUGAISON  :  J.    - 


conjugaisons   pn'mifires. 

•  2«  CONJUGAISON  :   i-ni. 
IiUAirtrr. 


met 
oit. 


(MCI. 

air 


eus,  CI. 

ites,  a. 

ent. 

ent. 

PmtTtUT  M  P&ar 

•i. 

<>  <û. 

as. 

k,  ois. 

«t,  â. 

ist,  nist 

isacnt,  mssent. 


tec 

.cr.t.  oient. 

SoajocTir  raisnrr. 
e.  e„  ie,  ge,  che. 

c5.  es,  ies. 

et,  c.  et,  iet,  e,  ie. 

ions.  ions. 

iez.  iez. 

eut.  eut,  ieot,  siat. 

LfMJLATir. 

I 
Ixrnrnv. 
er.  I  ir,  oir.  re,  er. 

P&XTKIFeS. 

I  aat,  ent. 
I  »,  t,  i^  nt. 


ast,  ent. 
et,é. 
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OBSERVATIONS. 

La  terminaison  ons  s'écrivait  aussi  ens. 

La  terminaison  ie^  s'écrivait  quelquefois  ois. 

La  terminaison-  ui  s'écrivait  aussi  oi,  oi,  eu. 

La  terminaison  uit  s'écrivait  aussi  ot,  eut,  ut. 

La  temiinaison  oit  s'écrivait  aussi  ot. 

La  terminaison  //  s'écrivait  aussi  ist. 

La  terminaison  »><•«/ s'écrivait  aussi  ù/r^ni,  par  ana- 
logie avec  isnus,  istes.  Vs  d'istms(ivimus)  n'a  pas  d'au- 
tre raison,  du  reste,  que  l'analogie  avec  istes  {ivistis). 

La  terminaison  asse  de  l'imparfait  du  subjonctif  de 
la  première  conjugaison  s'écrivait  aussi,  mais  rare- 
ment, isse. 

Quand  le  radical  se  termine  par  un  /  ou  un  m, 
devant  la  terminaison  en  i  du  parfait  ou  de  l'impar- 
fait du  subjonctif,  il  appelle  souvent  un  s  eupho- 
nique :  ivhisse,  crainsisse,  lolsi,  fausi,  chausi,  fain- 
sisse,  etc.  Ces  parfaits,  d'autre  part,  se  contractaient 
souvent  :  volt  pour  vol-u-t  ;  ivl-d-retU  pour  vol-u-rent  ; 
vin-d-rent  pour  ven-i-rent  ;  tin-d-rent  jKJur  ten-i-rcn: 
tinsse^  vinsse,  etc.  (i). 

Souvent  la  terminaison  latine  eam,  iam,  se  mouil- 
lait en  françai<:    V->u-  ne  parlons  bien  entendu  que 

(i)  Cet  I  cuphoîi:,);;.,  s,v;vc:-.;r  vivi;e  Jet  parfaits  Uuoi  c 
xi,    s'ippliquiit   mcmc  i   des   rjJicaux    tcnnioès   p<r   une 
Iraisi  (Je  /rjiVc),  eu  ,   miis  ce  verbe  le  posscJaii  en  Utin,  l'^ 
pendant   ce  n'était  pas  une  raison  absolue,  connue  le  proureot  f«^<i 
(volui),  crminsi  (tremui).  Elle  ne  sert  qu'i  faire  constater  une  fois  de 
plus  l'hcsitation  J'une   lani^e  en  formation,  Jomin^  par  Jes  règles 
inconscientes,    mais  fatales.    Tel  est  l'enfant  qui  commence  k  parler. 
Il  subit  une  p-ammire  qu'il  ne  comprenJ  pas,    mais  qui  s'impose;  3 
ne   commet   gciuralcmcnt    que  Jes  barbarismes   règnUcrs.  •   Ta  me 
feras  moonr    de   chignn,  •  dit  la  mère.  •  Je   ne    tcus  pas  que  ra 
mourn,  •  n^ponj  l'enfant. 
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des  verbes  de  la  deuxième  catégorie  (moins  alU-r). 
Exemples  :  sapiam,  sache;  moriam,  morge,  mocrg 
(que  je  meure);  alge  pour  aille  ;  wiledin,  vaille,  etc. 
Cette  ri'glc  n'a  subsisté  que  pour  le  verbe  sache 
et  les  radiciux  terminés  par  un  /  :  failU,  vaille,  tres- 
saille, etc.  (Voir  au  chapitre  ll.  Consonnes.) 

Enfin,  nous  signalerons  quelques  particularités  qui 
ont  leur  importance  :  1°  le  v  tînal  du  radical  était 
trés-peu  résistant  et  tombait  souvent  ;  on  disait  aussi 
bien  :  \\%doient,  que:  ils  doivent;  assoloie,  c^\xassohxne. 
C'est  à  cette  régie  ou  plutôt  cet  usage  que  se  rappor- 
tent les  formes  à.' avoir  :  j'di,  que  j'aiV,  ils  ont. 
Cet  usage  est  d'autant  plus  étrange  que,  dans  la  for- 
mation des  verbes,  le  v  est  une  des  lettres  les  plus 
résistantes.  2°  Nombre  de  verbes  appartenant  à  la 
deuxième  catégorie  .itTcctciit  les  terminaisons  e,  es,  e, 
aux  trois  personnes  du  singulier  de  l'indicatif,  au  mé- 
pris des  règles.  Tels  sont  les  verbes  en  llir,  qui  assimi- 
lèrent ce  temps  i  leur  subjonctif  (tv///^,or^i;«7/if,  etc.), 
pour  ne  pas  changer  1'/  final  en  u,  comme  je /au, 
\assau  (d'assaillir  et  faillir).  Ce  ne  fut  que  très-urd, 
relativement,  qu'apparut  la  forme  je  saillis,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Saille  est  resté  dans 
tressaillir  et  assaillir.  De  même  les  verbes  dont 
le  radical  se  termine  par  deux  consonnes,  dont  la 
dernière  est  une  liquide,  et  qui  seraient  impossibles  à 
prononcer -en  une  syllabe  :  ']ouvr  la  porte,  je  50H/r 
ma  peine,  je  cotar  mon  clief,  tu  empls  ton  tonnel. 

§  IV.  —  Formation  du  futur  et  du  conditionnel. 

Les  grammairiens  sont  d'accord  pour  faire  dériver 
ces  deux  temps  de  l'infinitif  par  l'adjonction  d'un 
suffixe  ai,  oie. 
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Dans  ce  suiBxe  ils  voient  l'iodicatif  et  l'impariiit 
d'tftv»r. 

Le  futur  latin,  disent-ils,  :.  îonncr,  dans 

la  langue  romane,  qu'une  for  ;je  1  d'autres 

temps.  De  Li  la  nc^cessiti  de  lui  attribuer  une  fortiie 
particulière.  On  ajouu  donc  i  Tintiniiif  le  verbe 
avoir,  et  on  dit  :  aitrur-ai,  ainur-ai'ons,  aimer -<n.<oie, 
j'ai,  nous  avons,  j'avais  i  aimer.  La  contraction  ù- 
dant,  on  eut  :  aimerai,  aimetons,  aimerai*. 

Cette  règle  a  l'avantage  de  n'offrir  que  de  rares 
exceptions. 

CcpciKi.l!H    :  "vT. 

D'alMrJ  k-  a- 

mode.  j. 

ne  fîU  r  •-. 

al. 
nu-; 

justitiait  :"  bu  cttet,  la  contusion  entre  divers  temps 
ne  nous  p.irait  pas  une  raison  sufHsante,  puisqu'elle 
existe  notamment,  par  le  seul  fait  d'une  innovation 
romane,  entre  l'indicatif  et  le  prcHiJrit,  entre  le  sub- 
jonctif présent  et  son  imparfait,  des  verbes  en  ir. 
(WoxT  pages  54  et  ^  ■ 

De  plus,  tous  ce  c  devaient  pas  ressentir 

au  même  degré,  en  nicnic  temps,  le  même  besoin. 
Il  y  a  W.  une  coïncidence  4U  mnjns  singulière,  .\ussi 
cette  liypothèse  n^  ■     •~e.  puis- 

qu'elle  s'appuie    .  ^ur  la 

formation  du  pas>.  r. 

au  moins,  a  une  <.  !-i 

remonte  jusqu'aux  pre;  :;uc  ro- 

maine, et  signifiait  la    ^  i  :  lectat 

habeo  litteras  tuas,  j'ai  lu  ta  lettre  a\-cc  attention,  jus- 
qu'au bout. 
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Or,  si  la  naissance  du   futur  et  du 

■  ncl 

«Jtait  postcricurc  A  !.î  ('tiii  r.ijn  de  l'iii 

,ais 

Cl  en  était  b                            -s  deux  y 

Jc- 

vraicm  ofTrir                             i  t-:  Jc\ 

lurs 

être  l'ui. 

icur 

m<>'"--                                              .  -.  

.;>  SCS 

tr.i 

N>..  .  .1                                     "'-■  que  de  rares 

exceptions  ;                                                       jc 

sau  qui! 

est  •. 

'.ive. 

co 

iJil 

n  .. 

-cia, 

\\:. 

ut  i 

janui:»  Du^vUît.    ."' 

T    le 

futur  irai,   par    c^ 

-une 

trace  du  verbe  iV,  si  cc                     tsstr,  Aexiref 

Mais  cette  «hymolog-   -    -      .nie  nous 

Lmse  des 

doutes,  cor  b  forme  primitive  istre  et  le  futur  unique 
istra  feraient  croire  à  une  ab^  -  -  ■  >  <  •  •■■<••!  par 
un  prctixe,   ce   que   nous  cnt. 

Mais  n'ayant  aucune  preuve  j  i:::c  i  ir.ii^-  ;  .iroare 
issen  fornice  i  l'image  à'tsurc  f  cstre).  nous  nous  con- 
tenterons d'émettre  un  sim  "  tant 
pas  absolameut,  du  rcstj,  .  .^jur 
l'infinitif  issir. 

11  CM  possible  cependant  d'accorder  une  ceruinc 
influence  à*  l'infinitif  sur  la  form.itioa  de  quelques 
futurs;  mais  nous  n'irons  pas  jusqu'i  lui  attriouer 
la  paternité  de  ce  dernier  temps  tout  entière,  avant 
d'en  être  absolument  sûr. 

Il  est,  en  etîet,  une  théorie  qui  nous  séduit  forte- 
ment, car  elle  fait  une  part  encore  moins  large  i 
l'analogie  et  a  l'avantage  inappréciable  d'éire  entière- 
ment conforme  aux  traditions.  La  voici  : 
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dr..      .  .          .       .■ 

Jttil  du  mf 

Amn..  .  et  tfmâfùiVM  :  j*au> 

rats  aimé.  I  at«n>,  rwro,  mto,  en. 

se    '  '"-•  vi»   arai,    irai,    crai,    rai; 

tt:  ■  ■■■■.  ittfm,  en  asse,  i-uissc.  L.i 


1.1 
/v 
f». 

1  ,       ;cs  d'usé  semblable  thécv 

rie. 

JJ'j||vr>r.'       .'«•<.«     Il    wi!?».    »r»înî^.r»»    r(TiM»''li"     jî'iTXpli- 

quer  1  tic, 

puisque    1  .iiK-.i::  <  •      >:t.-cn..     Atl 

Xin*  il   étaii  Cf.  l'autre,  et  les 

•oiK  éta- 
b!  rr«i.  r«i. 

ar.  -^rfait  st- 

Ic  au 

ncUcs. 

Cx  futur  eut  donc  tout  d'abord  une  r'.;:-J'.-  ana- 
logie a%-ec  l'infinitif,  puisque  *r,  ir,  r-  ctit 

/r,  |>,  «>,  rf  :  et  fV  •■     ••  -•     «•'     • -'  ,,.;  rrai'. 

mil,  nrf.  La  pren  i^  s'écri- 
vait prc^ 

D.ii  jr  le  Élit. 

que  le  p.is-^c  ou   i^iur;,  .-ur.!!!.  .•                   ;c  et  â  la 


CRAMMAiRE   ROMANE.  $1 

II'-  MoaisoD  i>(V  Je   l'ituparùil  de 

l:: 

Nous   ne 
conditionnel  :  ■        ,  ,   ,         , 

le  futur  sur  b  détcrmiiutioD  des  inN'cntcurs  du  verbe 
suffixe  atvir. 

Enfin  le  futur  irai  serait  un  dérivé  naturel  d'hvrc. 

Qpant  i  lj  me*'     '      -  ::  consiste  i  n'attribuer  la 
fumic  du  futur  atif  et  qui  décrîrte.    par 

CM' 
r.;;. 

pxi  la  .. 
drn.-. 


mettre  l'inHuencc  de  ce  di  .  jur  le  parlait 

xnn-d-rtnt,  contraction  r<Jgu..v.^  «^  ..•:■!-"'■!'  -•  "-t 
tant  d'autrc5  :  toldrent,  tindrcnt,  etc. 

Nous  n'a. -  '"    ■      - 

tien  d'une  r 

ne  citerons  que  .  ">-:r, 

et  nous  n'irons  ;  .  -ir  la 

forme  de  leur  futur.  <* 

Le  futur  présent  latin  était  depiiis  îoncrtcmp^  3b.in- 
donné;  m.iis  on  en  trouve  . 
plus  anciens  textes,  xenet,  j' . 

Dans  le  Roman  dé  la  Rose  nous  ne  rencontrons  que 
le  vieux  futur  du  verbe  être  :  iere,  ifrs,  itrt,  itrent, 
ou  ère,  ers,  ert,  ereni.  Ces  quatre  mots  y  remplacent 
â  la  fois  l'imparfait  et  le  futur  ancien  :  eram,  eras, 
erat,  erant  ;  ero,  eris,  eril,  erunt  (j'étais,  tu  étais, 
il  était,  ils  étaient  ;  je  serai,  tu  sens,  il  sera,  ils 
seront). 
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:  l'autre,  prenant  l'i  pour  le  parljit  et    Vu   pour  le 
participe  ,  J'auirc»  ciHu»    aJoptaiU   l'i  ou  Vu  p<— '  '- 
I    pariait  et  les  rejetant  tous  deux  pour  te  par- 
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Je   b  te- 

-•.rar^^i-    -■ 


car  elle  n'a  point  de  ; 
La  termitution  ut 
du  radical.  De  cette  . 
de   la 
mais  >.! 
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.     Ui     ou    M,    iU  ,     afhi- 

.1,  béu  :  croire,  crui, 
crtu  ;  crtjtrf,  crut,  crtu,  etc.  Les  liquides  seules 
résistent,  et,  comme  consc-qucnce,  les  radicaux  ter- 
minés par  deux  consonnes  dont  une  liquide  :  vohir, 
volui,  ivUu  ;  rcspofuire,  rtspondu  ;  morir,  morui  ;  Unir, 
Uniu;  cremcir,  crtmiti,  crtmiu  ;  mordre,  mord/u,  etc. 
Dans  la  suite,  par  analogie,  les  verbes  i  terminai- 
son I,  lorsque  la  terminaison  se  contracta  avec  le 
radical ,  adoptèrent  la  l'omie  éi  (déisi ,  méist , 
préivse,  etc.),  qui  finit  bientôt  par  se  changer  en  », 
n  u. 

nous  devons  signaler  les  participes  :  issu, 
iiiiu    et   tYscu.     Les    trois    verbes  :    issir    ou    istrg. 
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celui  de  rinfiriirif. 

Or,  un  certain  nombre  de  verbes,  dcrivés  de  radi- 
caux latins  terminés  par  un  /  ou  par  une  consonne 
équivalente,  q,  c,  g,  x,  i  (en  tenant  compte  «fcs 
substitutions),    avaient,    en   d«ipit  de   leur  infinitif, 

V.  4* 
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conservé  1*5  du  radical  :  ge  Jaisoie,  cuisoie,  lisoie, 
cotiduisoie,  coiisi,  disons,  etc.,  et  même  deux  conju- 
gaisons parallèles,  l'une  avec  le  radical  en  s,  l'autre 
avec  le  radical  terminé  par  une  voyelle  :  diote,  coii- 
duioie,  îioie,  etc.  D'autre  part,  nombre  de  verbes 
dont  le  radical  se  terminait  par  une  voyelle  étaient 
fort  disgracieux  quand  ils  s'adjoignaient  une  termi- 
naison commençant  par  une  voyelle. 

Enfin  un  grand  nombre  de  verbes  en  ère,  ire, 
avaient  adopté  en  latin  les  terminaisons  fréquenta- 
tives esserc,  iscere,  tradition  qui  se  perpétua  dans  la 
langue  romane,  dès  le  début,  comme  le  prouvent 
les  verbes  en  estre,  et  de  nombreuses  formes  isolées, 
à  terminaisons  :  issant,  issement,  icion,  dérivés  de 
verbes  en  ir,  oir,  re  qui,  cependant,  se  conjuguaient 
sans  Vs  euphonique  :  poissant,  bruissement,  defenisse- 
ment,  fenicion,  parissant,  de  parestre,  à  côté  de  parant, 
de  paroir;  langitissant,  de  languestre  (Jangiiescere),  à 
côté  de  languir  (languere),  etc..  De  plus,  nous  avons 
vu  plus  haut  la  grande  prédilection  de  la  langue 
romane  pour  les  terminaisons  de  parfaits  en  si,  en 
souvenir  des  formes  latines  si,  ci,  xi.  Or,  pour 
détruire  les  hiatus  si  fréquents  dans  les  conjugai- 
sons, nos  pères  assimilèrent  un  grand  nombre  de 
verbes  à  ces  types  primitifs,  par  l'adjonction  de  Vs 
euphonique. 

Ce  nouveau  mode  s'étendit  promptement,  par 
analogie  d'abord,  en  s'attaquant  aux  verbes  à  peu 
près  similaires,  puis  se  généralisa  à  tous  les  verbes, 
ou  à  peu  près,  de  la  deuxième  catégorie. 

Ainsi  tous  les  verbes  en  uire  dont  le  radical  se  ter- 
minait par  une  voyelle  suivirent  l'exemple  de  leurs 
similaires  qui  provenaient  de  terminatifs  en  ucere, 
ocere.  Struire,  de  struere,  adopta  Vs  euphonique  doux^ 
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sur  l'exemple  dedmre(ducere).  (Suire,  sitire,  changeant 
son  II  en  v,  s'assimila  aux  verbes  en  vre,  conservant 
le  V  au  radical.) 

Les  verbes  en  ire,  puis  ceux  en  ir  (dont  le  supin 
sum,  iiini,  donnait  en  latin  naissance  aux  terminaisons 
sio,  tio),  embrassèrent  bientôt  la  réforme  et  adoptèrent 
l'.î  simple  ou  doux  et  Vs  dur  ou  double. 

C'est  ainsi  que  soudain  fut  formée  de  toutes  piècts 
une  classe  de  verbes  qui,  ajoutant  à  leur  radical  un 
suffixe  iss,  is,  créèrent  une  conjugaison  nouvelle  qui 
commence  à  poindre  dans  la  poésie,  comme  le  prou- 
vent certaines  formes  isolées  :  abelissoit,  cotissent, 
refroidissant,  etisei'elissent,  tapissant,  atapissoit  (de 
tapir),  etc.,  d'où  l'on  peut  conclure  que  cet  usage 
était  adopté  depuis  longtemps  dans  la  langue  po- 
pulaire à  côté  des  formes  correctes.  Tels  sont,  par 
exemple  :  finir,  ge  finoie,  ge  finissoie;  construire,  que 
ge  construie,  que  ge  construise,  etc. 

Tous  les  verbes  qui  avaient  adopté  la  terminaison 
ir  ou  estre-istre  pour  leur  infinitif  prirent  1'^  dur,  les 
autres  Vs  doux. 

Si  nous  ajoutons  à  ces  verbes  ceux  qui  possédaient 
un  radical  latin  terminé  par  s,  c,  q,  g,  x,  nous  ver- 
rons qu'il  ne  nous  reste  qu'un  nombre  très-restreint 
de  verbes  (75  environ)  qui  aient  conservé  leur  conju- 
gaison romane.  Tels  sont  :  bouillir,  cueillir,  courir, 
dormir,  fuir,  férir,  faillir,  mentir,  mourir,  ouïr,  offrir, 
ouvrir,  couvrir,  partir,  quérir,  repentir,  sentir,  servir, 
sortir,  souffrir,  saillir  (dans  ses  composés),  tenir,  vêtir 
et  vetiir;  les  verbes  en  oir,  oire,  ure,  pre,  cre,  dre 
(moins  coudre),  vre  (y  compris  escrivré),  et  enfin 
les  verbes  traire,  mettre,  braire,  rire,  frire  et  bruire. 
Et  encore  certaines  formes  comme  bruisse,  subjonctif 
de  bruire;  faillisse,  subjonctif  de  faillir;  les  conju- 
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gaisons  modernes  de  saillir,  clore  (à  côté  de  ses 
composés  en  dure),  et  certains  mots  romans,  comme 
risissent,  misisse,  etc.,  prouvent  que  cette  règle  a  subi 
des  restrictions.  Un  fait  remarquable  et  qui  prouve 
que  la  lutte  fut  longue  entre  la  règle  primitive  et 
l'usage  nouveau,  c'est  qu'au  XlIIe  siècle  les  verbes 
en  ire-iiire  possédaient  encore  les  deux  formes,  l'une 
avec  le  radical  is,  l'autre  avec  le  radical  i. 

Toutefois,  l'imparfait  du  subjonctif  se  trouvait  dé- 
mesurément allongé  par  l'addition  d'un  suffixe  entre 
son  radical  et  sa  terminaison  isse,  issions.  Aussi  s'af- 
franchit-il d'une  règle  qui  le  rendait  si  disgracieux, 
et  conserva  sa  forme  première.  Seuls,  les  verbes  en 
w/re  acceptèrent  consciencieusement  le  mode  nouveau, 
pour  tous  leurs  temps. 

Telle  est  l'origine  définitive  de  Vs  final  à  la  pre- 
mière personne  du  singulier.  Elle  apparut  d'abord  à 
l'indicatif  et  au  parfait  de  la  deuxième  catégorie  :  ge 
fin  devint  finis,  ge  fini  devint  finis,  ge  rend  devint 
rends,  puis  s'étendit  aux  imparfaits  et  conditionnels 
de  tous  les  verbes,  au  mépris  des  règles  latines. 
L'impératif  résista  jusqu'au  XVIIIe  siècle;  la  pre- 
mière conjugaison  même  ne  le  prit  jamais,  pas  plus 
qu'à  l'indicatif,  et  quelques  formes  ont  subsisté  dans 
les  autres:  va,  aie,  sache,  ouvre,  cueille,  etc. 

Ce  qui  prouve  que  la  langue  populaire  avait  con- 
sacré cette  innovation  longtemps  avant  la  langue 
savante,  c'est  que  nombre  d'indicatifs  figurent  au 
Roman  de  la  Rose  avec  1'^  final,  tout  en  conservant 
leur  conjugaison  primitive.  Pour  la  plupart  cepen- 
dant, ils  auraient  besoin  d'être  sérieusement  contrôlés 
sur  les  manuscrits  primitifs  ;  mais  Vs  à  l'indicatif 
n'en  est  pas  moins  un  fait  établi  par  de  nombreuses 
exceptions  dès  le  XIII^  siècle. 
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De  ce  jour  la  langue  romane  posséda  trois  conju- 
gaisons, et  comme  durant  ce  temps  les  formes 
s'étaient  définitivement  arrêtées,  nous  pourrons  les 
classer  ainsi  : 

1°  Tous  les  verbes  en  er  ; 

2°  Les  verbes  en  ir,  oir,  re  qui  avaient  gardé  leur 
conjugaison  régulière  ; 

30  Tous  les  verbes  qui  possèdent  Vs  euphonique. 

La  langue  romane  ne  doit  pas  connaître  d'autres 
conjugaisons. 

3*  Adoption  des  participes  faibles. 

Voir  au  dernier  chapitre  :  Participes. 

§  VL  —  Applications.  —  Règles  particulières. 

Nous  avons  parlé  tout  à  l'heure  de  la  formation 
des  verbes,  de  leur  conjugaison  primitive  et  des 
modifications  apportées  par  l'usage  aux  règles  géné- 
rales. 

Nous  allons  maintenant  traiter  des  phénomènes 
particuliers  à  la  formation  et  à  la  conjugaison  de  cer- 
tains verbes,  phénomènes  qui  semblent,  mais  ne  sont 
pas  des  irrégularités. 

Nous  l'avons  dit,  nous  n'appellerons  irrégularités 
que  les  formes  écloses  en  dehors  des  règles  de  for- 
mation de  la  langue,  c'est-à-dire  arbitraires.  Ces 
règles  sont  exposées  aux  chapitres  précédents. 

Ceci  posé,  reprenons  les  règles  de  conjugaison 
'  primitives.  Pour  conjuguer,  il  suffit  de  séparer  le 
radical  primitif  du  verbe  et  d'y  ajouter  une  terminai- 
son quelconque.  Nos  règles  actuelles  nous  forcent  à 
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prendre  l'infinitif  pour  base,  les  verbes  n'ayant  point 
d'autre  nom. 

Am-er,  g'am-e,  am-oie,  am-ai,  que  g'am-e,  am-asse, 
am-erai,  am-eroie. 

Empl-ir,  g'emple,  empl-oie,  empl-i,  que  g'enipl-e,  em- 
pî-isse,  empl-irai,  empl-iroie. 

Recev-oir  ou  recoiv-re,  ge  recoiv  ou  reçoif,  recev-oie, 
reç-ui  ou  rec-éu,  que  ge  recoiv-e,  rec-éusse,  recev-rai,  rc- 
cev-roie,  rec-êu. 

Construi-re,  ge  construi,  construi-oie,  conslrui-i,  que 
ge  consirui-e,  cotistrui-isse,  conslrui-rai. 

Appliquez  maintenant  à  ces  verbes  les  modifica- 
tions postérieures,  et  vous  obtiendrez  : 

J'am-e,  am-ois,  am-ai,  que  j'am-e,  am-asse,  am-erai, 
am-er  ois. 

J'empl-is,  empl-iss-ois,  empl-is,  que  j'empl-iss-e,  empl- 
iss-e,  empl-irai,  empl-irois. 

Je  reç-oivs  puis  reç-ois,  recev-ois,  recè-us  puis  reçus, 
que  je  reçoiv-e,  recc-vsse  puis  reç-usse,  recn'-rai,  recè-u 
puis  reçu. 

Je  construis,  construi-s-ois,  coiistrui-s-is,  que  je  cons- 
trui-s-e,  construi-s-isse,  couslrui-rai. 

Pour  tous  ces  verbes,  la  conjugaison  est  aussi 
simple  que  naturelle.  Mais  il  est  nombre  de  cas  où 
la  formation  de  l'infinitif,  du  futur  et  du  conditionnel 
fut  des  plus  laborieuses.  Or  les  règles  qui  présidèrent 
à  la  formation  de  ces  temps,  conséquences  du  choc 
du  radical  avec  les  terminaisons  re,  rai,  roie,  n'ayant 
plus  raison  d'être  avec  une  terminaison  commençant 
par  une  voj-elle,  nous  serons  obligé  de  procéder 
autrement.  11  faut  prendre  le  verbe  sous  sa  forme 
primitive,  en  dégager  le  radical  pur  et  ajouter  la 
terminaison. 

Exemples:  valoir;  ge  vol  ou  veJ  puis  veu,  ivl-oie. 
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vûî-ui,  vol-d-rai,  qui  ge  voill-e  ou  Vittill-e,  vol-iiisse 
ou  vol-nssCy  vol-ti.  Cou-d-re  (cous-t-re^  coiis-d-re,  puis 
coudre,  par  analogie  avec  les  verbes  en  oldre-oudre), 
de  consuere  :  ge  cous,  cous-oie,  cous-i,  cou-d-rai,  que  ge 
cous-e,  cous-isse,  cous-ant,  cous-u.  On  le  voit,  le  d 
cupiionique,  appelé  par  la  rencontre  des  deux  liquides 
n-l  et  r,  disparait  avec  la  cause  qui  l'avait  rendu 
nécessaire. 

Apercèv-re  ou  aperçoiv-re,  première  forme  d'aper- 
cev-oir  :  g'aperçoiv-s,  il  aper;oiv-t,  puis  aperçois,  aperçoit, 
par  la  chute  du  v  après  l'adjonction  de  Vs  ou  du  /. 
Le  V  reparaîtra  toutes  les  fois  que  la  terminaison 
commencera  par  une  voyelle  ou  par  rai,  roie,  con- 
traction de  erai,  eroie  :  apercev-ons,  aperçoiv-eul,  aper- 
cev-rai.  De  même  escriv-re,  aujourd'hui  ècri-re  : 
g'escri-s,  escriv-oie,  escriv-ismes  (  i  ) . 

Pouvoir  était  primitivement  po-oir.  Le  v  n'était 
qu'euphonique  pour  corriger  l'hiatus.  Aussi  n'appa- 
rait-il  que  devant  une  terminaison  commençant  par 
une  voyelle  :  ge  pui  ou  peu,  po-v-oie,  p-éus,  por-rai, 
que  ge  p-éusse,  po-v-ant,  p-èu.  C'est  au  verbe  primitif 
poîstre,  tiré  d'une  forme  barbare  possere,  fréquentatif 
de  posse,  d'où  p-jssessio,  qu'appartiennent  les  formes 
ge  puis,  que  ge  poiss-e  ou  puiss-e,  poiss-anl  ou  puiss-ant, 
qui  sont  restées  dans  la  langue. 

AinsL  les  vieux  verbes  tistre  et  istre,  formés  de 
texere  et  exire  (voir  page  48),  qui  n'avaient  pris  le  t 

(i)  Nous  avons  cité  ce  verbe  avec  intention,  parce  qu'il  prouve 
l'influence  de  l'infinitif  sur  la  forme  du  futur.  Aussi  ne  considérons- 
nous  pas  comme  arbitraire,  au  point  de  vue  de  la  conjugaison  mo- 
derne, la  régie  qui  dit  que  le  futur  se  forme  de  l'infinitif  en 
ajoutant  la  terminaison  ai.  Nous  ne  critiquons  cette  régie  qu'au  point 
de  vue  historique.  Nous  ne  savons  trop  cependant  si  le  futur,  dont 
la  contraction  était  de  régie  en  dehors  de  l'infinitif,  n'influa  pas 
plutôt,  pour  le  verbe  écrire,  sur  l'infinitif  lui-même. 
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que  pour  séparer  l'xde  r,  le  laissaient  tomber  partout, 
sauf  à  l'infinitif,  au  futur  et  au  conditionnel. 

,En  un  mot,  les  modifications  du  radical  ne  subsis- 
tent jamais  en  dehors  des  causes  qui  les  ont  amenées. 
C'est  cette  règle  qui, explique  aussi  les  changements 
intermittents  de  1'/  en  u  dans  tous  les  verbes  actuels 
en  oudre,  en  roman  oldre.  Le  d  seul  (et  conséquem- 
ment  les  terminaisons  en  re,  rai,  rcie)  fait  changer 
1'/  en  u  :  moudre,  vtcul-ons,  mou-d-rai;  rèsou-d-re, 
rèsdlv-ons,  rèsou-d-rai. 


EXCEPTIONS   IRRÉGULIÈRES. 

Deux  verbes  seuls  éludèrent  ces  lois.  Car,  en 
dehors  d'eux  et  d'aller  et  être,  les  exceptions  n'at- 
teignent que  quelques  temps  isolés. 

La  cause  est,  comme  toujours,  l'analogie  : 
1°  Poudre,  qui  calqua  sa  conjugaison  sur  respotidre . 
Nous  rencontrons  souvent,  dans  le  Roman  de  la  Rose, 
l'auteur  du  méfait,  son  composé  répondre,  qui  signi- 
fie cacher,  du  latin  reponere.  Toutefois,  au  XlIIe  siècle, 
ce  verbe  se  conjuguait  régulièrement,  et  c'est  sous 
son  antique  aspect  qu'il  se  présente  à  nous  dans  tout 
le  cours  du  poème.  Comme  le  d  n'avait  été  appelé 
que  par  la  rencontre  de  Vn  et  de  l'r  {ponere,  ponre, 
pon-d-re),  chaque  fois  que  le  d  devenait  inutile,  il 
tombait.  On  écrivait  :  ge  pon,  ponoie,  ponts  ou 
pognis,  pondrai,  poudroie,  que  ge  pone  ou  pogne,  ponisse 
ou  pognisse,  pou,  pondre,  ponant  ou  pognant,  pont  ou 
post.  Ce  ne  fut  que  plus  tard,  du  XlVeau  XVI^  siècle, 
que  poudre  adopta  sa  conjugaison  moderne.  Nous  ne 
rangerons  point  dans  cette  catégorie  les  verbes  seoir, 
moudre  et  coudre,  qui  ne  possèdent  le  d  au  radical  de 
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l'indicatif  singulier  que  par  une  erreur  des  savants  du 
XVJe  siècle  qui  a  prévalu.  On  écrivait  au  XIII^  siècle  : 
ge  cous,  tu  cous,  il  coût;  ge  mous;  je  siè,  tu  siés,  il 
siet.  Il  est  vrai  qu'aux  XI^  et  Xlle  siècles  subsistait 
encore  une  vieille  forme  :  seJir. 

2°  Prendre,  du  latin  première.  Ici  Tirrégularité  s'est 
produite  en  sens  inverse.  Au  lieu  de  conformer  sa 
conjugaison  à  celle  des  verbes  formés  directement 
des  terminatifs  ndere,  et  garder  le  d  au  radical,  il 
adopta  celle  des  verbes  en  indre,  formés  des  termina- 
tifs mère,  nere,  qui,  n'ayant  le  d  que  par  l'appel  de 
m-r,  n-r,  l'abandonnaient  devant  une  terminaison 
commençant  par  une  voyelle. 


ANO.MALIES    PARTIELLES. 

Deux  verbes  affectent  pour  leur  parfait  une  forme 
particulière  :  c'est  venir  et  tenir. 

Les  règles  générales  de  contraction  et  de  méta- 
thèse  ou  transposition  affectaient  jusqu'aux  formes 
isolées  des  verbes  :  g'engenderrai  pour  engendrerai  ; 
harai  pour  haïrai,  vol-d-rcnt  pour  valurent,  etc., 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

C'est  ainsi  que  venisse,  venis;  tenisse,  tenis,  s'écri- 
vaient vins,  vinsse;  tins,  tinsse,  formes  qui  ont  fini 
par  prévaloir,  comme  l'auraient  pu  faire  teignisse, 
teignis;  veignisse,  veignis.  Par  le  fait,  ce  ne  sont  pas 
des  irrégularités. 

Toutefois  tenir  nous  semble  avoir  eu  une  influence 
considérable  sur  la  conjugaison  de  prendre.  C'est  bien 
certainement  ce  verbe,  plutôt  que  ceux  en  indre,  qui 
décida  cette  exception.  Nous  en  avons  pour  preuve 
l'abandon  simultané  des  formes  en  gn  (contrairement 
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aux  verbes  en  indre),  et  >i  ;  i 

était  autrefois /»rctfj.   pu 
fait  du  s.: 
Nous  .. 
de  cenains  vcrocs  par  i  .. 
is.  Le  verbe  sdiî'ir  a.^.; 
mois  SCS  deux  . 
vcrcnt  le'.!' 

synonyni  1 

acccr- 

le  s  tr 

COIlv 

N  ît 

irrc. 
niti! 

vaicut  Jutre  ci  tv«r#  ou  pi 
t'A>ir  étaient  les  formes  du  vie 
peut  le  constater  au  Romain 

composés  en  or«  (suivant  la  I: .i;"^ 

cloison,    cloistrt),     prit     \'s   k.  mais    ses 

composés  en  urt  gardèrc'  '  •  '  '-""^c 

Est-il   besoin  enfin  «J.  ^"^ 

dites,   faitts  et  font   à   l'in^rci::!.     ,  .   c. 

sommts.  Ha,  ont,  l'ont  et  sont,  de  la  ■ 
personnes  du  pluriel?  Nous  n'en  y 
faire    remarquer    l.i   bifarrcrie    du 
verbes,  dire,  >.] 
adopter  !.n  fo- 
et  / 

vic:v,  ^  .1 

deuxième  conjugaison,    entraîna  son  t 
qui   devrait    conséquemment  s'écrire  m-—.       . .  -:c- 
fois  nous  voyons  souvent,    dans    les  vieux   textes, 
les  verbes  de  la  deuxième  catégorie  prendre  indis- 
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tinacment    Vs  dur   ou    doux.    Il  en    reste   encore 

quelques  :-:;  '•        -  ■-  r '      '     •-      '    -       ,.j. 

Il    ijc  ;  '  IS 

irri/   ■  tt 

mil,  ,1, 

rap; 

N  -ou- 

trav-  Celle 

de  r:  ^-  le  ra- 

dical de  ces  \  I.  -  la 

chute  de  lj  [>!<.:. ;. ire 

faillit-il   adopter  \'j  euphonique  '  .a- 

BueiKe  btmc.  témoin   ris,ri"-  le 

prouve  nsissent,  que  nous  ri  ât 

la  Rou. 

Quant  i  mMre  (ea  Utin  miitstn  et  mùt*rt),  dirg, 
faire  et  < 

deux    CO!  -.re 

sans   Vs,  ■ttirt  et 

tnisir  ;    ./.  .     et    Ic 

fameux  quct  qucn  du;  jaiUJ,  foni,  jaisans,  et  la 
vieille  forme  foirus,  encore  usitée  au  XII1«  siècle; 
qtterre  en  av.iit  inèine  trois:  qué-ir,  quer-re  et  quis-tre, 
d'où  quisisu.  Donc  dis,  fis  et  quis  par  quHr  se  rat- 
uchent  aux  parfaits  ris,  vis  et  sis  dont  le  radical,  ter- 
miné par  une  voyelle,  se  contracta  devant  la  termi- 
naison I.  Mettre,  qui  avait  un  radical  terminé  par  un  /, 
avait  adopté  le  parfait  latin  misi,  contracté  par  la 
chute  de  l'i  h«ul.  c^mme  le  prouve  l's  final,  â  une 
époque  où  le  r  ■  pas  à  la  première 

personne.  On  .  et  c'est  peut-être 

la  raison  la  pi  .,  en  assimilant  tous  ces  par- 

faits, qu'à  le...     ,  ,  fris,  tins,  vins,  ils  contrac- 

tèrent leurs  formes  régulières  :  Jesi,  disi,  quisi,  risi. 
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misi,  en  Jis,  dis,  quis,  ris,  mis,  conformément  aux 
régies  de  coniraciioni 

Toutefois  nous  ne  pouvons  que  marquer  notre 
étonnement  devant  les  tendances  si  différentes  des 
deux  époques.  Au  début  la  contraaion  régnait  sans 
conteste  ;  peu  à  peu  on  se  laissa  aller  i  allonger  dé- 
mesurément les  mots,  au  lieu  de  les  réduire.  Et  chose 
bizarre,  les  seuls  parfaits  qui  refusèrent  de  se  ran^jer 
i  la  règle  générale  et  de  prendre  le  suffixe  is  (en 
dehors,  bien  entendu,  »"  -:  avaient  adopté  Vu) 

possédaient  tous  \'s  ».  en  l.itin.  Nous  ne 

parlons  pas  de  pris,  tins,  inui,  c^  contrac- 

tions romanes,  entraînées  par  L  i  de  l'im- 

parfait du  subjonctif. 

Les  vcrit.iblcs  formes  arbitraires  se  réduisent  donc 
i  quelques  temps  isolés  de  deux  ou  trois  verbes  qui, 
avec  les  conjugaivin»;  S.ùlfr,  r.rf  t  :  j:\>jV.  termine- 
ront cette  étude. 


CHAPITRE  IV 

PARTICIPES 

Nous  avonî  fait  ur:  chapitre  spéci.îl  des  participes, 
parce  que,  •.  t  du  latin 

en  français  v.  Oa  conju- 

gaison que  comme  auxiliaires. 

Le  mode  de  formation  primitif  était  des  plus 
simples.  Il  prenait  le  participe  latin  au  régime  et 
contractait  suivant  les  régies  générales. 
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Le  pani>;ipc  présent  n'i  • 

biisanl  les  rc^;lcs   Je   U  d<.. 
,:incs  am,  dniet,  au,  entts,  devinrent  tns,  ans  ;  u- 
■lUm  devinrent  nU,  ant.  Au  début,  comme  les  .i 
'S  qui  n'avaient  qu'un  genre  en  latin,    ivrl,  ^•' 

ji'il,    etc.,  les    participe!»   pr«beot:>   n'avaient  pjb  ù>. 

féminin. 

Ccr.  ■        ••  ••:•" 

V  laliu  en    :: 

:>.  ^  :   atum  c:. 

téminin  erU  ;  et  cn.'in  lium,  utum,  sum,  ium,  en  iV, 

ti!.  S,  t,  féniin;:'.  ;'.'.,  .//<',  st,  U, 

Le  partie  .  forma  donc  en  ajoutant  au  ra- 

•'11.1  ter:: '      •^••n-Mw/.-     .>.vr'i    nr..,,,:,,.. 

ie,    qui    avait 
u.,^vlk^ues  en  a.  La  iii'-..^w  ..i.  . 
(t6o  environ,    la  plupart  de   . 
récente,  dcrl        ' 
ou  emprunt - 

primitive  était   .ou.c.;t  ^:; 
it,  féminin  ite,  corri.sp<inJ.. 
itum.  L'autre  moitié  (125  à  i  ju;  cojiiruci.. 
latines  itum,  utum,  sum  et  tum  en  s,  t.  N 
expliqué  ci-dessus  comment  la  terminai>oM  caraaé- 
ristiquc  u,  non  seulement  résistait,  nuis  abMirboit  la 
syllabe    précé-dente,    i     l'exception    des    consonnes 
liquides.    Telle  est   l'origine   des    panicirv       ^    • .'. 
Ceux  en  crtum  subsistèrent  :  ert. 

Mais  les  participes  en  et,  it,  ut,   n'eurc:.i    i^a  u:îc 
\istence  éphémère;  au  masculin,  le  /  ne  se  pronon- 
çait pas,  et  la  syllabe  féminine  muette  se  contrac- 
tait en  s'adjoignant  une  terminaison  forte,  comme, 
par  exemple,  ment  pour  les  adverbes.   L'usage  aban- 
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donna  donc  presque  aussitôt  cette  lettre  inutile,  et  l 
ccrivit  i,  /,  li,  féminin  it,  if.  ut 

Les  participes  forts,  c'c  •  .;x  qui  ne  con-.- 

prenaien:   que   le  radical,  du    /  ou  de  !' 

tinal,  résistèrent,  longtemps,  et  nombre  d'entr, 
subsistent  encore  dans  nos  conjugaisons:  tm^  •. 
tnori,  assis,  coutil,  /ail,  dit,  etc.  Mais,  dans  la  suite 
par  analogie,  nombre  de  verbes  abandonnèrent  lei. 
participe  fort  pour  adopter  les  terminaisons  i  ci  t. 
tels  sont  :  suiin  au  lieu  de  suit  ou  s/u,  mordu  a 
lieu  de  mors,  rompu  au  lieu  de  roui,  perdu  au  lie. 
de  /WT/,   etc.   l.^  -ipcs  en  erl  :  soufr: 

i.>M:rr/,  ouverl,  . 

Un  verbe,  strm,  qui  ù.a;;   autrefois  s 
fort  en  erl,  comme  le  prouve  le  vieux  i. 
restitua  i  son  radical  le  v  disparu  et  prit  la  termina 
son  I.  sert'i. 

Enfin  deux  participes  forts  en  il,  on  !.. 

quoi,  laissèrent  tomber  le  /  final  :  d'abord  -..  ..  ., d 

tous  les  autres  composes  de  faire  le  conser>'aicnt,  et 
fui,  autrefois  fuit,  féminin  fuile.  De  m^ie  ri,  autre- 
fois ris,  laissa  tomber  Vs. 

Une  dernière  observation  est  ici  nécessaire.  L's  e: 
le  /,  deux  lettres  similaires,  avaient  une  irès-jrrande 
;)ffinitè,  si  grande  qu'on  les  voyait 
substituer  l'une  à  l'autre,  et  que  le  / 
instant  l'i,  soit  â  la  fin,  soit  ^.v: 
Cette  règle  prêta  beaucoup  A 
blissement   définitif  des    p.micipcs   torts.    Au^ 
trouve-t-on  continuellement   écrits,    dans    la 
langue  romane,  tantôt  avec  un  /,  tantôt  avec  un 
tantôt   avec   si    :  repos,   repot,   repos!  :  Wnil,    beno: 
htioist,  etc. 

A  propos  de  W«»7,  que  tous  les  grammairiens  s"... 


GRAMMAIRE   ROMANE.  69 

cordent  i  considérer  comme  un  participe  de  notrc 
dcuxièmc  0  sa  forme  romane,  nous 

avons   iJi-ji  -    que    c'était    une     graw.- 

errcur.    Bfnit    c 
fort  de    bàiire,    ^ 

btnfirf,  bruire,  couiiuc  te  pfuuvc  ^ùraUouuUiUinciil 
son  radical  priimut  qui  était,  non  pas  bèn,  ni  b^^, 
mais  bien  béiui,  et  qui,  bien  entendu,  possédait  la 
conjugaison  de  dirt,  comme  inaltifc.  .r,:i .jrd'hui 
maudire.  Béni,  féminin  h^nU,  est  un  r.  créé 

depuis  que  Wn/r  est  entré  dans  b  Jv^..^...^  con- 
jugaison. C'est  pourquoi  nous  ne  l'avons  pas  rangé 
i  côté  de  sujfi.  Quant  i  nui,  ce  n'est  pas  non  plus 
un  participe  fort  dé'pouillé  de  son  /,  car  nuire  m; 
conjuguait  primitivement  :  ge  nui  ou  n/u  (parfait), 
que  je  nèuf,  p.irticipc  nèu.  Sui  n'est  donc  qu'une 
s<.  -ipc  roman  ;  ui  et  eu  se  mettent 

Cl  .r  l'autre. 

Restent  deux  participes  tout  i  fait  irréguliers  :  ne 
de  naiUe,  et  vécu  de  vixrt. 

Satire  aurait  dû  avoir  un  participe  niu  ;  mais  cette 
forme  n'exista  sans  doute  jamais.  .V*-',  dé-rivé  du  latin 
natum,  remonte  à  l'origine  même  de  notre  langue  et 
remplaça  avantageusement  nèu,  qui  se  fût  confondu 
avec  le  panicipe  roman  de  nuire.  Quant  i  i-icu,  il 
s'explique  par  le  parfait  et  l'imparfait  du  subjonaif 
vaqui,  vécus,  qtu  ge  l'esquisse,  vécusse,  dérivés  de 
vixi. 

Il  est  vrai  que  ces  formes  sont  arbitraires  au  pre- 
mier chef,  puisque  rien  ne  les  autorise.  En  effet,  rien 
ne  s'opposait  à  la  fonnation  d'un  parfait  vivis,  comme 
suivis,  escrivis.  Il  est  probable  qu'elles  prirent  nais- 
sance, par  analogie  avec  naski,  naskisse  du  verbe 
naistre,    formes    très-régulières,     dc-rivées    de    nos- 
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civi.  Le  parfait  régulier* de  naislre  ne  pourrait  être 
que  naissi,  naisci  ;  mais  l'usage  conserva  à  ce  temps 
son  c  dur  primitif,  comme  à  fasse  son  s  dur.  Comme 
t/:'/^  et  luiitre sont  deux  verbes  qu'on  emploie  conti- 
nuellement l'un  à" côté  de  l'autre,  on  comprend,  sans 
l'excuser,  cette  anomalie  des  plus  étranges. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  les  verbes 
qui  ont  conservé  leur  participe  fort  sont  pour  notre 
deuxième  conjug.iison  :  quérir  (quis),  souffrir  (souf- 
fert), offrir  (offert),  ouirir  (ouvert),  cowcrir  (cou- 
vert), mourir  {mori)\ 

Pour  notre  troisième  :  seoir  (sis)  ; 

Pour  notre  quatrième  : 

Les  verbes  en  aire,  panicipe  ait  : 

Les  verbes  en  ire,  participe  il  ; 

Les  verbes  en  uire,  participe  uit  ; 

Les  verbes  en  ote,  ure,  participais  os,  us  ; 

Les  verbes  en  indre,  participes  aint,  eint  ; 

Le  ver'be  mettre,  participe  mis. 

Nous  ne  rangerons  pas  dans  cette  catégorie  fuir  et 
rire,  soit  que  l'on  considère  leur  panicipe  comme  la 
contraction  de  fui-i  et  de  ri-i  après  l'adoption  de  la 
terminaison  ;',  ou  comme  le  vieux  participe  fort  après 
la  chute  du  /  et  de  1'^  final. 

Enfin,  un  verbe  adopta  et  conserva  les  deux  formes, 
forte  et  faible,  soudre.  On  dit  à  la  fois  :  absous,  dis- 
sous, et  absolu,  dissolu.  Il  est  vrai  que  ces  deux  der- 
niers mots  ne  sont  plus  que  des  adjectifs  ;  mais,  par 
contre,  résolu  a  chassé  à  peu  près  risotis  comme  par- 
ticipe. Or  ce  qui  prouve  bien  que  1'^  ou  le  /  final 
s'employaient  inditîeremment,  ce  sont  les  féminins 
absoute,  dissoute. 

Nous  allons  terminer  ce  chapitre  par  de  nombreux 
exemples   de  participes  forts  et   de  participes  faibles 
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en  et,  il,  ut,  restes  dans  la  langue  à  Tétat  de  substan- 
tifs et  d'adjeaifs. 

Tels  sont  :  lors,  entorse,  tort  (tortu  et  tordu)  ; 
Jente,  attente,  entente  (tendue)  ;  source  (participe  de 
sourdre')  ;  vente  (vendue),  rente  (rendue),  fetite  (ten- 
due) ;  défense  (défendue)  ;  dette  (due)  ;  point,  pointe 
(pointu,  de  poindre);  élite  (élue)  ;  quête,  enquête,  con- 
quête, requête,  acquêt  (quis,  acquis)  ;  suite,  poursuite 
(suivie)  ;  site,  assise,  assiette  (sise,  de  seoir)  ;  insolite 
(de  souloir)  ;  remords  (remordu)  ;  roule,  déroute 
{rompue);  nous  trouvons  mors,  sours  et  rout  au 
Ronuxn  de  la  Rose;  collecte  (cueillie)  ;  recepte  (reçue)  ; 
cours,  course  (courue)  ;  meute,  émeute  (mue)  ;  perle 
(perdue);  repos, poste, pose,  suppôt,  entrepôt,  dépôt, ponte 
{participes  et  dérivés  de  ponere,  pondre  et  poser)  ; 
wja//fi/^  (mal-toUu,  de  mal-tollir);  au  surplus,  la  liste 
en  est  fort  longue,  et  i\pus  allons  continuer  l'énuméra- 
lion  sans  indiquer  la  source  ni  la  forme  actuelle  : 
défaut,  faute,  senwnce,  assaut,  saut,  concis,  combat,  ras, 
féminin  rase,  re^-de-clmussèe  (de  rere,  taire,  raser, 
que  nous  retrouvons  au  Roman  de  la  Rose),  fonte, 
lonte,  crête,  contrat,  comparse,  etc.,  etc. 

Nous  terminerons  cette  nomenclature  en  signalant 
quelques  participes  restés  dans  la  langue,  après 
la  disparition  du  verbe,  et  quelques  participes  faibles 
en  et,  ele;  il,  ite;  ut,  tile.  Ces  derniers  sont  fort 
peu  nombreux,  car  ils  n'eurent  qu'une  existence 
éphémère. 

Issu  (istre,  issir)  ;  tissu  (tistre,  lisser)  ;  feuillu  (foil- 
lir)  ;  perclus,  parclose  (perclure,  parclore)  ;  mérite,  par- 
ticipe féminin  de  mêrir  (méritée),  etc.,  etc. 

Exploit,  pour  éployet,  d'éployer,  exploiter  ;  sornette, 
du  vieux  verbe  somer  ;  emplette,  du  vieux  verbe  eni- 
pler.  qui  viendrait  d'implicare  ;  chute,  ancienne  forme 
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de  chu  ;  on   dit  encore  cl)ape<hute,   chape  tombée  ; 
au'ilkle,  de  coiller,  etc.,  etc.. 


Observations  complémentaires. 
VERBES   IKRllGLLIERS. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  la  conjugaison 
des  verbes  irréguliers  :  être,  allfr,  conjugaison 
empruntée  à  plusieurs  verbes  latins,  et  celle  d'atw/V. 

A  propos  des  subjonctifs  mouillés  provenant  des 
verbes  dont  le  radical  se  termine  par  un  /,  nous 
ferons  une  dernière  observation  :  c'est  que  vaille,  aille, 
ne  mouillent  pas  les  deux  premières  personnes  du 
pluriel,  tandis  que  veuille dt.  gardé  ses  deux  formes  pri- 
mitives veuillons,  veuHlei,  à  côté  de  voulions,  zvuUe:^, 
formes  néologiques  créées  sur  zvuloir. 

Enfin,  une  explication  est  nécessaire  pour  les  impé- 
ratifs sois,  soyotis,  soye-  ;  aie,  awus,  aye:^  ;  veuille,  veuil- 
lons, veuille^;  saclx,  saclwns,  soely^. 

Ce  sont  les  seuls  verbes  qui  aient  adopté  pour 
l'impératif  la  forme  du  subjonctif  au  lieu  de  l'indica- 
lil". 


EsTi\E,  du  latin  essere. 
Il  emprunte  ses  temps  à  plusieurs  verbes. 

I*  .\u  vcrhc  fssf. 

L'indicatif  :  sui,    es,   est,   somes,  estes,  sunt. 
L'impartait  roman  :  erc  ou  iere,  êtes  ou  ieres,  ert 
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OU  iert,  creut  ou  iennl,  moins  les  deux  premières  per- 
sonnes du  pluriel. 

La  troisième  personne  Ju  singulier  s'écrivait  indistinctement  iVrr 
ou  itri  ;  mais  la  première  forme  était  rare. 

Le  subjonctif:  soie,  soies,  soit,  soyons,  soye\,  soient; 
ce  temps  ne  vient  pas  de  la  conjugaison  classique, 
mais  bien  du  subjonctif  bas-latin  :  siam,  sias,  sial, 
siamus,  siatis,  sianl. 

Les  formes  motlemcs  que  je  loit,  que  tu  mit,  sont  nées  par  ana- 
logie avec  les  imparfaits  et  conditionnels,  au  XIV*  siècle,  quand  ces 
temps  adoptèrent  la  terminaison  ois. 

Le  futur  roman,  en  tout  semblable  à  l'imparfait. 
L'imparfait  du  subjonctif  :  fuisse  ou  /fusse,  etc. 
L'impératif,  qui  n'est  autre  que  le  subjonctif. 

2*  Au  verbe  fitert. 

L'infinitif:  estre. 

Le  futur  serai  et  le  conditionnel  servie  (i). 

5*  Au  verbe  stare,  aujourd'hui  isln. 

Le  panicipe  passé  :  este. 

Le  panicipe  présent  :  estant. 

L'imparfait  moderne  :  estoie,  estoies,  estoit,  estions^ 
estic'^,  estaient. 

Telle  est  l'opinion  de  M.  Littré;  mais  M.  Brachet 
veut  que  ces  deux  derniers  temps  aient  été  formés  de 
toutes  pièces  sur  le  verbe  roman  estre. 

(i)  On  peut  voir  aussi  l'addition  au  radical  su,  si,  des  terminaisons. 
erai,  eroit.  En  effet,  ètrai,  formé  sur  l'infinitif,  eût  été  plus  naturel 
et  tout  aussi  acceptable. 
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Avoir,  du  latin  habere. 

Il  emprunte  au  latin  habere  tous  ses  temps. 

L'infinitif  avoir.- 

L'indicatif,  par  la  chute  de  la  consonne  médiane  î'  : 
*J|  ou  è,  as,  at  et  a,  avons,  ave^,  aonl,  puis  ont. 

L'imparfait,  formé  régulièrement  sur  le  radical  av. 

Le  parfait.  La  terminaison  h  fait  tomber  le  v  et 
change  l'a  du  radical  en  ê.  De  là,  le  parfait  eu,  eus, 
eut,  éitsmes,  èustes,  eurent,  et  le  parfait  romaa  :  g'ui 
ou  oi,  eus,  eut  ou  oit  ou  ot,  uistn^s  ou  èustms,uistes  ou 
èustes,  cirent  ou  orent  ou  eurent. 

L'imparfait  du  subjonctif,  calqué  sur  le  parfait. 

Le  subjonctif  présent,  formé  par  la  chute  de  la 
consonne  médiane  t'  ;  aie,  aies,  aiet  puis  ait,  ayons 
aye^,  aient. 

Le  participe  passé,  calqué  sur  le  parfait. 

Enfin,  le  futur  et  le  conditionnel,  formes  reguiie- 
nient  par  le  changement  du  :•  en  u  et  la  contraction 
de  la  terminaison  erai,  eroie. 

On  le  voit,  ce  verbe  n'a,  par  le  fait,  aucun  temps 
irrégulier. 

Aller,  à'adnarc. 

Ce  verbe  emprunte  sa  conjugaison  à  trois  verbes 
latins. 

l*  Au  verbe  aJrare  (i). 

Son  imparfait  alloie,  son  parfait  allai,  son  impar- 

(i)  Voir  l.\  note,  p.>gc  17,  et  le  §  Fornuitwn  du  futur  et  Ju  csnji- 
iionnel,  pigC  47. 
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lait  du  subjonctif  d//ajje',  son  infinitif  a/Zc-r,  son  parti- 
cipe présent  allant,  son  participe  passé  alU,  son  sub- 
jonctif présent  aille,  et  enfin  les  deux  premières  per- 
sonnes du  pluriel  de  l'indicatif  et  de  l'impératif. 
Toutes  ces  formes  sont  régulières. 

ï*  Au  verbe  x-autrt,  fréquentatif  Je  laJere. 

Les  quatre  personnes  de  l'indicatif:  vais  ou  vas, 
vas,  vat  puis  va,  vont. 

L'impératif  singulier  t'a,  après  la  chute  inexplicable 
de  r^,  comme  le  prouve  va-s-y. 

Enfin  le  vieux  subjonctif  roman  voisc,  voises,  voist 
ou  voise,  voisions,  voisie:;^,  voisciit. 

5*  Au  verbe  ire  (1). 

Le  futur  et  le  conditionnel  irai,  ircit-, 
La  fonnc  romane  qu'il  um/ est  la  contraction  d'ailkl. 
Nous  ferons  sur  ce  verbe  une  observation.  Fais  et 
voisf  ne  viennent  pas  de  vadere,  comme  le  veulent 
certains  auteurs.  Itwasio  et  le  parfait  vasi,  qu'on  trouve 
dans  TertuUien,  laissent  supposer  un  bas-latin  vasare 
d'où  serait  venu  le  verbe  roman  vaser,  vaiser,  voiser, 
car  vadere  ne  pouvait  donner  que  vaire,  qui  n'a  laissé 
aucune  trace  et  qui  ne  saurait  expliquer  1'^  au  sub- 
jonctif et  à  la  première  personne  de  l'indicatiL 

(i)  Voir,  à  propos  Je  cette  ctymDlogie,  notre  observation, 
page  49. 
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Nous  reproduisons  ici  le  Glossaire  de  Lainin  de 
Damerey  et  Mcon,  qui  figure  à  la  fin  du  tome  IV 
des  œuvres  de  Jehan  de  Meuiig  et  Guillaume  de  Lor- 
ris,  sous  le  titre  général  de  Roman  de  la  Rose  (Paris, 
Didot,  1814).  Nous  en  supprimons  toutefois  un  cer- 
tain nombre  de  mots  inutiles,  ou  dont  le  sens  est 
trop  frappant  pour  nécessiter  une  glose.  Par  contre, 
nous  avons  ajouté  les  mots  oubliés. 

Nous  y  avons  donné  l'étyniologie  de  chaque  mot, 
autant  que  nos  connaissances  et  nos  recherches  l'ont 
permis.  De  plus,  à  chaque  verbe,  nous  avons  joint 
la  conjugaison  (nous  ne  parlons  que  de  ceux  qui  se 
sont  modifiés  ou  ont  disparu  depuis  le  XIII^  siècle), 
en  avant  soin  de  signaler  aussi  les  formes  incor- 
rectes ou  bizarres  qui  pourraient  dérouter  le  lecteur. 

Enfin,  pour  le  guider  complètement,  nous  allons 
résumer  (toujours,  bien  entendu,  au  point  de  vue  du 
Roman  de  la  Rose)  les  modifications  les  plus  fré- 
quentes dans  la  terminaison  des  verbes,  des  noms  et 
des  adjectifs,  d'après  les  règles  énoncées  ci-dessus  : 

10  L'«   final  d'un    verbe    tombe   souvent  :   g'ain 
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(aime),  ge  lo  (lof,  de  loer,  louer),  ^os  (ose),  que  gc 
fin  (Jine,  de  finir,   aujourd'hui  finisse),   g^accort  (ac- 
corde), pri-gii  (pour  prie-gU,  auj.  prié-jc),  etc.,  ^ 
fait  tomber  une  consonne  sourde  finale  quand  c!l 
est  précc-dce  d'une  autre  consonne  :  ffl/cur  (atournt  i 

2"  A  la  fin  d'un  verbe  dont  IV  muet  final  tomb^.. 
souvent  surgit  un  s  :  gains,  faccors,  etc.  Nous  ne 
connaissons  pas  la  cause  de  cette  anomalie,  puisqu'i 
cette  époque  Vs  n'éuit  pas  la  marque  distinctivc 
des  premières  personnes  du  singulier.  Toutefois  Vs 
final  à  la  première  personne  du  singulier  apparaît 
déjà  :  je  trais,  vers  gj,  1685,  1934,  etc.,  je  Irui 
frins,  etc.,  mais  presque  exclusivement  aux  verb. 
en  re. 

}o  L'adjonction  d'un  i  à  la  fin  d'un  mot  fait  ton 
ber  la  consonne  finale.  Les  liquides,  le  plus  souver." 
résistent.  Toutefois  m  se  change  en  w,  et  /  en  u,  c:.., 
au.  Un  butf,  des  beus;  un  roy,  des  ces;  un  Jil,  des 
Jieus  ou  ficx;  un  luortil,  des  morliex;  tel,  lex;  rossigth'. 
rossiguous,  rcssigtuv,  etc. 

40  La  tenninaison  muette  et  des  vcrl->cs  laisse  gênc- 
ralement  tomber  1'^  :  qu'il  aitit  (amet),  qu'il  lot  (htt. 
de  loer,  louer),  qu'il  comnunt  (commanctt  ou  comman- 
de t),  qu'il  dvitit  (Joinet,  dontt,  de  donner),  etc. 

50  La    terminaison  ai  s'écrit  aussi  è,  ci  :  g'aii: 
g'amoi ;  abilê,  àbitoi;  aprimai,  aprimoi,  etc. 

6°  La  termin.iison  oit  de  l'imparfait  s'écrit  aussi 
et  :  il  amot,  Ivnorot,  etc.  La  terminaison  muette  ent, 
au  subjonaif,  s'écrit  quelquefois  ainl  (en  souvenir  de 
la  terminaison  l.itine  ant,  pron.  anle)  :  qu'ils  viituni, 
pour  viivnt.  La  terminaison  oient  s'écrit  souvent  omi  ; 
ils  disoint,  pour  disoient. 

70  La  terminaison  w  aux  parfaits  était  relativem^ 
rare  ;  elle  affectait  plus  souvent  les  formes  ui  ou  i^ 
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la  première  personne  du  singulier  ;  presque  toujours 
eus,  rarement  us  i  b  deuxième  ;  souvent  eut,  moins 
souvent  ut,  quelquefois  ot  i  la  troisième  ;  eu  ou  u  au 
pluriel.  Aux  participes,  c'était  presque  toujours  ^m, 
aux  imparfaits  du  subjonctif  également.  Pour  ce  der- 
nier temps  on  rencontrait  aussi  uisse,  usse,  mais  rare- 
ment ;  exemples  :  ^e  fui  (fus)  ;  ge  put,  ge pci,  il  pot,  il 
peut,  qu'il piust  (pus,  put,  put);  ^01,  tu,  il  tut,  ot,  iust 
(eus,  eut,  eut)  ;  ge  soi,  sui,  séii  (sus),  etc. 

8°  Les  participes  passés  des  verbes  en  ier  s'écrivent 
quelquefois,  par  licence,  ^i  au  lieu  de  ié  :  tailUis  pour 
taillits,  vers  3949.  Ces  mêmes  participes  s'écrivent 
aussi  ie  au  féminin  :  taillits  pour  tailU^s,  vers  3962. 

90  Derrière  c,  ch,  t,  d,  g.  II,  n,  ng,  gn,  la  terminai- 
son des  verbes  en  tr  devenait  i  volonté  ier.  Le  par- 
ticipe alors  se  terminait  en  it,  féminin  i«,  it  :  priser, 
prisier  ;  ge  prise,  prisit  ;  prisé,  prisit  ;  prisée,  prisict, 
prisie,  etc.  Mais  cette  forme  n'atTeciait  que  les  termi- 
naisons en  e,  tnl,  i,  e^,  er. 

IQO  \!i  aigu  final  se  change  quelquefois  en  t 
muet  :  poverté,  poverte  ;  mauvestié,  mauveslit;  alose 
pour  alosé;  costé,  costt,  etc. 

11°  La  terminaison  finale  ie  se  change  souvent 
en  e  muet  et  même  tombe  :  quasse  pour  quassée  ; 
rose  et  même  ros  pour  rosée  ;  alos  pour  alosé  ou 
alosée,  etc. 

12°  M  se  change  continuellement  (quand  il  est 
sui%-i  d'une  voyelle,  surtout  l'j'  et  1'^)  en  gn,  ngn. 
Final,  n  devient  souvent  ng,  jamais  gn  ;  gn  finaJ 
devient  toujours  ng,  ne  :  ge  don  ou  doin,  doing,  que 
je  donne,  dogne,  donge,  dongm,  doingne,  etc.,  pour^e 
done,  que  ge  dont;  aplainer  ou  aplaigner,  ou  aplaingnier, 
g'aplaing,  ils  aplaignent,  etc.;  ge  crieng  ou  crienc  pour 
ge  crein,  de  creindre,  etc. 
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1 3°  La  terminaison  ous  des  verbes  s'écrit  aussi  ens  : 
ayeiis  pour  ayons,  d'avoir,  etc. 

14°  An  et  en  s'écrivent  continuellement  l'un  pour 
l'autre,  soit  dans  l'intcrieur,  soit  à  la  fin  d'un  mot. 

150  D'après  la  règle  qui  appelle  le  /  pour  séparer 
Ys  et  l'r,  lorsqu'une  terminaison  commençant  par 
un  r  rencontre  un  radical  se  terminant  par  un  s,  le  / 
s'intercale  :  istre,  nous  lisons,  istrons,  g'islroU,  issu; 
ils  distrent,  niishent,  requistrent,  etc. 

160  D'après  la  règle  qui  appelle  le  d  pour  séparer 
l'r  d'une  autre  liquide,  lorsqu'une  terminaison  com- 
mençant par  un  r  rencontre  un  radical  terminé 
par  w.  H,  /,  le  d  s'intercale,  que  l'/et  Yn  se  changent 
ou  non  en  u  :  valoir,  ï\%  veulent,  ivudront,  :  .' ; 

venir,    ils    vimenl,    vindrent,    viendront,  ', 

venaient,  ils  tindrent,  ils  drvindrent,  etc. 

170  La  voyelle  faible  tombe  quelquefois  même 
dans  l'inicrieur  d'un  verbe,  quand  elle  appartient  i 
la  terminaison  :  ge  donrai  pour  donhai,  torrai  pour 
ternirai,  barrai  pour  Imrai,  etc. 

180  Le  V  final,  quand  Ye  muet  terminaiif  tombe, 
se  cliange  en/;  qiie  ge  reçoif  pour  re^oii'e,  boif  pour 
boive,  aperçcif  pour  aperçoive,  vif  pour  t'K«.  11  en  est 
de  même  pour  les  c;is  où  il  n'y  a  pas  de  tenninaison, 
comme  à  l'impératif  et  à  l'indicatif  des  verbes  en 
ir,  oir,  re  :  ge  reçoi  ou  re^if,  ge  vif  ou  vi  (de  vivre)  ; 
g'escri  ou  escrif,  etc. 

190  Le  /  final  au  singulier  tombe  continuellement  : 
ilfai,  il  éîendi,  il  fini  (parfait),  etc.,  ou  appelle  Ys, 
surtout  aux  participes,  et  aux  temps  possédant  des 
terminaisons  en  »  ;  il  Jcist,  il  blandist,  il  finist, 
bcncûist  (part.),  etc.  Toutefois  cet  appel  n'n  lieu  géné- 
ralement et  ne  devrait  avoir  lieu  r.  :u  que 
pour  les  parfaits,  par  analogie  ave«.  .-  aisons 
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isrtus,  istes.  Les  participes  passés  forts  l'appellent 
seuls  :  binèoist  pour  bénidit  (baiedicere). 

200  La  terminaison  e^  s'écrit  quelquefois  ois  :  vous 
t\)drois  pour  ivJre^,  vous  aurois  pour  uurei,  etc. 

21°  Les  udjcaifis  ou  substantifs  verbaux  affectent 
les  terminaisons  or,  èor,  our,  éour,  eur,  cur,  ierre  : 
vendor,  Viudior,  vendeur,  vendierre,  vendiour,  ven- 
dùur.  Les  terminaisons  féminines  étaient  :  eris,  rice, 
erressc,  etise,  eure,  oure.  Les  adjectifs  latins  en  oretn 
n'avaient  pas  de  féminin  ;  ils  n'en  prirent  pas  non 
plus  en  roman  tout  d'abord.  Les  formes  féminines 
eure,  oure,  euse,  pour  les  mots  en  eur,  our,  sont 
rclai'vemeni  modernes.  Enfin,  ces  mots  étaient  pri- 
mitivement déclinables.  Les  sujets  étaient  terminés 
en  re,  les  régimes  en  or,  our,  eur,  au  féminin  sujet 
eris,  régime  rice,  eresse  :  mieldre,  meilleur  ;  emperierre, 
emperior  ;  empereris,  emperalrice  ;  tabletierre,  tabletèor, 
tabUterresse,  etc.  Lorsque  Vs  fut  adopté  pour  tous  les 
sujets  singuliers,  la  terminaison  erre  ne  fut  plus 
employée  qu'avec  Vs,  le  sujet  pluriel  étant  ors,  et  le 
régime  singulier  or.  Telle  est  l'orthographe  régulière 
du  Ronum  de  li  Rose.  Elle  est  souvent  violée,  mais 
nous  crovons  que  c'est,  le  plus  souvent,  par  l'igno- 
rance des  copistes.  Il  en  est  de  même  pour  la  \-\o- 
lation  des  cas.  Ainsi  nous  voyons  au  vers  5218 
mieldre,  sujet,  auprès  de  compagnon,  régime.  Il  de- 
\Tait  y  avoir  meillor.  Le  sujet  singulier  était  mieldres 
compains.  Mais  il  est  certain  qu'au  XIH*  siècle,  la 
déclinaison  était  en  pleine  décadence,  dans  le  lan- 
gage populaire  surtout. 

22'^  Les  participes  étaient  primitivement  toujours 
déclinables,  mais  les  participes  présents  n'avaient 
pas  de  féminin  :  les  chei'alicrs  bataillans,  les  fatnes 
savans,  g' ai  véiu  la  Rose,  etc. 

V.  6* 
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230  //  final  se  change  souvent  en  ut,  t,  si,  s  :  assoit, 
assaut,  assous,   assot,  assost,  participes  d'assoldre. 

240  Les  terminaisons  ière  des  substantifs  s'écrivent 
aussi  ire  :  maiiire  pour  manière,  matire  pour  matière  ; 
cette  règle  n'afïecte  pas  les  adjectifs. 

250  Les  terminaisons  ans,  eus,  se  contractent  sou- 
vent en  es  :  enfans,  enfès;  trans,  très,  etc. 

260  Les  terminaisons  h,  us,  des  noms  et  adjectifs 
s'écrivent  souvent  x  :  biax  pour  biaus ;  Diex  pour 
Dieus  ;  fiex  pour  fils  ;  tex  pour  tels  ;  quex  pour  quels,  etc.  ; 
ex,  du  reste,  se  prononce  toujours  eux. 

270  Les  adjectifs  en  if  avaient  leur  pluriel  en  is. 
Mais,  sur  des  verbes  ou  des  substantifs,  se  formaient 
nombre  d'adjectifs  en  is,  fém.  isse  ou  ise.  C'est  par 
l'influence  de  ces  derniers  qu'on  voit  des  adjectifs 
en  ;/,  pluriel  is,  adopter  le  fém.  isse,  ise  :  faintis, 
{cm.  faitilissc,  à  côté  de  Jktif,  Jktive,  etc. 

280  Les  féminins,  substantifs  ou  adjectifs,  ne  sui- 
vaient plus  la  déclinaison  des  masculins  au  XlIIe  siè- 
cle. Ils  ne  prenaient  jamais  1*5  au  singulier  et  le 
prenaient  toujours  au  pluriel,  quel  que  fût  le  cas. 

290  La  deuxième  personne  du  singulier  de  l'indi- 
catif ne  prenait  pas  toujours  Vs  :  tu  ose.  Souvent  aussi 
la  terminaison  muette  tombait  :  tu  os. 

RE.\URQUES  ESSESTIELLES. 

Quand  cous  conjuguons  un  verbe,  nous  mentionnons  les  temps 
dans  l'ordre  suivant:  i»  indicatif  présent  ;  2*  imparfait  ;  3*  yar&it  ; 
4*  futur;  $•  subjonctif  présent  ;  é*  imparfait  du  subjonctif  ou  condi- 
tionnel ancien  ;  7*  impératif  ;  8*  infinitif;  9*  participe  présent;  io«  par- 
ticipe passé. 

Nous  désignons  par  pluriil  les  sujets  singuliers  et  les  rigimis  plu- 
riels, donc  tous  les  mots  qui  prennent  la  marque  du  pluriel,  s,  \  ou  x. 

Quand  nous  ne  traduisons  pas  l'étA-mologie,  c'est  qu'elle  a  le  mime 
sens  que  le  mot  frauyais  cité  (roman  ou  moderne). 


ABRÉVIATIONS, 


aJj. 

adjectif. 

ncr. 

norois. 

adv. 

adverbe. 

M- 

parfait. 

ail. 

allemand. 

fan. 

panicipc. 

anal. 

«uialogic. 

fartic. 

particule. 

aiigl..sa.x. 

anglo-saxon. 

fi- 

péjoratif. 

""g- 

augmentatif. 

//• 

pluriel. 

auj. 

aujourd'hui. 

A/"- 

popuLiirc. 

has-ht. 

bas  latin. 

frtf. 

préfixe. 

dit. 

celtique. 

frip. 

prêpositioa. 

class. 

classique. 

pr.  ovi  pris. 

présent. 

cvnd. 

conditionnel. 

prit. 

prétérit. 

COHJ. 

conjugaison. 

prim. 

primitif. 

coilr. 

contraction. 

proh. 

probable. 

AV. 

dérivé. 

(pr) 

prononcez. 

dim. 

diminutif. 

/'■• 

pronom. 

ilyni. 

ctj-mologic. 

rjc. 

racine. 

ixctfl. 

exceptionnellement. 

raâ. 

radicil. 

e.xt. 

extension. 

"S- 

régulière. 

friq. 

fréquentatif. 

rom. 

roman. 

fut. 

futur. 

scur.d. 

Scandinave. 

gail. 

gaélique. 

stng. 

singulier. 

gerni . 

germanique. 

suhf. 

subjonctif. 

goih. 

gothique. 

subst. 

substantif. 

imp. 

imparfait. 

suf 

suffixe. 

inipèr. 

impératif. 

'car. 

variante. 

itid. 

indicatif. 

f- 

vieux. 

inf. 

infinitif. 

V-  r.,  V-  fr 

.  vieux  roman,  vieux 

ini. 

introduction. 

français. 

lat. 

latin. 

vttlg. 

vulgaire. 

ma  se. 

masculin. 

iiall. 

wallon. 

néerl. 

néerlandais. 

ii^fil^!^^^ 


GLOSSAIRE 


A,  signifie  souvent  avu  : 

Amors  l'ivoil  fait  à  se»  mains...  1924. 
Hors  de  ma  leste  d  une  pcle...  4858. 
Si  dist  l'en  que  ce  font  dcabtcs...  i8)9$. 
J  lor  croz  et  <i'  lor  cbjablcs, 
A  lor  ongles,  a  lor  bavez. 

A,  signifie  encore  pour  : 

Et  t'en  tendras  a  bien  paie...  3803. 

A,  est  employé  souvent  pour  de  : 

Car  ge  vous  criensa  correcier...  2985. 

Étym.  lat.  ad. 

Aaisier,  aisier,  aèsier,  ester,  réjouir,  l'aire  plaisir,  sa- 
tisfaire, se  réjouir,  2566,  3581,  8722,  etc.  Au 
vers  15451,  aèsiers  est  l'infinitif  pris  substantive- 
ment, comme  sa  rime,  du  reste,  haisiers,  resté  dans 
Li  langue.  Etvm.  bas-lat.  asia,  aisia.  Rac.  in- 
connue. 

Aaise,  aise,  aise,  èse,  content,  satisfait. 

A.\TiR,  aastir,  s'empresser,  230.  Rac.  ail.  hast. 
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Abelir,  plaire,  être  agréable,  ii8,  1878,  2292,  etc. 
Étym.  verbe  formé  de  bellum,  bel,  beau. 

Abevrer,  aboivrer,  abevre,  aboivre,  abreuver,  cui- 
vrer, 4780,  7109,  non,  14957,  20)34,  etc.  Voy. 
Bevre. 

Abit.  5«  pers.  siug.  ind.  d'abiter,  habiter,  demeurer, 
11611,  12515.  Ètyra.  Ixibitare.  Rac.  habere,  avoir. 

Aboivre.  Voy.  Abnrer. 

Abrilr,  abriter,  couvrir.  412,  etc.  Rac.  prob.  apri- 
ciim,  exposé  au  soleil,  donc  à  l'abri  du  froid  et 
du  mauvais  temps. 

Abriever,  abriver,  abréger,  e.xciter,  courir  sus;  d'où 
le  part,  abrivc,  rapide,  empressé,  N-if,  prompt, 
12581,  20478.  Étym.  abrrL'iare,  abréger.  Rac.  bn- 
vem,  bref. 

Absoldre,  assùUre,  absoudre.  Ginj.  g'assol  ouassou, 
assolvoie,  assolui  ou  assoléu,  ossoudrai,  que  g'as- 
solve,  assoléusse,  assou,  assoldre.  assolvant,  .is- 
sost-oui,  6640,  11619,  etc. 

Souvent  nous  rencontrons  les  formes  irr..,;i;i:crcs  :  iiio.cut, 
assoloic,  etc.  I.c  v  ne  doit  régulièrement  tombi.T  que  6njt  ou 
devant  les  tcrminiisons  /,  s  ou  u,  tu,  ui  :  g'assou,  tu  assous,  il 
assout,  nous  assolvons,  assolui,  tssoliussc.  et  le  part,  moieme 
assolèu.  Toutefois,  nous  \-errons  pir  l'eiemplc  de*  verl>c5  f'Jn- 
wir,   Ircuttr,  Jrttyir,  fvuivir,  et;.,  >-;  '.« 

fin   du   radical,  mcmc   devant    une    '.  r 

une  voyelle,  témoins  :  ;'     •'•'•••    '' 

Ét)Tn.  absolvere. 

AcEiG\.\KT,  a{aipiaii!,  part.  prcs.  dj^endre,  envi- 
ronner, tourner  autour,  $24,  etc.  Rac.  cin^ere.  La 
conj.  primitive  nous  est  restée  dans  ceitidrt, 
comme  celle  de  tous  les  verbes  en  in^re. 

Acertes,  acertc,  adv.,  sérieusement,  certainement, 
8000,  22^17.  etc.  Rac.  cerlum,  d'où  urt,  lém.  certe, 
certain. 
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AcERT,  fém.  te,  ccn.iin,  21949,  etc.  Rac.  certum. 

AcESMER,  acivur,  orner,  parer,  embellir,  d'où  le 
pan.  acesmè,  propre  à,  instruit,  habile,  disposé, 
590,  859,  1291,  2287,  etc.  ttym.  scema,  Citnunlnm, 
ciment,  d'où  scemare,  cimenter,  parer,  orner. 

AcHATER,  ACHATiERRES,  acheter,  acheteur.  Étym.  ad 
et  caplare,  fréq.  de  capere,  prendre,  acquérir. 

AcHiEVER,  achever;  achief,  j'achève,  4450,  etc.  Rac. 
ad  et  caput,  chief,  d'où  achievgr. 

AcHOisoN,  occasion,  sujet,  raison,  soupçon,  accusa- 
tion, 2466,  2471,  2476,  etc.  Étym.  occasionein , 
bas-lat.  ai:J}isonein . 

AcHOisoN'NER,  accuscr,  soupçonner,  demander  rai- 
son. 15595. 

AcoiLLiR,  (uuilUr,  accueillir,  d'où,  par  ext.  acuillir, 
accueillir  (en  liaiuc),  prendre  (en  haine),  3800  ; 
acoillir,  acciuilîir  à  JéJangier,  recevoir  avec  des 
injures,  7289,  20436,  etc.  Étym.  ad  et  coUigere, 
cueillir.  Rac.  légère,  lire,  e.xaminer,  choisir. 

AcoiKT.\BLE,  gracieux,  aimable.  Voy.  Acointer. 

AcoiNTE,  ami,  familier,  gentil,  coquet,  605,  2974, 
4921,  etc. 

AcoiN"TE.\iENT,  ocointaiicc,  commerce,  familiarité, 
5655,  etc. 

Acointer  -tier,  aborder,  fréqujnter,  se  familiariser, 
entrer  en  rapport,  3111,  3349,  7895,  8800,  etc. 
Étym.  bas-lat.  adcognitare,  faire  connaissance  avec. 

Toutefois  cette  étjin.  est  mise  en  doute  par  Dicz,  qui  propose 
la  rac.  ail.  kund,  ami.  Littré  opine  pour  cognilus.  Nous  signalerons 
les  opinions  de  Sainte-Palaye  qui,  à  côté  de  adcognitare,  offre,  pour 
le  sens  de  parer,  comptum;  de  Roquefort,  qui  veut  (\\i' datinier 
\"ienne  de  consutre,  non  dans  le  sens  de  coudre,  d'où  suture,  mais 
dans  le  sens  d'être  habitué  à,  d'où  consiutuJo  ;  et  enfin  de  Ménage, 
qui  opte  ^o\xt  adcomitare,  accompagner,  rac.  comilem,  compagnon. 

Acolée,  embrassement,  accolade,  13453,  etc. 
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AcOLER,  embrasser,  342,  etc.  Rac.  coUuni,  cou,  d'où 

ihoUare. 
AcoMPAiGNiER,  uniT,  joindre,  9768,  etc.  Étjin.  voy. 

Compain. 
Aco.MPERER,  comparer,  payer;  s' acomprrer ,  se  mettre 

en  parallèle,  affronter,  ii64i,etc.  Étym.  compc- 

rare.  Rac.  par,  cpal. 
AcoNSiVRE,  atteindre,  suivre  de  p.'-ès,  imiter,  16566, 

16670,    16758,    18602,  etc.   Part,    passe  aconstu. 

Pour  la  conj.,  voy.  Sivre.  Ét)Tn.  ad,  cum,  striure. 
AcoRCENT,  acourcissent,  abrègent.  G)nj.  rom.  rcg. 

iïacorcer,  accrcier,  acorcir.  Rac.  curtum,  court. 

C'est  sur  court  que  se  fomu  ce  verbe,  un*  qu'on  ptiittc  expli- 
quer le  c  lie  cir,  pu  plus  que  pour  noircir. 

AcoRE,  accourir,  11312,  11972,  14590,  15227,  etc. 
Rac.  airrere.  Ce  verbe  s'écrivait  aussi  queure  et 
mi:n\c  quieuiire ;  au  vers  8917,  nous  trouvons  xVx 
aqufiiretit.  Pour  la  conj.,  voy.  Core,  corir. 

AcoRER,  arracher  le  cœur,  les  entrailles,  7649, 
10894,  14406,  18618,  etc.  Mais  neutre,  il  signifie 
mourir,  457.  Rac.  cor,  cœur.  C'est  notre  moderne 
ccariirfr. 

AcoRT,  pour  acordet,  acorde,  2064;  . 

Acoupi,  fcni.  i>,  cocu,  cocue,  10154,  14826.  Rac. 
culj\i,  faute,  d'où  le  v-fr.  cculpe.  Voy.  Coup. 

AcQUlEUDRE,  var.  à'acqucrre.  Voy.  Aquerre. 

AcR.WANTER,  aplatir,  écraser,  briser,  accabler. 
5067,  etc. 

Étym.  Crtftt(a(ir,  cratrr,  d'jprès  Du  Ctngc,  »ur»icn:  pour  --i- 
gine  crabda,  d'où  crahol,  crabe,  itr.  soit  du  grec  te- 
lat.   caralmm,    crabe,    soit   de    l'angl.-SAx.   cnofam,   ■ 
crafattJ.    Ne  serait-il  plus   simple   d'y  voir   un   der.   Je  ^^-rr, 
aggrtt\tr,  frf.VHlfr,  craxunlcr,  du  \Alia  grmtû  f 

AcRiLwTER,   promettre,  assurer,   5292,    5890,    etc. 
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Htym.  ad  et  credere,  croire,  d'où  le  v- l'r.  àcrcrf, 

part,  acriant,  qui  forma  acrianter. 
AcROiRE,  acrere,  devoir,  12810.   Étyni.  credere,  d'où 

crédit. 
Acteur,  actor,  auteur.  ÉtjTii.  auctoretn.  Rac.  agne, 

faire. 
ActiLUR.  Voy.  Acoillir. 
Ad.\ignier  -cn'ER,  estimer,   faire  cas  de  quelqu'un. 

Étym.  ba5-lat.  adignare.  Rac.  dignum,  digne. 
Adens,  couché  sur  le  ventre,  le  visage  contre  terre, 

M57>  2519,  etc.  Rac.  addaites,  sur  les  dents. 
Adès,  toujours,  tantôt,  céans,  alors. 

Ër%'in.    D'après  Soinlc-PaUye,   te    ■     ■  :  de  :    l*  (sens 

d'alors)    ad  tfsum  (IrmfuiJ ;  2'  (sens  la  dits.  On  le 

trouve  en  effet  constamment  écrit  :  Uut  j..'.   ,  -•j.rj. 

Adirier,  s'emporter  contre,  maltraiter,  déchirer, 
détruire,  perdre,  supprimer,  3904,  etc.  Étyni. 
bas-lat.  adirare.  Rac.  ira,  colère. 

Adonq.l:es,  adonc,  adont,  alors.  Rac.  ad  lutte. 

Adrescer  (s'),  pouvoir  être  comparé,  5186,  etc. 
Étym.  bas-lat.  adriciiare,  adresciare.  Rac.  directuni, 
drictum,  dret,  droit,  d'où  dresser,  mettre  droit,  di- 
riger, conduire,  porter  vers. 

Adroit,  adv.,  convenablement,  566,  9957,  etc. 
Rac.  ad  diredum,  à  droit. 

Aé,  âge,  temps,  9287,  21869,  ^*'^'  ^'*^-  <^tatem,  aé, 
alatiatm,  âge,  comme  timbra  fit  ombre,  et  umbra- 
tictim  ombrage. 

Aeise,  voir  Aaise. 

Ael,  aïeul,  11255.  Étym.  ai'Ki/«m. 

Aerdre,  aierdre,  aardre,  aerder,  aarder,  aherdre,  etc., 
attacher,  saisir,  enlever,  7866,  8606.  10x22,  etc. 
Étym.  adharere,  attacher,  s'attacher  à,  adhérer. 
Comme  tous  les  verbes  en  rdre,  il  se  conj.  rég.  en 
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maintenant  \cd  au  radical.  Final,  le  «i  se  change  en 
/;  devant  un  s  il  tombe  :  g'aert,  g'art,  tu  acrs,  ils 
aerdcnt,  etc.;  part,  passé  :  acrs  ou  aert,  fém.  se,  te. 

Aése,  lusier.  Voir  Aaise^  aaisitr. 

Aes.mf.r,  juger,  eyimer,  comparer,  687  ;  mais  au 
vers  16183,  '1  "'  neutre  et  signifie  penser,  déli- 
bérer. Étym.  astimare  ou  esnurare.  Voy.  Esme. 

Af.mtier,  afetùr,  apprivoiser,  disposer,  instruire, 
orner,  parer,  105.^,  7820,  782  j,  etc.  Étym.  bas-lat. 
affailarf  ou  affcclare,  fréq.  de  facere,  faire,  parfaire. 

AiEBLOiER,  affaiblir,  15205.  Wac.  flebilem,  faible. 

AiERiR,  convenir,  appartenir,  concerner,  ressembler. 
S'aferir,  se  comparer,  6404,  7495,  852},  11 163,  etc. 
Conj.  g'afier,  afcroie,  afcri,  aferrai,  que  g'afierrc, 
afcrisse,  afer,  aferir,  aferant,  afert.  Le  part.  prés, 
seul  affîrant  nous  est  resté.  Q.uant  à  affn'st,  au  vers 
6679,  ce  n'est  pas  l'ind.  prés.,  comme  le  dit  Méon, 
mais  l'ancien  cond.  ou  simplement  le  prêt.,  par 
l'iniercalatiou  de  1'^  devant  le  /  fmal. 

Htjtn.  affirf'f,    ;•   fo-me  d'aftrire,  composé  Je  firirt,  frapper, 
ou  bien  cnc>  •  ;.  Haftrrt,  composé  itftm,  porter. 

Ai"ETE.\iENT, ..  ,  manière,  grâce,  esprit,  appas, 

1527.  Voy.  Ajatiicr. 
ArncHER  -lER,  assurer,  al'firmer,  1091,   8892,  etc. 

Étym.  adffigicart,  fréq.  àcfigere,  à' o\i  fixare,  fixer. 
Affier,   promettre,  donner  sa  foi,   fiancer,  14491» 

15740,  17 140,  etc.  Étym.  affiJare.  Ric.  fidtm,  foi. 
-Vffierre  (subj.).  Voy.  Aferir. 
Affonder,  afunder,   plonger,    enfoncer,   précipiter, 

engloutir,  6325,  8204,   etc.;  mois  au  vers  12105, 

il  signifie  :  disparaître,  s'épuiser,  s'évanouir.  Ét},-m. 

b.is-lat.  affunddrc,  dérivé  de  ftindum,  fond. 
Affronter,  assommer,  affronter,  se  mettre  front  à 

front.  Étym.  affrontart,  dcr.  defronUm,  front. 
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Akiner,  terminer,  11561,  etc.  Ric.  fiiifm,  fui. 

Akoler,  maltraiter,  blesser,  détruire,  perdre,  et 
d'autre  part:  alToler,  rendre  fou,  185 j,  4)86,  5092, 
5474,  S71S.  854?,  10178,  14292,  etc. 
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Jire  bles- 

ser   par   .. 

'trc  mo- 
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se 

prenait  pour  :   se  blesser,  û 

'  'is 

cet  auteur  n'ose  affirmer  La  ta. me  ;....-<,  uu.l 

:  ,    ^   .1..   juii   ■.i«»l. 

foulon. 

Afroxter,  casser  la  tète,  tuer,  puis  aussi  tenir  ti-tc, 

affronter.  Ètym.  fronlfin,  front. 
Agaft,   agaii,   aguet,    etc.,    action    d'épier,     guet, 

15980,  etc.  Rac.  ail.  icbatdu,  même  sens. 
Ag.mter  -tier,  agueter,  épier,   faire  le  guet,  veiller; 

puis  le  sens  s'étendit  et  signifia  atteindre,  attraper. 

On  dit  encore  dans  nos  campagnes  :  raguetUr,  pour 

attraper  un  objet  qu'on  lance  en  l'air,  1469,  etc. 
Agenoillons,  à  deux  genoux,  18305,  etc.  Étym.  ad 

genicuhim,  aggenicuhre .  Rac.  genu,  genou. 
Agouter,  verser  goutte  à  goutte,  71 16.  Étym.^////a, 

goutte. 
Agr.\per,  agriper,  saisir,  prendre,  14315.  Ét}-ni.  bas- 
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lat.  grappa,  grappe  ci,  griffe.  Rac.  ail.  cJtrapfc, 
grijfen,  mcmc  sens;  v-nor.  gripa,  saisir.  Vov. 
Graper. 

Acf,  aigu,  191$,  etc.  Eiym.  aculum,  aigu. 

ACLILLIHR,  étui;  agiuille,  aiguille,  94,  95.  Étym. 
bas-lat.  agitiîla.  Rac.  acuere,  aiguiser,  part,  acutus, 
pointu;  d'où  aais,  acicuïa,  acuaila,  acucla,  aiguille. 

AgI-'et,  agueler,  voir  Agait,  agaitier. 

AiiERDRE,  11482.  Voy.  Aerdn. 

Ahost ACIER,  déshonorer,  9456. 

RiC.sclonl.it:-      ''    ^''  -      -- 

dtshonalart,  qui  .    ^ 

cette  étjtn.  c»t  .<  1 

honda,  honte,  mcmc  iosxic  que  uonjan. 

Ahurter,  heurter,  choquer,  attacher:  neutre  :  ^'r- 
tacher,  11 115,  16361,  etc. 

Rac.  in  •  " 

orlart  ci    : 

r»c.,  l'ct;.:...   .., ..^  ._  ..;    ,. 

iidc  hurlus,  bclicr,  et  burUre,  heurter. 

Aie,  aîdf,  aide,  secours.   Au  pi.  seulement,  impôts. 

$5$o,  etc.  Rac.  adjuiare,  dér.  d'adjuisire,  aider. 
AiF.NS,  pouT  aions,  ayons,  73  S4. 
AïER,  feu,  chaleur  (?),  aide,   secours,   5601.    Ra.. 

adjuvare. 

Nota.  —  Roquefort  et  Mcon,  »'appu>-mnt  sur  !c  «ns  ic  ce  r- 
sagc,  traduisent  par  feu,  chaleur,  violetice.    Mai' 
Je  faire   Jcri\-cr  airr  de  arjer,   mréert,  M.  Fr.    ^'. 
aiJe.   C'est  du  reste  le    seul  sens  de  ce  mot.  /lie'  <.-:  r.i,^  p.v 
aîJtr,   comme   an  pour  aiJ<.  Aur  est  l'inf.  pris  subsuntivcmec:. 

AiERT.  \'oy.  Aerdre. 

AiGUE,  eau.  Rac.  aqua  (encore  auj.  :  Aigues-Morte, . 

Oiaudes- Aiguës),  18279,  18874,  etc. 
Aiment,    aimant   et    diamant,    16052,    20039,    etc. 

Étym.   adawtuhim,   mêmes  sens,  dérivé  d'ctiapa;. 
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mômes  sens.  Rac.  «privatif,  et  8aoiaw,   je  dompte, 

proprement  l'indompté. 
Ain,  ains,  aint,  etc.,  aime,  aimes,  à'aimtr. 
AiNÇOis,  avant,  au  contraire,  plutôt.  R.ic.  antcpuw;. 
Ains,  ainl,  mais,  au  contraire,  avant,  plutôt.  Rac. 

anU,  avant. 
AlNsiNC,  ainsine,  ainsi.  Rac.  in  sic. 
AiRU,  nature,  propriété,  144S.   Rac.  iitv,  Mria,  aria, 

air,  propriété.  On  dit  également  aujourd'hui  :   il  a 

Vair  distingué. 
AiRtR,  ait  ici,  se  courroucer.  Voy."  Adirier,  Rac.  ira, 

colère. 
AisihR.  \'oy.  Aaiuer. 
AiST  (ji*  D'V.v  m').  Dieu  m'assiste,  m'aide.  Ce  mot 

s'écrit  quelquefois  aisle.   C'est  le  subj.  d'aider,  ait, 

contraction  d'aidet,  après  l'intercalation  de  Vs,  par 

analogie  avec  les  terminaisons  en  ist.  Aiste  ne  peut 

être  régulièrement  que  lesub).  d'un  verbe  primitif 

aisUr,  à'adstare. 
AjORNER,   faire  jour,   2579,    2600.    Étym.   bas-lat. 

adjornare.  Rac.  dittrnum,  jour. 
AjOLSTER,  adjousUr,  ajuster,  mettre  à  côté,  1019,  etc. 

Ét}-ra.  h3iS-\ài.adjuxtare,  mettre  proche,  adjoindre. 

Rac.  juxtà,  proclie. 
Ale,  foule,  13565.  Rac.  prob.  a//tT.  Voy.  AUe. 
Alé,  affaibli,  flétri  (?),  1706,  10489,  13694. 

Nota.  — Kous  reproduisons  ici  la  traduction  de  .Méon.  Mais 
nous  ferons  obscr\-er  que  partout,  sauf  au  vers  10489,  le  véritable 
sens  du  mot  est  alli,  du  verbe  alUr.  Aucun  autre  glossaire  ne 
dounc  au  verbe  aller  cette  signification  d'aflaiblir,  épuiser.  Toute- 
fois nous  devons  reconnaître  qu'au  vers  10489  on  ne  peut  tra- 
duire aies  autrement  que  par  épuisé  ou  tourmenté.  Or  Sainte- 
Palaye  cite  ce  passage  du  Roman  Jt  la  Rose  et  écrit  haies  qu'il 
traduit  par  agité,  tourmenté,  épuisé.  L'édition  de  Dupré  donne 
également  baies.  Marot  écrit  avalés.  Fr.  Michel  reproduit  a/£i,  mais 
sans  le  traduire.    Pour  conclure,   nous   nous  rangeons  à  l'avis  de 
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'    1  ic 

•  ..cdc. 


Al-1.1    (  : , 

l-tvm. 

",it 

A- 

Ai 

Ai  . 

it,  4007. 


r-as- 
.:nc. 


de  l'ali.  eh  ou  ( 

AlIGNMF.  .ir..':.-     '  _..  j     .. 

aà,  l.  icr. 

Aus,  .;..  ;■  ■'■.    '■ 

mais  au  vcn>  i  : 


Al  or,  U-. .,    u.-.i., 

u ,      «•ivjuwïki;^      C'vO*     llt\*n'^ . 

Aloir,  luiicr.  .jAv",  qui 
lùvm.  .îJ.  Luiht(.   I 
A; 

'   ■'                 .  'Jputation. 
L-.c.  Kac.  ai  et 

A 
A. 

.;cr. 
.  iit>2,  etc. 

.  :.  j>12,  17890,  etc. 

kiyni.  iui,  iausart,  dcnvx  de  iatidûre,  loucr,  lauj, 
louange. 
Aludel,  aluUl,  terme  Je  chimie  :  ce  sont  des  pots 
sans  fond  joints  etxsemble,  qu'on  adapte  sur  un  po: 
percé  au  milieu  de  sa  hauteur.  Ils  servent  pour 
sublimer,  c'esi-i-dire  faite  monter  par  le  feu  ut:c 
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matière  volatile  en  haut,  par  l'aUmbic,  ou  au  cha- 
•'1  (1..  D.  D.)i  6659.  ^tj-ni.  ad  et  lulart,  pctrir, 
:cr. 
.ml:-.'..,  absinthe.  -: — ■    -roy. 

Kivnt.  thmU.  Su.  m.  «/«r,  'aWi.'  r«W«bc 

Ambeoeus,  amb<dui,  le  Jeux.  Amb€4lui àiiiX 

le  sujet ,  iit'ihJ'Ui  •<-  r  e.  j<j»:.  ambo,  duo,  duos. 

A.MHIs\s.    Ils  Ji.il\    is  (t. -lie   Ju   JCU    dc  dcs),    IO764. 
!'  AS. 

A  •  Rac.  "•(Ji'.i'i'. 

A  >  worrigcr, 

60,    etc. 

Imviu.  nnftuLirf.  même  sens. 
Amlsistrir,  donner,  distribuer,  20220.  Èlym.  admi- 

nistrart. 
\viE\TT.voiR,    mentionner,   rapporter,    rappeler,  se 

rappeler. 

C«  «erbc,    fort   commun   jâJit.    %e   ■  '    ui  U* 

«crbc*   en   <»',    »ou»    le»    tor;:-.:»      Jn/  .mtn- 

taivTt,    émuMinttr     Son    p \ttv- 

u<itc.   );o9,   IS4)6,   ctc      I  nuù 

•  ■i<«l>irr    DC    pouvait    ilor  r.t  pas 

Doo  pitu  accepter  l'ctNin.    ukù..ju4.<;   p.u  M.    L.    t^iie   Uao*  ton 
Closuire  de  I^  Cume  ic  Sainte-PaUye.  S'ou*  préfèrotu  «<i  ■•«•- 
(rm  taftrt,  ^ai  fait  4'unc  ^     ' 
wtr    je    ;on)      rég.    La    ;^ 

dans  «iTtr,  <:«» ,'   ce    »erbc      _    ,.    .        ,  .      . t..: 

dW  «Mulm  i-idert,  puii.)u'il  s  eoae  ccmf^ié:eiiieni  de  U  cooj.  de 
voir  et  ses  Composa.  Conjug^son  :  g'.uTicntoi,  amentevoie, 
meniru  ou  ameotui,  tmenterrai,  qae  g'aracistoiTe,  amenténsfC, 
aznentoi,  amenipiTre  ou  amenlcvoir,  amenicvant,  amentéu. 

l-'ind.    prés,    amtnuni,    pri»    pour  un    -•:   -    ^.  supposer  i 

Borel    un    verbe    amtnltr  qu'il  confond  'i,  t\   i  La 

Cnme    de    Sanne-Pilaye    un    verbe   o"  :er    viendrait 

A'smtntart  ;  awunkiir   ne   peut  être  admis,  on  prctise  n'absorbant 
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pM    gcr.'T.Alc.-ncnt    \.:>    rtiicU.    Tout   trau,    «u    f- 
tynoii-.  :rci  ,  r-.in,  p-->'j-  r..}u^   il  a'oiMC  ^«'unt   fcc 

Amenvisier,  diminuer,  10618.  Étvm.   si  et  rrin-itrr, 

d'où  aminutre,  aminorare.    L.> 

peut  avoir  été  r.îrméc  que  d; 

comme  amoindrir  sur  moindr. 

Améor,  anunt  (aimcur),  7774    ;— • ..         •  ' 

Amescrer,    modérer,   apaiser,   contenir,    n>pr 

amtsurè^    "gc,   discret,   3440    '' J  ...  . 

rare,  mesurer. 
Amolir,  awui/i;i>r,  atti.     '  "        ' 

Étym.  :  ce  verbe  .i  - 

mol,  mou. 
Amost,  en  haut,  au-dessus,  amont.  Rac.  ai  et  mon- 
tent, vers  la  montagne. 
Amordre,    mordre,    s'attacher,     s'acharner,    479t. 

S009,  8139,  19954.   Rac.   mordert,  mordre.  Conj. 

rég.,  telle  qu'elle  nous  est  restée;  le  part,  tù^"^ 

rom.  était  mors,  iim.  moru,  du  part.  lat.  m 
Amortir,    amorUr,    tuer,  épuiser  jusqu'à  La   - 

rendre  comme  mort.  Rac.  morttm,  mort.  G. 

forme  directement  sur  mort,  avait  •.  "■■  •^'"  •.  ^«.  '.» 

conj.  scmbbblc  à  amordre,  par  le  .  .:  du  / 

final  en  d.  SVam^rt  veut  dire  auvsi   ...  i 

que  me  tiu,  m'épuiie;  part,  amorli  et  ^  .i 

diute  de  iV  tinal. 
Anoez,  ancei,   avant,  aupara\'ant.   j6io,    ^lAX,  et: 

RjiC.  anle;  anitcejs^vem, 
Andecs.  andui,  les  deux, 

dfus,  ambeJui.  Voir  ces  mois.  AnJut    cuut    »U|«.:. 

andeui   régime. 
Axel,  anneau.  aiuleJ,  petit  anneau,   loui,   ijoo^. 

21794,  etc.  litym.  atullum,  ^nuulum. 
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AscELOS,  pi.  li'jM^'Wij/,  petit  ange,  217 }2.  Éivm. 
ilim.  v.r^  A'jni^tlum,  ange,  et  sngel,  d'où  le  nom 

A  .    souffrir,  presser  vivement.  pcrs<J- 

«.utcr.  J779,  50^6,  etc.  htym.  .  •vscr. 

A\(.t>issn.s,  triste,  chagrin,  cnti      _.  ,-~,  S18, 

17.S9,  1846,  2J>9,  etc.  DcV.  à'angoissir. 
^'     's,  pi.  d'arul,  bagues,  anneaux,  chaînes,  fers, 
*87>.  9S94,    i$S4J.    i)6i2,    etc.    Éi)ra. 
.'.•■.•■.ulum. 
Anmae,  uni,  attaché.  461  S.  Ét>Tn.  annfxum. 

..  untc.   r  .te.   On  disait  l'ante 

la  anU.  \  et  le  vers   i  >  de  la 

iio:c  14  du  t.  III. 
•.T'î.   enn^îi,    !0,    ctc     Ri:     nA-j^r,   nuire,    noxia, 

.\  ;  j/or- 
L-  nuit.  Kac.  noctem. 
-  ,  ,  . :.  aJorare. 

.\')RShR,  orner,  ttym.  ad  et  omare.  Aorm,  au  vers 
1&12,  est  mis  pour  la  rime  au  lieu  de  aorni. 

.\oRSER  (s'),  s'adiamer  avec  la  fureur  d'un  ours, 
d'où  le  part,  oifrsé,  furieux,  méchant,  avare,  inté- 
ressé,  8667,  97O),  1)992.  etc.  Rac.  ursum,  ours. 

.\p.MER,  apoier,  a^i^r,  .ipaiicr,  calmer,  satisfaire, 
contenter,  2419,  52t>4,  J900,  19860,  etc.  Rac. 
t--.i:cm,  paix.  Étym.  ad  et  pa^are,  même  sens. 

Ai .\KçoivRE  -E\'RE  -EvoiR,  aperce\oir.  Conj.  mod. 
Étym.  ad  percipere.  Rac.  capcre,  prendre,  saisir. 

-Vp.vrcev.wce,  vue,  ii)70. 

.\p.vRçoivE.MEXT,  prévoyance,  \'igilance,  16 100. 
\p.\reillie,   prête,   disposée,    38)5.    C'est  le   par:. 
Saparcillier. 

.\.r.\REiLUER,    comparer,    préparer,    ajuster,     2325, 
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2598,  9771,  etc.  HiC.  f>arem,  p^'uuiuw,  i:câi,  pj;-. 
pareil. 
Aparoir,  ••  .'.raitrc,  par.i;;'(. 

2l')6,   4  «2191,    1-7  •'  . 

15704,  tu.  Li;,ij..  iiJ  f^uu,  .  La  coiij. 

à' afxirtil re  scu\c  rn^îs  t-^î  rc  :-c-ir,   i!  rc 

nous  reste  qui. 
Aparoir  se   c      ,     , 

apcrrai,  que  g'apcrc,  aperçusse,  aper,  aparoir. 
aperani,  apcrl  (fém.  apcne)  ou  apenhi.  Quant  a;; 
part,  afurissanl,  1888},  il  appaaieni  i  affarestrt. 

KoT*.    —      ' 

nuù*  toute 

«inrir.  La _.   .  . 

i'affrirt,  mftrium,   à'oi.  ' 

•Jj.  ou  pan.,  «Txh  i   7 

rctte,  tctnblcnt  r.  -  .  i/r-  ; 

signifiait  auui  :  .  -  jx--:- 

Ctrt  X-Oir  IVtyni    y<^..t.~i,    .         ••  c  .:i:.  »  fi;»»: 

Apkks,  apetisemeni,    pens<îe.   rt-flerirn.   soin,    }7><^- 
5887,  etc.  Rac. /vrwAirr.  ^<\.  de  pns 

dert,  pendre  au  bout  du 

Apenser,  penser,  n;flcchir,   méditer,  d'où  le  pan. 
apensè,   sti-t      m  «c.   réflc^i,    2491,  4613,  9757. 

Apez,  d'à;  '.  7)6o.  Voy.  Afxiier. 

APLArsER,  u^  ,.--•..,  ■...',  af4anoier,  caresser  du  ^''^.v  t^c 
la  main,  flatter,   4125,  7232,    7726,   etc.    1  : 
aphnart,  planer,  aplanir.  Rac./>2«iwm,  plain.  Kir 
plaine,  et  plan,  ii.m.  plane. 

Aplanos,  sans  erreur.  Cri  de  guerre  des  Montmo- 
rency, 17SU.  ï7S'5-  ^^^-  ««^'»>X. 

Aploiir,  apiier,  plier,  s'appliquer  d.    2215.  ÉtA-m 
app]icare. 

Aplovroit.   pleuvrait,  tomberait,  cood.   d'aphivir. 
Rac.  ad  et  pluerf. 
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ApoiAt,  soutien,  appui,  garantie,  3o8^.  Ric.  l>cdium, 

hauteur,  balcon,  soutien,  base. 
Ahoier.  86,8,  9)76,    19891.  Voy.  ApaUr.  Mais  au 

vers  16J58,  il  signifie  appuyer,  poser.  Mime  rac. 

sAXIl' apoiau . 
\  ■  ^        ■  ;.   bl2o. 

K.1C.  afw- 
•  vcnje:it 

p  .^Ic,  ou 

(jrv.>;oire  Vil  attnbua  ce  titre  i  l'évèquc  de  Rome 

seul. 

AïKi  ssuR,  approcher,  accabler,  presser,  suivre,  pour- 
suivre. is8}.  24.J0.  6861,  12870,  IJI08,  etc. 
Étym.  ad  et  pr<ssiare,  (xiq,  fonné  sur  le  supin 
prfssum,  de  prfmrrf,  presser. 

Ar-RiMiR,  api.'tur,  ai-r.n.mier,  approdier,  1808, 
17278,  etc.;  nuis  .lu  vers  I2i.|2,  aprimoi  ne  signi- 
fie pas  :  tu  approdics,  comme  le  veut  .Mc'on  ;  c'est 
le  parlait  :  je  l'afrimai.  Éty:i  •itare. 

Aprisos.  afrifKf.    a^i'h.irf,   -,  -M,   irritruc- 

tion,  c  :■- 

lire,  co  _        ■>:- 

sionan,  action  de  prendre. 

AfROVoiE,  dompte,  104 s8.  Étym.  privus,  privé. 

Aqlerre -1ERE,  acquérir,  5439,  etc.  Étym.  acquirere. 
Gjnj.  :  g'aquier,  aqueroie,  aquéi,  aquerrai,  que 
g'aquerre -iere,  aquéissc,  aquicr,  aquerre,  aqucrant, 
aquis.  Nous  voyons  au  vers  21600  que  l'inf.  s'écri- 
vait quelquefois  aquUudre.  Cette  forme  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  le  changement  d'r  en  /,  puis  en  u. 

Aqueurir,  accourir,  8917.  Voy.  Acore  *:\.Core. 

Ar.\ison>.'ER,  entretenir,  raisonner  quelqu'un,  parler, 
24)),  2481,  etc.  Étym.  bas-lat.  arrationare,  dér. 
de  rationem,  raison. 
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Archie,  portée  d'arc,  H211.   Rac.   arcum,  arc,   d'où 

arcia,  arche. 
Archier,  archer,  iSjo,  1850,  etc.  Rac.  arcum. 
Archiere,   meurtrière,  embrasure  par  où  l'on  tirai: 

de  l'arc,  Î999,  i202),  etc.  Mab  aux  vers  19216, 

22026,  il  est  le  (ém.  d'archùr.  Étym.  dér.  d'archer, 

comme  meurtrière  de  meurtrier. 
Archoier,  tirer  de  l'eau,  chasser  à  l'arc,  i  saS.  Étj'm. 

arcuare,  même  sens,  à'arcum,  arc. 
.\rder,  ardùir,   ardre,    brûler,   être   ardent,  brill.r.t 

rougir,  27-).  24$),  2458,  2446,  JS76,  4622,  <  ; 

677},  etc.  Conj.    (ïardoir,   ardre  :  g'art,    tu  ar- 

il  art,   nous    ardons,   g'ardoie,  ardi,   ardrai,  qu 

g'arde,  ardisse,  art.  ardre  ou  ardoir,  ardant,  ar> 

fcm.  arse.  Étym.  ardere. 
Ardor,  ardure,  arsure,   chaleur,  désir,  fureur,  tour- 
ment, 184,   2SOS,   2676,    5049,    S 527,  etc.  Étyn^. 

ardorem.  Ardurect  arsure  sont  des  dér.  nat.  d'ardi 

et  d'ars,  A  l'exemple  de  facture  et   morsure.  Il  n';. 

faut  pas  voir  le  changement  anormal  du  d  en  s. 
Arer,  labourer,  cultiver,   S697,   11984,  etc.  Énm 

arare. 
Aréter,  accuser,  5200.  Éijth.  ad  «  rtclart.  \o\. 

Rèter. 
Ariers,   arrière,   derechef,    148)7,  149J2,  etc.  Rac. 

ad  reiro. 
Arme,  Ame,  Sî5-  Ét\-m.  anima,  d'où  anmc,  amie. 
Arraser,    raser,    démolir,     21452.    Étym.     rasar, . 

fréq.  formé  sur  rjsum,  supin  de  rjdere,  ricler. 
Arroi,  suite,    train,    équip.ige,  r.ing.  magnificence 

Étvm.  hAsAàX.  arraiare,  arraiamfnlum,  arredia,  qu. 

Littré  fait  venir  d'une  rac.  ail.  rdJ.  rrda,  ranger. 
Ars,  pi.  d^arc,  957,  958.  etc.  Ét^nm.  arcum. 
Ars,  fém.  arsf,  part,  d'ardre.  Vov.  Arder. 
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Artiluecx,  ruse,  trompeur,  artificieux,  11424.  Rac. 

ars,  arterti,  art,  subtiliic. 
As,  aux,   avec.    Rjc.  de  aux  (à  les),  ad  ilUu,  à'avtc 

(v.-roni.  avocc),  apud  /xv. 
AsÉUKt,  pour  dsiuri,  91)52.  Voy.  asséurer. 
AsoMMER,  finir,  terminer,  compter,  17439,  2162J. 

Ëiyrn.  tMcz  obtcurc.  I.ittrc  Jii  >)'je  ce  verbe  eut  <L>nt  U  Ungue 
ronuDC  troi*  %cns  ilinincti  :  l'  f4ire  le  IoiaI,  U  tomme,  finir  ; 
X*  auoupir,  eiviormir  ;  )*  «<:ctblcr,  «Mommer.  Dani  le  premier 
cas,  U  racine  serait  lumm»,  tomme,  total;  dânt  le  tecooJ,  <•■•- 
niHM,  sommeil  ;  lUnt  le  troiuéme  Mfou,  icUe,  bit,  fardeau, 
comme  le  prouve  le  terme  :  b^e  Je  tomme. 

AsoRBiR,  englouùr,  632$.  Étym.  absorbere. 

Asostilui:r,  s'industrier,  18$ 27.  Étym.  subliliare, 
dcrivtJ  de  subtiUm,  subtil. 

.•\sproier,  exciter,  tourmenter,  torturer,  poursuivre, 
1^17,  7916,  etc.  Étym.  as/vrare,  d(:T.  d'asperutn, 
ipre  et  raboteux. 

.\ssalir,  assaillir.  Q>ni.:  g'assau,  assaloie,  assali, 
assaudrji,  que  g'assaille,  assaillisse,  assau,  assalir, 
assalant,  assaut  ou  assailli.  Devant  une  voyelle,  17 
se  mouillait.  Final  ou  devant  une  consonne,  il  se 
changeait  en  u  ;  mais  ces  modificuions  n'avaient 
d'autre  règle  que  le  caprice  de  l'auteur.  Les  formes 
du  fut.  et  du  cond.  sont  contractées  d'assalirai, 
assaliroie;  assau-d-rai,  assal-d-roie.  Toutefois  on 
rencontre  les  verbes  romans  assaudre,  assaldre,  as- 
saltre,  assauUr.  Élym.  assalir  venait  d'assalire;  as- 
saudre d'assaUre,  assauter  à'assaltare,  fréq.  lïassalire. 

.\ssENER,  atteindre,  parvenir,  2424,  8230.  ÉtjTn. 
bas-lat.  adsignare,  assenare,  d'où  nos  modernes 
asséner  et  assigner.  Rac.  signtim,  signe,  ordre,  puis 
but  de  l'archer,  coup. 

Asseoir,  v.  rom.  assédir,  assiéger,  asseoir,  poser. 
Rac.  ad  sidère.  Conj.  :   g'assié,  asséioie,  asséi,  as- 
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'  .!.  que  g'asséie,  assétsse,  assi,  asseoir  ou  is- 

i.cuni,  a^is  ou  a&sist.  L'e  ou  l'i   se  contractaient 

à  volonté  :  assisu,  asséatU,  assis,  assitlU,  etc. 
AssÉfR,  ad).,  sur,  certain,  assuré;  adv.  :  avec  sécu- 

rinî,    en    sûreté,    sûrement,    i  Ii6,    IS79.     Î74'» 

4089,  etc.  !" 
AssÉURPR,  a  •  confier,  se  rassu- 

um. 
.ssé 

icii).  i  u'cM  autre,  Uu  rc»tc,  que  le 

p.irt. 
AssOACiER -CE»,    adoucir,  )), 

282s,  etc.  Rac.  suavem^  su.-  •''  ■ 

soavicr,  soavjcr,  soagcr. 
.\ssoLDRE,  absoudre,  6640,    .  <  < 

201  ij.  Ét)-m.  abtoixntrt.  Conj.  <u. 


.li 

•MJIVC, 

■*:i 

,  asso- 

•cr. 

•  "'', 

dt^olcr,    300>,    Î7î6,   45, 

:.    battre    de    verges,    ou   bico  soti 
•.^connues.  Voy.  Escoui. 
AsTEN.\xcE,  abstinence,  1 1 779.  Toutefois,  dans   ic 

p.  r',.inii  1.-.0   de    cVw/' -""'••''■'  ■•'       ''■'■   '  ■•■    ^^^ir 
-Ut  autre  v  -c. 

nance,  dor.  d^atUnir,  dont  il  nous  - 

de    sorte    qu*u  .'  ;i    u^i.: 

.Muiplcmcnt  :  le- 

tntere,    tenir,    se    Iwnir ,    , 

préf.  abs,  qui  indique  la 

nauce  la  prèp.  <*/. 


;c. 


ATO  loj 

AiNF,  qutfrclltf,    chagrin,  jalmiMc,  animosW,  iSO. 

cur. 

A.  >,  -,  i:;;.  ctc. 

Il 

Vo.r'  .      .  -        i    Je 

\:iMiH.    f.urf    p!.i!slr.    i^Liirc.     iRlo.    2lOî.   CtC. 


Atapir  (i').  se  tapir,  inconnue 

':;-!^n  Bra».in;i  ,    .1.1.      : '•  ■    !••"■•; 

:,  uupc.  selon  I  > 

.  c:rc  i'.i- 
Kac.  lar- 
u:d. 

sR.  Voy.  Atremper. 
isiKE,    .utctirc,  espoir,    i  -.G:  mol 

n'est  .lutrc  que  le  part,  y  :  .ittendre. 

C'est  le  pan.  prim.  fort  attente,  comme  subst.,  qui 
a  subsiste,  détrônant  la  tonne  nouvelle,  comme 
descente  a  triomphé  de  descendue.  Voy.  Descent. 
AriciER  -CER  -siER  -SER,  attiser,  exciter,  enflammer, 
i8o,  Î924,  4854,  ICI  jS,  147)8,  15186,  etc.  Étym. 
atticinari.  Rac.  litionem,  tison 
.\tirier  -RtR,  ajuster,  disposer,  préparer,  régler, 
équiper,  instruire,  ordonner,  14128,  18615.  Étym. 
atiritnentum,  v-  fr.  :  atiranu,  atiremetit.  Mod.  atti- 
rail. 

Selon    Littré  et  Brachet,  attirail,  tiraillm-,  atiritr  et  tirrr,  et  le 
Ut.  alirimtntam  viennent  Ju  haut-ail.  :  ^eran,  tairan,  tirer,  tirailler. 

.VroR,    atour,  atour,   ornement,  prérogative,   équi- 
page, appareil,  580,  832,  etc.  Voy.  le  suivant. 
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Atorner,  aiouriur,  parer,  équiper,  arranger,  dis- 
poser, préparer,  155,  583,  2263,  2599,  ^*^-  •'^" 
vers  10925,  alour  est  mis  pour  atourtu,  alourn. 
Étym.  ornare,  orner,  selon  Du  Cange;  tornare, 
tourner,  selon  Brachet  et  Littré. 

Atrait,  accueil,  5642,  etc.  C'est  le  pan.  passe 
d'atraire,  comme  Irait,  portrait,  de  traire,  portraire. 
Étym.  ad  cl  traJxre,  tirer. 

Atrempanxe,  tempérance,  modération,  16742,  17655. 
Étvm.  temperare,  tempérer,  modérer. 

Atre.mper,  atemprer,  accorder,  ajuster,  modérer, 
tempérer,  mélanger,  tremper.  Atrempè,  aiemprê, 
doux,  tempéré.  La  rime  indique  qu'au  vers  127  il 
faut  atemprà,  127,  4058,  6541,  6356,  etc.  Étym. 
temperare,  même  sens. 

Atropeler,  attrouper,  entasser.  18642.  Ét}Tn.  bas- 
lat.  tropellutu,  troppum,  troupeau. 

Auferr.\\t,  destrier  pommelé,  6937. 

Èt^in.  D'après  Du  Cange,  ce  mot  viendrait  de  farium  fjuum, 
cheval  arabe.  Les  Arabes  se  servant  du  prcf.  al  comme  nou& 
le,  la,  li,  le,  on  eut  atfaras,  alfarius.  On  disait  aussi  ferrmnJmm^ 
ffrranlum  rquum,  pour  désigner  tout  destrier  généreux,  plein  de 
sang,  comme  un  cheval  arabe,  en  roman  aufrrranl.  Or,  comm- 
les  chevaux  arabes  sont  géncraleroent  gris  pommelé.  Du  Ctacc 
en  conclut  que  lorsqu'on  se  sert  àe  frrrant,  aufnrant,  pour  déi 
gner  la  couleur  d'un  cheval,  ce  mot  doit  signifier  gris  pommée, 
comme  iiarium,  en  roman  tuir.  Selon  Hippeau,  ftrrtmt  <iéii*eiait 
tout  simplement  de  ftrrum,  et  signifierait  gns  de  fer. 

Au.maille,  gros  bétail,  animaux  de  basse-cour. 
11654.  Etym.  auiiiialia,  animaux. 

Al'.mosnière,  bourse  ou  gibecière  pendue  à  la  cein- 
ture, et  par  ext.  les  bourses  de  l'homme,  2081. 
2241,  20578.  Étvm.  e]ct'mos\na,  ahictiaria.  Ce  met 
vient  du  grec  eàojuotuvt,  miséricorde,  pitié. 

AuMLŒ,    ornement   de   tète    en    fourrure,     14615. 
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Ét\Tn.  Almucid.  Rac.  anc.  haut-ail.  muo\aii,  cou- 
vrir, d'où  inu\-:^e,  bonnet. 

ACner,  réunir,  assembler,  182,  ss86,  1)565,  17696, 
18910,  etc.  Étym.  Adunare.  Rac.  umim,  un. 

.\i;Q.fES,  aussi,  alors,  céans,  168,  joi,  755,  856, 
1276,  etc.  ÉtjTn.  aliquando,  quelquefois,  d'ici  peu. 

Acs,  à  les,  aux,  eux.  Rac.  aux,  ad  illos;  eux,  illos. 

.\fssiNE,  ausinc,  aussi,  également.  Rac.  aliud,  autre; 
sic,  ainsi. 

AuT,  qu'il  aille.  Voy.  la  conj.  A' aller. 

Altel,  autretel,  pareil,  pi.  antif\,  aulUx.  Rac.  alU- 
rum,  autre;  taUni,  tel. 

-VuTENTiQLts,  11709,  parait  vouloir  dire:  brevet, 
titre.  Étym.  aulhenlicum,  du  grec  orrroç  mcnie,  et 
cvro,-  en  dedans,  proprement,  qui  agit  par  soi- 
même. 

AcTRESi,  autresitic,  autant,  pareillement.  Rac.  alter^ 
sic.  C'est  un  composé   naturel   de  autre  et  ainsinc. 

AuTRi,  autrui,  le  bien  d'autrui.  Rac.  aller  huic,  à  cet 
autre,  proprement  ce  qui  est  à  l'autre. 

Aval,  aval,  en  descendant,  en  bas,  parmi.  Rac.  ad 
vallum,  vers  le  val. 

.\v.\LER,  descendre,  abaisser,  385,  6560,  etc. 

A\"EXIR,  advenir,  advenir,  convenir,  être  agréable. 
Etym.  advenire.  Conj.  rég.  Elle  nous  est  restée. 
C'est  un  des  verbes  en  ir  qui  ont  conservé  leur 
conj.  prim.  Le  rad.  se  terminant  par  un  n,  toutes 
les  fois  que  la  term.  commençait  par  une  voyelle, 
l'n  se  mouillait  :  que  je  viengne,  que  vous  veiignie-{. 
De  plus  le  parfait,  au  début,  était  de  forme  rég. 
g'advenis.  Conformément  aux  règles  de  contrac- 
tion, il  s'écrivit  advins,  entraîné  par  l'imparfait  du 
subj.  advinsse ;  part.  prés,  avenant,  auj.  adjectif. 
Voy.  Venir. 
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AvENAU.M£N'T,  agréablement,  gracicusemcnt,  7  >  2,  etc. , 

dcr.  d'ai'enir,  coiuract.  lï avenanUnunt . 
AvER,  riche,  avare.  Rac.  avarum. 
Avériez,  pour  auriez,  cond.  prim.  à'avoir. 
Avers,  en   comparaison,  vers,  envers,  auprès.  Rac. 

ad  et  versus,  vers. 
Avespre.ment,  le  soir,  la  nuit.  Rac.  vesperum,  soir. 
AviAUS,  avel,  cntaux,  souhaits,  plaisirs,  jouissances. 

bombances,  2668,  15119,  etc.  Ëtym.  avère,  bas-lat. 

averare,    d'où    le   vieux    verbe  avérer,  dcsirer  avec 

ardeur  :    «   Vudè  avel,  l'olontas,  desiJen'um,  cupidi- 

las,  »  dit  Du  Cangc.  On  disait  :  faire  ses  aviaus  et 

ses  gens  avec  s'atnie. 
AviLER,    aviknir,    avilir,    déshonorer,   6448,    3684 , 

9582.  Rac.  vilem,  vil. 
AviLEMENT,  avilissement,  Î025.  Rac.  vilem,  vil. 
AviRONER,  environner,  entourer,  3990.  Étvm.  viria, 

tour,  d'où  avirntiare,  environner,  anron,  environ. 
AviRER,    parcourir,    tourner  autour,    12279.    ^■*"-- 

virare,  tourner. 
AvisiER  -ER,  regarder,  examiner;  avisiè,  prudent,  fin. 

avisé,  475,  etc.  Étnii.  ad  et  visare,  frcq.  de  vidcre, 

voir. 
AvivEus,  brillant,  16806.  Rac.  t'it'«w,  vif,  d'où  aviver. 
AvoER,  avouer,  reconnaître,  7558.  Rac.  advocare. 
.\voi,  allons,  eii  quoi  !  7S48,  171 12.  Rac.  angl.  au«rv. 
AvoiER,  conduire,  mettie  dans  la  voie,  105  59,  i  >  >îO, 

19868,  etc.  Rac.  adviare,  dér.  de  via,  voie. 
AvoLTiRE,  aivutire,  adultère,    171S6,  18770.  Ét^^^l. 

adulterium. 

Nota.  —  Pcut-ctrc,  au  lieu  de  \-oir  le  clune'  ^  ••••   i-  '-in*l   J-i 
à  en  f,  ne  <Jevnit-on  \oit  iluis  ce  mot  que  j.j~- 

vautirt,  «pris  le  changement  Je  1'»  en  i  et  Je  .  nàat  :. 

en  Utin,  le  v  se  changeait  quelquefois  en  /.  ccuoic   k  prouver.: 
adjuwrt  et  oJjutan. 
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Bacheler,  haceler,  baissdette,  jeune  homme,  jeune 
fille  A  marier.  J'oii  h.Lih-riii.  ii;i\  d'i-nt'.mfi,  ,1  , 
vers  1672».'. 

Ètyr:      ■ 
tjycr,  iVr. 

t^uaii:    A      .  ,  ,    ^-. ...      ..  .;i  L» 

lornic  Je  htuUItlU,  l.ittrc  Jointe  l'it)in.  de  bauui,  bas,  qui  fit 
tiDiui,  \iXe\,  vjual,  J'où  tcraicni  venu*  à  la  fois  :  x-aiml,  miuUl, 
(.!..'>/,  tarUi,  laltl  et  batult,  batuUlt,  d'où,  par  jnialogic  avec 
h.tJt'.itr,  qui  voulait  dire  jruiu  hommt,  tmthtlrtlt  qui  signifiait 
;>««////. 

Bacix,  ancienne  armure  de  tète  en  fer  poli,  539.  Rac. 
celt.  ^of,  /'ait.  bassin. 

Nota.  —  C'était  le  coique  primitif-,  les  visi£re*,  heaumes,  etc., 
ne  s'y  adaptèrent  que  par  la  suite.  Mais  plusieurs  auteurs  font 
remarquer  que  la  comparaison  des  cheveux  d'une  jeune  fille 
Monde  avec  un  cjs.y  '  -  pas  des  plus  saisissantes  ni  des 

','tus   naturelles,    c;  j    Je  voir  dans  l'ucin  une  fleur 

jaune  doré,  qui  vier.:  -s,  et  qu'on  appelle  en   Berri    et 

en  Bourgogne  clair-iMniu.  Cette  interprétation  nous  souriait 
assez;  mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir  l'adopter  pour  notre 
traduction,  n'ayant  pas  trouve  dans  les  glossaires  romans  la 
:i<.oinJrc  trace  Je  ce  mot  dans  le  sens  de  âeur. 

Baer,  béer,  ber,  aspirer,  désirer,  ouvrir,  671,  1065, 
29)),  3002,  5734,  13043,  etc.;  le  part.  prés,  béaul 
nous  est  resté.  Rac.  bas-lat.  badare,  bayer,  selon 
Bracliet.  Littré  ne  partage  pas  cet  avis  ni  celui  de 
Diez.  qui  veut  y  voir  une  onomatopée.  D  ne  se 
décide  pas. 

B.ULE,  baille,  barrière,  clôture,  palissade,  3991, 
3992,  12969,  etc.  Étvm.  bas-lat.  ballium,  même 
sens. 
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Bailler,  bailUr,  haillur,  avoir  en  sa  puissance,  ma- 
nier, toucher,  donner,  8619,  iiSJOf  17760, 
21904.  Étytn.  bas-lat.  bajulare,  porter. 

Au  vert  ii{)0,   /■   U  htillu  ctt  U  draxi^nie  f«n.  tiag.  ia4l. 
pré»,    du    verbe    hailhtr,   apréi    !        '  T  ' 

fcroni  obtfrvcr  qnc  gcnéndeBx 
fonnc  1/   que   pour   le*    <letu  fc       , 
put.  p«Mé.  Il  terait  plus  narurel  d'ecnre  :  la  i'*t  imtéit. 

Bailli,  baHU,  baillif,  fém.  haillive,  administrateur; 
baiUir,  garder,  administrer,  traiter.  Voy.  la  note  5S 
du  t.  III.  Htym.  bas-lat.  bajulum,  bailli. 

BAlLLit.  possession,  pouvoir,  seigneurie,  597. 
1797,  etc.  Voy.  Bailler. 

Bajasse,  bajisse,  suivante,  femme  de  chambre,  sou- 
brette, 899,  I 1470. 

Êtvm.  Diei  inilique  le  kTtnri  huitoa  l'arabe  Ktri    I  itirc  :r.;!îrc 
pour  imsnt,  itam  (voy.  lUiheUr).    De  Saintf 
Hippeau  propote  carrément  le  cclt.  f«<Vi,  K 
fon  dit  :  femme  de  mauraiie  vie,  der^^r,  tt^-    1  an;  ,-u  i  ta.rc, 
pourquoi   p4s    vécu,  comme  aujourdliui  dan*  l'aigoi    de  la  po- 
pulace ? 

B.\IjM,  rubis,  rubis  balai.  I^tvm.  halasmm,  même 
sens.  I!  est    plus  que  y  c  le  vers  20657 

doit  iuc  restitut^  ainsi  :  .  •:/  rubis  balii. 

Balf.r,  sauter,  danser,  se  denicncr,  s'agiter,  s'épui- 
ser, 764,  785,  781).  etc.  Rac.  bas-lat.  hallare. 

Balkru.,  danse,  divertissement,    18572.   19075,  etc. 

Balievres,  lè'vrcs,  10521.  Ét^•m.  ha,  préf.,  pij.  et 
labrum,  lèvre.  Du  Gange  voit  dans  ha  le  mot  hem, 
pourtour,  comme  dans  hanUeue,  composé  de  han 
et  lifiu,  c'est-i-dire  la  liinite  du  han  seigneurial. 

Ba\",  cri  public,  annonce  publique.  Rac.  harnam, 
haut-ail.,  ordonner. 

Bandon,  puissance,  abandon,  liberté,  dbcnhion. 
1177,  1879,  ->'^^»  47)  >•  etc.  Rac.  voy.  Ban. 
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■  \RAT,  fraude,  fourbctic,  ruse,  perfidie,  4069» 
-,397,  etc.  Rac.  inconnue.  Étym.  bas-lat.  bararf, 
bard.  «  Qui  fidem  datant  tuvi  sen-al,  »  dit  du  Cange. 
!V\RATtR,  baréter,  tromper,  191,  2042,  7689,  cic. 
\RBACASi:s,  meurtrières,  créneaux.  Rac.  arabe  fcflr- 
bak-kl\ineh,  rempart. 
BarbeliL,  qui  a  des  dents,  des  coches,  96a,    1785, 

16473,  etc.  Rac.  barba,  barbe. 
BARBtLorrt,  insecte  d*c.iu,  grenouille,  1132. 

Rm.  iocooBllc.  B*'Mot4  CM  ^cn^r^lcmcn! 
pui»,    p*r  CXI  ,   insecte    d'e«u,   mut   on  le  • 
p<nir  (v./W'fr.    Du   Onge,    «U   mM  mtrmuoU.  irijun      u:.c      : 
hlli,  une  bnylotit 

Baretikrre,  barftèor,  fém.  bartUrtsu,  trompeur, 
22239.  Vov-  Barat. 

Bas.me,  baume.  Étym.  balsainum. 

BATAiLLtRELS,  bataillcurs,  l}840.  Étym.  bas-l.u. 
batalia,  bataille. 

B.\t.\ilué,  fortifié,  crénelé,  141.  Î9^>.  «tc.^ 

Bauli:,  KniU,  assemblée  d.msante,  13918.  hiym.  bal- 
lare.  Vov.  Baler. 

Baut,  féni.  bauJe,  gai,  gaillard,  joyeux,  content, 
6)0,  3342,  6492,  etc.  Rac.  ail.  balJ,   même  sens. 

Béan'CE,  baance,  désir,  espérance,  attente,  2706, 
2863,  3283,  etc.  Étym.  voy.  liaer. 

Be.\x,  biax,  beaux,  pi.  de  bel.  Rac.  belliim. 

Bedi.\us,  pi.  de  ^rJW,  sergents,  archers,  12090.  Rac. 
haut-ail.  but  il,  héraut. 

Béer.  Voy.  Baer. 

Béhordéis,  joute,  combat,  tempête,  19641. 

Ètvai.  hfhtrJUum.  A  propos  de  ce  mot,  nous  croyons  ntile  de 
signiJer  l'opinion  de  quelques  auteurs.  Siinte-PaUye  donne 
Vitvm.  Je  hxiuri.  joa:c,  tou.Tioi  :  i«r,  r^irder,  et  heurt,  choc, 
combat.  Roquefort  iuJ.quc  KWf,  biton,  brandon,  et  hord^u, 
palissade.  Du  Cange  donne  des  explications  sans  nombre.  Il  offre 
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comme   '-.--  , 

cu«,.  d  •*««    ^^^'■ 

«piced                                     _                 ^  •'■  »^'"<i*"  "ne 

hurdo,  horàa,  »emcnt  venu»  hymrj.'n  «  fc>.  ' 

nion  de  Du  Cin^f:  Bnchct  IV-cpte  pour  :^ 

^  '  "•■  J"  °>o».  L"l":  et  bruhet  U  trou- 

j,  "^    '^    dis^uwron»    pi,     I  ç.  --en.„„ 

vinccs:  le  dinu  ^' 

s'jppelu'i  ancic'  "' 

BtHORDER,  jouter,  attaquer,  10878,  etc. 
Behl-re,  joues,  visage,  5868. 

R4C.  inconnue.  Ce  mot.  d'un  us.gc  fort  nrstn^nt.  pu.s^.c  Du 
Cange  n  en  parle  pa,  «  que  Sain.e-PaUve.  Roquefon  «  H,rrc.u 
ncn  cnen.  que  ce,  e,en.ple.  nous  p„,..  ««pH^,  „„  J,^ 
du  prifixe  fcr  ou  *a  et  de  hure,  comme  Mi/„.  Voy.  ce  mot. 

Bel    bial  pi.  Wa^-,  ^z^,,,,  beau,  agréable.  Il  est  aussi 
adverbe.    Rac.  Mlum.   L'adv.  nous  est  resté  dans 
la  locution  bel  et  bien. 
Belix,  personnification  du  mouton  dans  nos  vieux 

trouvères,  11^11.  Rac.  baJare,  bêler. 
Beloce,  sorte  de  prunes.  Voy.  la  note  78  du  r    II 
8552.  Rac.  baluca.  '  /  •  n. 

Beloxg,  fém.    M.>n^H<-,  oblong.   18865.    Rac    ^  et 
hm^^um.   On   disait  aussi  barlong,   deux  fois  plus 
long  que  large  ;  bar  était  pour  bis 
Bén^ir     bénir.   Rac.  be»e  dicere.   Ce  verbe,  comme 
maud.re,  de  wale  dicere,  s'écrivait  prim.  bênéire.  Le 
rad.  n  était  pas  bènè,  mais  bènèi,  comme  fuir  s'écri- 
vait fmre  et  a   conser%é  encore  son   radical  fui 
Ainsi  s  expliquent  les  subj.   qu'il  bènèie,  5495    « 
que   je  fuie,   que  nous  fuyions,   etc.  L'anc.  cônj. 
était   donc  :   ge   bénéi,   bénéioie,  bénéi,  bénéirai 
que  ge  bénéie,  bénéi.sse,  bénéi.  bénéire,  bénéiant' 
bénéit  ou  bénéoit-oist.  2717,  15  5^6,  etc 
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NOTA.  —  Bitiilrt,  compote  de  dirt,  lubUuit  toutes  les  transfor- 
mations de  ce  verbe.  Dirt  po^scdJit  deua  conj.,  l'une  a»cc  le  rad. 
a  et  l'autre  avec  Jn.  Quant  au  radical  dii,  t^ntu,  je  venait 
joindre  une  lertninaiion  commentant  par  un  r,  l'appel  du  I  sur- 
gissait. Telles  sont  le»!. '    '•-       

Irai,  ktntitlrai,   etc.    L'ir  ■ 

ment  de  Jehan  de  Mcur.  h 

l'Int.  au  Glossaire.) 

Hi^NÉURÉ,  bienheureux,  js^i,  i^ji),  etc.  Étym.  beiii: 
augurium,  d'où  biniur,  bonheur. 

Bénélrt,  fém.  btnèurtt,  bienheureux,  5145. 

Bénéurté,  fclicitt',  bonheur,  5102,  S')'.  5498,  etc. 

Bénivoillance,  bienveillance,  alTcction,  4926.  Éimti. 
bene  iviere,  bien  vouloir. 

BcR,  bcrs,  baron,  121 51.  Mais  au  vers  19596,  ber- 
ceau. Primitivement  ivr  titait  sujet,  baron,  ré- 
gime. 

Ét\-m.  tare,  harimtm.  Rac.  incorî?îiic  jimi  hiçn  po-ir  htrcfau 
que  pour  baron.  Voy.    I.ittri.    '1  .  nous 

empêcher  de  rapprocher  du  jcr.  •.  pir- 

tcfaix,  les  mots  latins  classicjui. h  .>..  .  i, .■■.,,.■.,,.  ..  ..-ti  ..i  siupidc  ; 
hardut,  même  sens;  le  grec  h<irjus,  même  sens;  ^arrui,  éléphant, 
et  enfin  le  fcas-lat.  harui.  homme.  Voy.  Brthaignt. 

BitRiL,  16161,  2IOI2.  Voy.  la  note  112,  t.  III,  et 
Rémi  Billeau  à  la  pièce  de  vers  intitulée  :  Le  Béril. 

Bersaut,  contr.  prob.  de  berseUl,  bersuelet,  but,  cible, 
pour  tirer  de  l'arc,  1889,  15905. 

Ëtym.  has-lat.  htria,  treillis  en  bois  pliant  dont  on  bordait  les 
forêts  pour  arrêter  les  excursions  des  cerfs  et  autres  bêtes  nui- 
sibles aux  récoltes.  Par  ext.,  toute  espèce  de  claies  ou  treillis.  Du 
Cange  fait  dériver  de  ce  mot  bers  et  berceau.  Littrc  et  Brachet  ne 
partagent  pas  cet  avis.  La  rac.  de  btrsa,  bersare,  est  inconnue. 

Berser,  percer  de  flèches,  1767.  Voy.  Bersaut. 

Berseuil,  bersail,  berceau,  18508.  Voy.  Bersaut. 

Bes,\n5,  pièces  d'or  de  la  valeur  de  dix  sols.  Le  marc 
d'argent  valait  huit  besans  d'or  et  quatre  livres  ou 
quatre-vingts  sols  en  argent,    11 22,   8664,  8840, 
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II 149,  etc.  Étym.  Bi^atue,  ville  ou  ils  parurent  la 
première  fois. 
Bescochier,  escamoter,  tromper,  192. 

Étym  bas-Ut.  hiicalU,  jeu  Je  hasarj,  selon  Du  Cange.  Rac.  i: 
connue.  Mais  nous  prèf^-rons  voir  dans  ce   mot  un  compose  de 
p^j.  ou  his,  deux  ft>is,  et  cocher,  marquer,  compter,  dont  U  rac.  c: 
également  inconnue.  Liiirc  oflre  le  celt.  tgcch,  coche. 

Bestornéis,  revers,  position  renversée,  17)76. 
Étvni.  hès,  préf.  péj.,  et  tornare,  mal  tourner. 

Bestorner,  renverser,  mettre  à  l'envers,  bouleverser. 
5830,  1)2)8,  17575,  etc. 

Bété,  muselé,  10488.  Biter  signifiait  aussi  pour- 
suivre, combattre.  Étym.  Du  Cange  dit:  «  Belapi 
hera,  tuislri  vero  beter  dixerunt  pro  emmuseler. 
Bera,  capislrum  (muselière,  billion,  licol,  lien  à 
vignes),  ^^d//i*.Y,  têtière  (renés);  »  mais  c'est  bien 
tiré  par  les  cheveux.  Selon  Hippeau,  betcr  viendrait 
du  haut-ail.  bei\eti. 

Bèvre,  hoivre,  boire.  Rac.  hihere.  Cjon],  :  ge  boi. 
nous  bevons,  bevoic,  béu  ou  bui,  bevrai,  que  l:c 
boive,  béusse,  boi,  bèvre  ou  boivrc,  bevant,  béu 

Bi.w.  Voy.  Bd. 

Bière.  C'est  la  forêt  de  Fontainebleau,  15965. 

Bille,  boule,  21012.  Il  parait  même  signifier  i^; 
paaiculièrement/<rr/(r. 

Billier,  aller  avec  un  bâton,  mendier,  1047 1. 

Rac.  hilla,  Ullum,  blton,  tronc  d'arbre  (>"oy.  la  note  2  c.. 
t.  111).  Rac.  celt  HUe,  biton,  tronc  d'arbre,  puis  quille  c 
boule,  par  assimilation  avec  hulU.  Voy.  Rehilier. 

Bl.\nchoier,  paraître  blanc,    i2io.    Rac.    haut-ail. 

blatich,  blanc. 
Bl.wdices,  flatteries,  caresses,  17015.  Rac.  blandirc, 

flatter. 
Blandir,  flatter,  caresser,  7690,  lOiSS. 
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Blesmi,  taché,  sali,  16060.  Rac.  haut-all.  blao,  hlaw, 
bleu. 

BoBAM,  bobanl,  bol>on,  orgueil,  vanité,  luxe,  1047, 
68^  j,  88^5,  i9')09,  etc.  Rac.  bombas,  bruit,  éclat, 
selotî  les  uns;  pump.:,  selon  les  autres. 

BoBANciER,  orgueilleux,  vaiii,  7^67,  8912,  etc. 

BocERÉ,  noueux,  rempli  d:  ':■  >  es,  940.  R.i:.  in- 
connue. 

BoE,  boue,  14165,    164,; i.:ym.  bas-Li.  .     ., 

d'après  Du  Cange.  Rac.  inconnue. 

BoiDiE,  tromperie,  trahison,  4052,  etc.  Étym.  bas- 
lat.  bauJia,  bausia,  buusiare,  dér.  prob.  Je  baud, 
gai,  tin,  rusé. 

BoissoM,  buisson  et  boisson,  98,  16711,  22290,  etc. 
Rac.  biixum,  buis.  D'autre  part,  boisson  fut  formé 
directement  de  boire  (vov.  Bhre),  par  analogie 
avec  poison,  auj.  potion,  qui  avait  le  même  sens. 
Au  vers  22290,  buissonès  est  le  pi.  de  buissonet, 
petit  buisson. 

BoiVRE.  Voy.  Bèvre. 

Bojox.  Voy.  Boiijon. 

BoLER,  bouler,  tromper,  mentir,  4808,  7655,  7656, 
7657,  8181,  11632,  etc.,  d'où  boulèor,  boulierre, 
trompeur.  Mais  au  vers  20,54,  rouler.  Rac.  bulla^ 
boule,  d'où  le  sens  de  rouler,  tromper. 

Box,  plaisir,  volonté,  3327.  Rac.  bonum. 

BoME,  bonne,  borne,  9954,  9935,  14902,  etc.  Étym. 
bas-lat.    bodina.   Rac.    haut-all.   bod,  renflement, 
motte  de   terre,    butte,    d'où  biitte,   bouder,    bou- 
din, etc. 

BoRDE,  bourde,  14384,  etc.  Rac.  voy.  Bibordêis. 

Bordel,  bordiau,  bourdiiu,  maison  de  prostitution, 
6425.  Rac.  néerl.,  celt.  et  haut-all.  bord,  planche, 
puis  baraque,  petite  maison. 
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BORDETE,  dim.  de  ÏKirde,  petite  maison,  chaumière, 

«708. 
BoRGS'oiER,  regarder  de   côté  en   fermant  un  œil. 

292.  Rac.  inconnue. 
BoRjON,  bourgeon,  6225,  etc.  Rac.  haut-ail.  hurjar. . 

s'élever,  d'où  le  sens  de  pousser,  selon  Dicz.  Nou' 

préférons  brustian,  bourgeonner. 
BoRRAS,  étoJTe  grossière  de  laine  ou  de  poil,  1248. 

Rac.  biirra,  bourre. 
BoRRi.\us,   bourrelets   pour  la  coiffure  des  femmes. 

13895.  Rac.  burra,  bourre. 
BoRs,  plur.  de  borg,  bourgs,    12266,  etc.  Rac.  bur- 

giim,  bourg,  du  haut-ail.  borg,  lieu  fortifié. 
BoRSE,  borsi-fy  bourse,  258,  244,  8668.  Rac.  bas-lai. 

byrsa,  du  grec  pxtfma.. 
Bote,    chaussure,    soulier,     «S 502.    Étym.    bas-la:. 

botia,  butla,  bu^a,   outre,    tonneau,  de  l'angl.-sax. 

butU,  ail.  busse,  outre,  puis  botte. 
Boterel,  boUriau.    crapaud,    5408.  Étym.    bas-lat. 

botta,   crapaud,  dér.  peut-être  du  précédent,  ma- ~ 

sans  certitude. 
Boujox,  bougon,  bojcn,  grosse  flèche,   16515,  2i>09. 

Ëtym.  bas-Ut.  ho!jpnum,  <]uc  Dia  tire  de  hulU,  huUitmtm. 
boule,  bouiJloo,  parce  que  le  fer  de  cette  arme  itait  trè>-gTt>*  c: 
ressemblait  k  une  boule.  On  tirait  gcncralemcnt  cette  amc. 
comme  les  quarriaux  ou  traits  1  fer  carri,  ave<  les  arbalites  fixe  - 
Dommccs  tcurims. 

Boule.  Voy.  Baule. 

BoLLENT,   ils   font    bouillir.    Con).    rcg.    de   bculir, 

20554.  Étvm.  bullire,  bouillir.  Rac.  bulh,  boule. 
Bouler,  boulèor,  bculii-rrc.  Voy.  Boler. 

BOUTE-EN-COURROIE,  7142,  jeU. 

Nota.  —  Ce  mot  est  reste  dans  le  sens  de  filou,  avare,  vieux, 
c'est-i-dire  tint~fn~htmrst.  Ne  pourrut-on  voir  ici  le  jeu  de  t'as- 
nciu  pousse  k  U  ronde  le  loitg  d'un  ruban,  au  grand  dèses|>oir  i\: 
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patient    qui   s'ivcnue  à   saisir  U  main   qui   ;a«hc   l'uiDeau,  ou 
umpleroent  escamotage,  Jcrivè  du  sen«  de  blou  'f 

Bouter,  boter,  pousser,  exciter,  mettre,  chasser, 
frapper,  533,  4671,  4849,  4879,  i462>,  etc. 

Ét>Tn.  bas-Ut.  bolare.  Rac.  haut-ail.  >£»;<■«,  heuner  Voy.  DihouUr. 
On  dit  encore  aujourd'hui  dans  l'Orléanais  un  bouit-rout  pour  une 
borne,  un  cbassc-roue,  et  rtbeuirur,  qui  remet  les  membre*  démis. 

Bracer,  brasser,  mélanger,  piler,  maltraiter,  s'agiter, 
se  remuer,  11280,  12060.  lïivm.  bas-lat.  hraxare, 
du  cclt.  hriix,  malt. 

Br.m,  brait,  cri,  appel,  15711,  22291.  Étvm.  On 
trouve  dans  le  bas-lat.  braiare,  brailler,  dér.  de 
brai,  comme  criailler  de  cri.  Rac.  inconnue. 

Br.\ire,  brere,  crier,  6240,  1)7 12,  etc.  Rac.  incon- 
nue. La  conj.  prim.  s'est  perpétuée. 

Br.wdir,  remuer,  branler,  agiter,  brandir, 
IS979,  etc.  Rac.  haut-ail.  brattd,  brandon. 

Br.\ssin,  affaire.  Étym.  voy.  Bracer. 

Breh.mgne,  stérile;  au  mascuhn,  impuissant,  6215, 
6255,  etc. 

ÈtjTn.  bas-lat.  hrana,  selon  Du  Cange,  d'où  brahain,  fcm.  tra- 
haifne.  Ce  mot,  par  U  suite,  perdit  son  masculin.  Rac.  incoiuue. 
Toutefois  nous  dcvelopperous  l'opinion  de  Du  Cange  :  branus 
en  bas-lat.  signifiait  jeune  taureau  qu'on  n'a  pas  encore  accouplé, 
brana,  génisse  ;  branus,  puceau,  brana,  pucellt  ;  de  sorte  que 
l'hypothèse  de  Dicz,  qui  y  voit  un  dér.  de  barus  (voy.  Ber),  homme, 
est  fort  acceptable  dans  le  sens  de  mâle,  qui  ne  porti  pas.  On 
rencontre  dans  le  v-rom.  :  braigne,  brigue,  bralMÏgru,  fém.  de 
brain,  brahain,  qui  ^nendraient  d'une  forme  barinum,  diminutif 
de  barum.  Il  est  impossible  de  voir  une  seule  et  même  rac.  dans 
hrehalgve  et  meshaigner .  Voy.  ce  mot. 

Bretesche,  forteresse,  rempan,  2138).  Étym.  bas- 
lat.  hretdchij:.  Rac.  inconnue. 

Bricon,  charlatan,  trompeur,  fripon,  546.  Étj-m. 
bas-lat.  hriga,  noise,  d'où  brigue,  brigade,  bri- 
gand. Rac.  inconnue. 
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Briez  moz  (à),  à  brefs  mots,  en  peu  de  mots,  17559. 
Rac.  brcvem,  bref.  5n>^  est  le  pluriel  de  hrief. 

Broce,  broussailles,    10507.   Rac.  ail.  hrustia,  brosse. 

Broez,  pi.  de  broiut,  sauce,  bouillon,  14007'.  Éî^•m. 
brodum,  brou,  du  celt.  bero,  bouillon,  ou  de  l'anc. 
haut-ail.  broâ,  môme  sens.  On  dit  encore  aujour- 
d'hui brou  de  noix,  écorce  de  noix  ;  mais  brou,  dans 
le  sens  de  partie  verte  de  la  noix,  semble  plutôt 
dér.  do  l'ail  broi,  bourgeon.  Le  v-rom.  brousl, 
écorce  de  noix,  vient,  en  effet,  de  brustian,  bour- 
geonner. 

Brunete,  étoffe  brune,  de  fin  drap.  Voir  note  8, 
t.  I.  Rac.  anc.  haut-ail.  brun,  brun. 

BuBE,  bubfU,  bouton,  tumeur,  bubon,  555, 
15922,  etc.  Rac.  ^«tjSmv,  même  sens. 

BuEF,  bœuf,  au  pi.  bues.  Rac.  hn-em. 

Bl'Gle,  bœuf,  10044.  Étyni.  baculum,  dim.  de  bos, 
boveni,  bœuf. 

Buisine,  buisiner,  trompette,  sonner  de  la  trompe, 
4059.  Rac.  bucciua,  corne  de  bouvier.  Rac.  prob. 
bos.  Voy.  Bugle. 

Blsart,  buse,  3839. 

Rac.  hutto,  buuo,  même  sens.  Son  p>luiiuge  est  noir  et  si  queue 
longue.  Il  a  tris-peu  de  f'T\ir.  et  on  ne  le  rcçirde  y««»  comme  une 
espice  d'Aigle.  11  ^  ■ 
au  proverbe  :  •  On 
qu'il  y  a  des  perso:. ..> , - , 


(L.  D.  D.) 


C.MLLER,  bcru  à  cailler,   filet  à  prendre  les  cailles, 
12505.  Mais  aux  vers  22297,    22504.  il  est  mis 
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pour  cailUor,  caillierre,  chasseur  de  cailles.  Ktyni. 
bas-lat.  qtidquila.  Rac.  ncerl.  kakeU,  caille. 
Calkndre,  Voy.  la  note  4  du  t.  I. 

Èlym.  b4S-U|.  calaMjra,  aloumc.  RjC.  calirnjrum,  boaoct,  eu 
grec  kalliumtnm,  k  cjuse  Je  la  huppe  de  cet  oiseau. 

Cailloel,  espèce  de  poire,  12506.  Èiy m.  cailhtul, 

localité  du  Novonnais,  affirme  Sainte-Palayc. 
Ca.melin',  cameline,  canulol,  12609,  ^'7?'»  <^^*^- 

Espace  J'étofle  qui  a  pris  son  nom  Jes  poils  de  chameau  qui 
entraient  djms  sa  contcxture  (voir  la  note  4)  du  t.  III);  mais 
c'était  aussi  le  nom  d'une  plaote  dont  la  graine  foumÏMait  une 
huile  comestible  qui  a  donni  son  nom  1  la  sauce  camtlint.  C'est 
probablement  l'ctoflfe  qui  a  donné  son  nom  1  la  plante.  —  Ëtym. 
camtlum,  chameau. 

Carole,  danse,  746,  748,  etc.  Carokr,  danser, 
796,  etc.  Étyni.  bas-lat.  carohi,  charolare.  Rac. 
inconnue.  Voir  la  note  11  du  t.  I. 

Case,  maison,  16425.  disùius,  pi.  de  case],  S719. 
Rac.  casa. 

Casse,  faible,  briscc,  7256.  Au  vers  15095,  nous 
trouvons  quasse  pour  qttassée.  Ces  deux  mots  sont 
le  part,  passé  fém.  de  casser.  La  term.  ce  devenait 
souvent  muette.  Étym.  bas-lat.  quassare. 

Cautele,  fourberie,  ruse,  9750.  Étym.  bas-lat.  cav- 
tela,  dér.  de  catitut»,  v-rom.  cuut,  prudent,  d'oi: 
caution,  précauliott,  cauteleux,  etc. 

Cavetier,  savetier,  19584. 

Ët^m.  Brachet  fait  venir  ce  mot  de  l'itol.  ciabatia,  ciavattj, 
savate.  Littré  dit  que  son  origine  est  incertaine  et  indique  l'arabi; 
sahala  et  le  basque  ^apaUi.  Du  Cange  le  fait  venir  du  bas-kt. 
chavateria,  chavalerius,  sabaterius,  sabateria,  sans  en  donner  1.1 
racine. 

Cavillacion,  chicane,  détour,  18804. 

Étym.  cahtrt,  tromper,  d'où  cavillare,  caxilantia,  d'où  les  mots 
romans:  calevrt,  caviUeux,  trompeur,  fin,  ruse,  habile. 
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Ceint,  ceinture.  C'est  le  part,  de  uindre,  1103, 
1 104,  etc.  Rac.  cingere,  ceindre,  part,  cinctum. 

Cel,  ce,  cet.  Rac.  Voy.  l'Intr.  au  Gloss.,  déclinaison. 

Celant,  ulent,  celé,  celé,  discret,  2775,  4952, 
15015,  etc.  C'est  le  part,  de  uhr.  Étyra.  ulare. 

Celée,  cachette,  d'où  en  reulêe,  4242,  1 1599,  etc. 

Celée.mes't,  discrètement,  574,  13OJ8. 

Cellstiav,  celeslial,  céleste,  18)75.  Rac.  calutn,  ciel. 

CendaL'S,  pi.  de  cendaL 

C'ctiii  une  ctodc  fort  csiimi-e  chez  les  anciens  :  on  en  faisait 
des  bannières.  Le  cenJal  était  une  espèce  de  camelot  ;  U  y  en 
avait  du  rouge  et  du  blanc  ;  il  y  avait  aussi  des  andaux  de  soie 
qui  èiaicnt  U  mime  chose  que  nos  ufletas,  21719.  Éi)-m.  Do 
Cange  dit  :  l'rriJ.i/urn,  ctndatum,  etc.  Etoffe  mi-soie  ou  drap  de  soie, 
eu  fran;.  et  espag.  cenâal.  Pour  quelques-uns,  c'est  le  dér.  de 
setal,  en  lat.  stta,  syn.  de  uricum,  soie.  D'autres  le  tirent  du  grec 
sindon,  tissu  de  lin  d'Ëg^-pte.  D'autres  enfin  le  font  venir  de 
l'arabe  cfndali,  feuille  fine  et  dùlicate  ou  lame  très-mince. 

Cexele,  fruit  de  l'épine  blanche  et  du  houx,  ciaelle 
ou  cenelle,  prunelle,  8686. 

Étym.  Ce  mot  signifiait  aussi  chose  de  nulle  valeur.  C'est  une 
contr.  de  ccccintlh,  dim.  de  couum,  keimis,  insecte  rouge  qui 
servait  .\  U  teinture,  mot  qui  donna  sou  nom  i  la  ctvtUe,  i  cause 
de  sa  couleur  rouge,  i  la  couincllt,  insecte  rouge,  et  enfin  1  U 
cochtnillt.  Peut-être  même  ne  devrait-on  pas  chercher  d'autre  ori- 
gine à  chtuilU,  car  la  ressemblance  est  plus  frappante,  sous  tous 
les  rappons,  entre  la  chenille  et  U  cochenille  qu'entre  la  chenille 
et  un  petit  chien  ou  un  petit  chat.  Voy.  Littnè  au  mot  ChtnilU. 

Certoïr,  remuer  la  terre  avec  la  serfouette,  20259, 

20858.  Rac.  inconnue. 
Certaiketé,  certitude,    10070,    16282.  Rac.  certum, 

cert,  fém.  certc,  et  certain. 
Chaable,  câble,  5775,  18596. 

Rac.  cafuliim,  caplum,  même  sens.  Cette  forme  irr^ulièrc 
chaahlt  vient  d'une  confusion  avec  chanhlt,  arbre  abattu,  dér.  de 
quadahalum.  machine  de  guerre  propre  i  renverser,  d'où  sont  venus 
accabler,  chàbltr,  chdHit.  Ce  mot  est  dér.  du  grec  caUhoU,  cau- 
pulte.  Il  y  avait  .aussi  chjple,  cbaUt.  Voy.  ChapUis. 
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Chaasté,  chastéé,  chasteté.  Rac.  castuvi,  chaste. 

Chai.  Voy.  Chéoir. 

Chaiaus,  les  petits  d'un  quadrupède,  10145. 

Ét\Tn.  Ce  mot  était  au  iing.  c)xiitl.  Il  signifie  spccialemei.. 
petits  du  chien.  Chiau  est  reste  Uans  U  langue  populaire  <lc  l'Or- 
liaaais  avec  ce  sens  restreint.  Du  Cange  y  voit  un  Jir.  de  canii 
alanus,  sorte  de  chien  basset.  Nous  croyons  qu'il  y  faut  voir 
simplement  un  dim.  de  chiev. 

Chaiere,  chaire,  siège,  12165,  i540S-  Étym. 
cathedra. 

Chaille.  Voy.  Chaloir. 

Chain'se,  vêtement  de  femme,  chemise,  9265.  Ét>-m. 
bas-lat.  camisia,  vêtement  de  toile,  blouse.  Rac. 
inconnue. 

Chalemeler,  jouer  de  la  flûte,  du  chalumeau,  d'où 
par  ext.  :  flùter,  corner,  crier,  publier,  7567, 
15175,  etc.  Étym.  cahmits,   calamellus,  chalumeau. 

Chalemials,  pi.  de  chaUtml,  chalumeau. 

Chalengierre,  calomniateur,  5913.  Étym.  caJom- 
niare,  d'où  chalongifr. 

Chaloir,  importer,  se  soucier.  Rac.  colère,  être  plein 
de  feu  pour.  Conj.  :  ge  chau,  chaloie,  chalui  ou 
chausi,  chaudrai,  que  je  chaille,  chalusse  ou  chau- 
sisse,  chau,  chaloir,  chalant,  chalu. 

Chalongier,  chaletigier,  refuser,  défendre,  interdire, 
3475.  Étym.  calomniare.  Le  sens  primitif  est  accu- 
ser, provoquer,  défier. 

Chanes,  rides,  cheveux  blancs,  vieillesse,  15 147. 

Rac.  cani  (capilli),  cheveux  blancs,  d'où  chenu.  Dans  le  sens  de 
rides,  il  serait  synonyme  de  chane,  chanel,  dér.  selon  Du  Cange  de 
cbatucia,  lit  d'une  rivière,  canal,  fossé.  Nous  préférerions  toute- 
fois canaUm,  d'où  chenal,  canal. 

■Chapléis,  bataille,  carnage,  cliquetis  des  armes, 
16259. 

Êtym.  capulare,  combattre   avec   l'épèe,  trancher  du  glaive,  du 
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couteau,  d'où  les  ir.ou  rcmans  :  thaflt,  chafUii,  chapUmml,  cIm- 
•yntltr,  ctafvcier,  tuhafltr,  enlrtelaflrr,  etc.,  et  les  roodemes  (h>- 
ftlcr,  chaptiure,  etc. 

Charboucle,  escarboucle,  21244.  Étjin.   carbuncn- 

lum.  Voy.  la  note  69,  t.  IV. 
Charger  fruit,"  porter   fruit.    Voy.    la   note   62. 

t.    I.    Étym.  charger  .signifiait  prim.    porter,    tic 

carricare.  Rac.  Ciirrum,  char.  Cfxtrger  et  charrU' 

étaient  syn.    Le  bas-lat.  possédait  aussi  les  deux 

formes  chargiare  et  clxiriare. 
Charpir,  carder  de  la  laine,  d'où  faire  de  la  charpie. 

18685,  20945.  Étym.  carpere. 
Charriere,   rue,  chemin  de  charroi,  20936.  Rac. 

carruvi,  char. 
Charroie,  clxirroùresse.  Voy.    la  note  90  du  t.  III. 

9666,  1 5000. 
Charrlier,  valet  de  charrue,  19283.  Étym.  carruca^ 

charrue.  Rac.  carntm,  cliar. 
Chartre,  prison,  2699,  4565,  etc.  Rac.  aircerem. 
Chas,  pour  chasse,  par  la  chute  de  IV,  ii45).  Étynv 

Ciipliare,  dér.  de  capture,  frt'q.  de  capere,  prendre. 

d'où  le  sens  de  chasser. 
Chastel,   château,  biens.  On   écrivait  aussi  clxUel, 

clxitè,  chastie^,  cixiel,  clyiè. 

Ëtym.  casullum.  Mais  dans  le  sens  de  biou,  nous  croyons  qu'il 
faut  \-oir  la  rac.  de  uotre  chepui,  le  Ut.  cmfiuit,  amtr,  ce  qne  l'on 
possède,  dcr.  de  tAput,  chef. 

CHAS'n,  chasticnietil,  avis,  conseil,  correction,  10507. 

12260,  etc.  Étym.  casiigare,  châtier. 
Chastier,    clxistoier,    châtier,    corriger,    reprt.  .    .. 

donner  des   conseils,    3184,    5984,  6877,  te:   , 

7293,  7306,  9099,  12259,  cï*^-  Ét\-m.  casiigare. 
Chauce,  bas,  chaussure  des  jambes,  21774-  Rac.  cal- 

ccuvi,  soulier. 
Ch.\lceure,  il\iuccinetite,  chaussure,  2228,  etc. 
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Chact.  Voy.  Chaloir. 

Cheance,  accident,  cvcnement,  chance,  fortune, 
conduite,  6548,  6855,  7264,  19908,  etc.  Rac. 
cadere,  tomber. 

Cheoir,  chcur,  tomber.  Rac.  cadere,  conj.  :  ge  ché  ou 
chié,  chéoic  ou  chéioie,  cheu  ou  chéi  ou  chaï, 
cherai,  que  ge  chce  ou  cheie  ou  chiée,  chcusse  ou 
chaisse,  ché,  cheoir  ou  chaer,  chéant,  chéu  ou 
chéut  ou  chéoit  ou  chai. 

Cheni.s',  lâche,  mauvais,  i')f^5i,  17688,  etc.  Étvm. 
cauinum,  propre  au  chien. 

Chenu,  blanc  de  vieillesse.  Voy.  Chane. 

Chetel,  II 168.  Voy.  Chastel. 

Chetif,  pi.  chetis,  infortuné,  malheureu.x,  8581,  etc. 
Rac.  caplivum,  captif. 

Chetiveté,  malheur,  infortune,  2338. 

Chev.\lier,  cavalier,  pièce  du  jeu  d'échecs,  6949, 
6961.  Étym.  cdballarium,  d'où  le  rom.  cl^n'ule- 
reux,  fém.  chn'uUresse,  et  notre  moderne  chevale- 
resque,  dér.  du  bas-lat.  cahalliim,  cheval,  en  grec 

Chevance,  ruse,  finesse,  et  aussi  biens,  richesse, 
270 ),  II 721,  etc.  Étym.  voy.  Chevir. 

Cheveçaille,  coiffe,  voile,  couvre-chef,  1207,  etc. 
Étym.  bas-lat.  chevecellia.  Rac.  caput,  chef,  d'où 
capitacium,  chn'ecelUa. 

Chevecel,  oreiller,  coussin,  3809.  Voy.  le  pré- 
cédent. 

Chevestre,  licol,  9071.  Étym.  cavestrum,  licol,  d'où 
les  mots  romans  cabestre,  cavecheul,  licol,  et  cavettre, 
cavestre,  chevestre,  chevege,  chevechier,  dans  le  sens 
de  coquin,  qui  mérite  la  corde,  pendard. 

Chevel,  pi.  cheveus,  cheveu.  Rac.  capiUum. 

Chevir,  venir  à  bout  (à  chef)  de  quelque  chose,  finir. 


122  CIA 

faire,  se  tirer  d'affaire,  donner  satisfaction,  posséder, 
5258,  6027,  7727,  86)8,  95 îo,  etc. 

Rac.  ci/'u/,  chef.  Du  Cange  donne  les  étyni.  suivantes:  cljtviari, 
composer,  s'arranger,  convenir,  transiger,  se  tirer  d'embarras, 
liquider  une  affaire,  se  rendre  maître,  posséder,  acquérir,  d'où 
ehtvancia,  faculté,  intelligence,  finesse,  et  enfin  possession,  biens, 
fortune,  mais  ce  sont  tous  dér.  de  tapul,  et  chtvir  a  été  fore:. 
directement  sur  chef. 

Chevissanxe,    expédient,    3209,    6.} 24,    etc.    Voy. 

Chn'ir. 
Chevrion,  chevreuil,  1425.  Rac.  capra,  chèvre. 
Chiche,  pois,  7201,  10116.  Rac.  dur,  pois  chiche. 
Chiée,  subj.  de  cJxoir. 
Chief,  tête,  bout,  extrémité,  issue,  lin.  Venir  à  chic; 

mettre  à  fin,  d'où  achever.  A  chief  dt  pièce,  à  la  fin. 

Rac.  capiit,  cap,   chape,  chief,  2737,  4429,  6343. 

7538,  8271,  8642,  etc. 
■Chiere,  visage,  mine,  accueil,  contenance,  325,  823. 

2751,  3276,  6418,  etc.  Rac.  cara,  face,    du  grec 

xapa,  tête. 
Chierté    (avoir   en),    aimer,    estimer,    7842.    Rac. 

carum,  cher. 
Chievrete,  chevrette,  musette  des  chevriers,  21829. 

Rac.  capra,  chèvre. 
Chievreter,  jouer  de  la  musette,  21830. 
Choisir,    apercevoir,    découvrir,    examiner,    1676, 

1266),   etc.    Rac.   haut-ail.  chiosan.  kausjan,  voir. 

examiner,  goûter,  essayer.  Jusqu'au  XVII«  siècle, 

choisir  n'eut  que  le  sens  de  voir.  L'idée  de  cJwisii 

était  exprimée  par  ejlirc. 
Chuer,    caresser,   flatter,    5250,    5259,    5765.    etc 

Etym.    C'est  notre   moderne  cJmer.  Origine    i 

connue. 
Chl'erie,  flatterie,  caresse,  15964. 
CiAU,  ciel.  951,  1098.  etc.  Rac.  calum. 
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CiN,  signe,  7627.  Rac.  siptum. 

CiRCULiER,  circulaire,  19832.  Étym.  circularem. 

CiTOAL,  espcce  d'épice,  1 392. 

CiTOLE,   instrument  ;\  cordes,    19074,   21829,  d'où 
citoler,   jouer  de   la  ci.ole,  21830.  Élym.  cythara, 
xiOipx,   Le  mot  latin   était  accentué  sur  la  pre- 
mière  syllabe,    d'où  cistre ;    le   mot    grec  sur   la. 
seconde,  d'où  cilole  et  guitare. 

Cive,  civette,  petite  ciboule,  210,  3 582,  etc.  Rac. 
af/'ii,  même  sens. 

Cl.\mer,  c/j/w^r,  nommer,  46,  4384,  3605,  etc.  Rac. 
clamare. 

Claué,  vin  clairet,  8693.  Rac.  clarum,  clair. 

Cler,  beau,  brillant,  illustre,  2326,  6081,  etc. 

Clerc,  savant.  Étym.  dericum,  qui  appartient  au 
clergé. 

Ce  mot  eut  J'abord  le  sens  Je  docte,  savant  ;  mais  l'ignorancc 
du  clergé  donna  lieu  dans  la  suite  au  proverbe  : /aiVc  un  ^i  J; 
iUrc,  c'est-i-dire  la  démarche  d'un  ignorant.  (L.  D.  D.) 

Clergie,  science,  doctrine. 

Cliner,    pencher,     1727.    Étym.    clinare,    pencher, 

cligner. 
Cloie,  claie,  claie,  16485. 

Ét)Tn.  bas-lat.  Cleia,  clida,  crela,  etc.,  claie,  palissade  de  pou- 
tres entrelacées  de  bois  souples.  Au  figuré,  cloye  signifia  le  revers 
de  la  main,  où  se  dessinent  les  nerfs  et  les  veines,  en  opposition 
avec  la  paume  ou  partie  charnue.  Le  sens  s'étendit  et  signifia  le 
revers  de  tout  objet.  C'est  ainsi  que,  par  analogie  avec  la  cloie  de 
la  main,  nous  voyons  au  vers  «0530  :  la  cloie  de  Tèchine,  pour  le 
revers  de  l'échiné,  le  ventre,  expression  mauvaise  s'il  en  fut,  car 
le  dos,  panie  osseuse,  pourrait  seul  concorder  avec  le  sens  de 
cloie.  Rac.  celt.  cliath,  clouiid,  claie,  que  nous  rapprocherons  de 
claudere,  d'où  cloison,  cloistre,  etc. 

Clore,  conj.  rég.  :  ge  clo,  clooie,  clui  ou  cléu,  clo- 
rai, que  ge  cloie,  cluisse  ou  cléusse,  clo,  clore, 
cloant,  clos.    Rac.   claudere. 
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Ce  verbe  avait  deux  conj.  pju'aUcles,  l'une  avec  le  rad.  terminé 
par  une  voyelle,  l'autre  par  un  i.  Ces  deux  conj.  ont  subsisté, 
comme  nous  le  vo\-ons  dans  dort  et  ses  coniposés  en  un. 

Closier,  gardien,  portier,  dosier,  2921. 

Clote,  fosse,  enfoncement,  voûte,   caverne,  144  u 

Ét}-m.  bas-lat.  dota. 
CoARDER,  avoir  peur,    1576,   àèr.   de  coiu,   queue, 

avoir  la  queue  basse.  Rac.  cauda,  queue. 
CoART,  fém.  coarde,  couard,  lâche,  poltron. 
Coche,  coiche,  coche,  954,  1758,  21 5 10,  etc.  Étyn 

bas-lat.  occare,  couper,  entailler.  On  disait  hochit 

cschier,  ccchier.  Rac.  inconnue. 
CoDRE,   coudrier  ou   noisetier,    1407.  Rac.  corylwr . 

d'où  par  nicthathèse  ccl-d-rum. 
CoE,  queue.  Rac.  cauda. 
CoGNOissiERRE,  connaisseur,    16772.   Étym.  cognc- 

ure,  connaître. 
Coi,    fcm.    coie,    tranquille,    paisible,    7571,    887:. 

12563,  16125,  20187.  R^*^-  quieium. 
CoiGNET,  pi.  coingttès,  coin,  464,  3963.  Rac.  cuneuv:. 

coin. 
CoiLER,  cacher,  celer,  11650.  ÉtATii.  a-Zar^. 
CoiLLER,  coiUir,  cueillir.  Étym.  colligtre. 

NoTâ.  —  Coillit,  au  vers  1249,  est  évidemment  le  part,  j 
coillir,  mais  il  est  impossible  de  traduire  ce  mot  par  nuîilU.  1 
verbe  cutilUr  serait  pris  ici,  selon  nous,  dans  son  sens  primr 
cum  légère,  assembler,  composer,  arranger,  sens  qui  s'est  conser 
i  peu  près  dans  a)Ilt.-u,  wllt.lion. 

CoiNTE,  joli,  aimable,  gracieux,    63,  606,  616,  77::. 
852,  948,  2224,  etc. 

Etj-m.    Du  Cange   indique    le  bas-Ut.  cainlis,  milites  coinliu-. 
richement  habilles,   et   veut  que  ce  mot  vienne  de  comphu.  Vc 
AcointtT. 

CoiNTEMENT,    gracieusement,     prudemment,     785, 
2220,  etc. 
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CoisriE,  coinlerie,  cointise,  grâce,  parure,  851,  2222, 
2223,  8826,  8846,  9567,  9599,  etc.  Étym.  voy. 
Cointe,  Acointer. 

CoiNTiR,  coinloier,  parer,  9361,  9380,  13879, 
18706,  etc. 

Coite,  couette,  lit  de  plumes,  1443,  8718. 

Étvm.  bas-Ut.  euUHa.  La  forme  primitive  était  coulle.  Ou  disait 
amlù-poinu,    d'où   courU-fvintt,    couverture    piquic.    Ra:.    prob. 
taUare,  fouler. 
COLÉE,  coup,    II293,   13664,    15908. 

Ét\-m.  bis-lat.  coUp'mm,  coup  sur  le  col  (collum),  qui  se  con- 
tracta en  n)//*rii,  coup.  Celui  qu'on  faisait  chevalier  recevait  UcoUe. 

Colon,  coubn  (fém.  colombe),  colombe],  pigeon,  1234, 

8837,  16441,   16446.  Ét)-m.  columba. 
CoM.M.WDfc  (avoir  en  sa),  à  sa  disposition,  2075. 
CoMM.\sT,  comment,  fém.  commande,  commandement, 

1 1962,  19850,  etc. 
Co.vi.M.\NT,  je  commande,  après  la  chute  de  1'^.  Le  d 

final  se  changeait  toujours  en  t,   2164,  2277,  etc. 

Rac.    Cum,  avec,  et  mandare,   mander,  ordonner. 
Co.\LM.\N'Z,  je  commence,  par  la  chute  de  Ve  final  et 

le  changement  du  cen  ^,  58.  tvym.  cum  et  initiare, 

d'où    comminciare,    commencer.    Dérivés  :  initial, 

initiative,  initier,  etc. 
CoMP.MN,  compagnon. 

On  dit  encore  \-ulgiirement  copain.  Le  fém.  nous  est  resté, 
compagne.  Compain  était  le  sujet,  compagnon  le  régime.  Rac.  cum 
et  panem;  proprement  :  qui  mange  le  même  pain,  d'où  companio, 
ccmpanionem.  Du  Gange  opine  à  tort  pour  campanium. 

Comparer,  comperer,  payer,  comparer,  essayer,  270, 
2686,  3252,  4894,  15492,  etc.  Étym.  comparare, 
même  sens.  Rac.  paretn,  pair,  égal. 

CoMP.\s,  proportion,  mesure,  cercle,  3094,  21524. 
Rac.  cum  et  passum,  pas  égal,  pas  régulier. 
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CoMPASSER,  régler,  ajuster,  proportionner,  mesurer, 
composer,  construire,  9391,  9848,  18859,  ^^'^• 

CoMPASSÉL'RE,  proportion,  dimension,  étendue,  524. 
1371. 

CoMPOZ,  pour  composé,  18878. 

Compresser,  affliger,  tonurer,  10555.  Étym.  pres- 
sure, presser. 

CoNCEPER,  attraper,  prendre,  16578.  Rac.  ciim  et 
capere,  prendre. 

CoN'CHiEMEN'T,  souiliure,  tromperie,  moquerie, 
15978. 

CoNCHiER,  souiller,  tromper,  se  moquer,  mépriser, 
3057,  5755,  7804,  etc.  Étym.  coticagatum,  foireux. 
Rac.  cacare,  chier. 

CoN'CLUS,  convaincu,  7752,  21968.  Étvm.  part, 
passé  de  conclure.  Voy.  Clore. 

Conduit,  sorte  de  cantique  qui  se  chantoit  en  mar- 
chant. Molinet  l'explique  par  rondeau  (L.  D.  D.\ 
21575,  part,  passé  de  conduire. 

Conféraient,  ils  confirment,  20557.  Voy.  Mal. 

CoNFÈs,  confessé,  repentant,  par  la  chute  de  IV 
devenu  muet,  4446,  7520.  Étym.  confessare,  fréq. 
de  confileri,  part,  confcssum,  d'où  confès,  fera,  con- 
fesse, resté  comme  subst.  dans  la  langue. 

Confort,  aide,  consolation,  soulagement,  1560, 
2703,  etc.  Rac.  cum  etjortem,  fort. 

Congnoissierre.  Voy.  Cognoissierre. 

Conjoïr,  taire  fête  à  quelqu'un,  le  bien  recevoir,  se 
conjoïr,  se  réjouir,  5455.  Rac.  cum  et  gaudere,  se 
réjouir. 

Connestablie,  compagnie,  troupe  de  soldats,  4021. 
Étym.  coincs  stabuli,  d"où  cornent jbulum ,  préîet  de> 
écuries. 

CoNNiN  ou  cofiil,  pi.    contiis,    lapin,    1426,    12510, 
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16566.    Etym.    conillum,    cuniculum,    lapin.    Rac. 

cunntim,   petit   trou.    On    disait   cotiilkr,   pour  se 

tapir,  user  d'échappatoires,  de  subterfuges. 
CoNNLi,  je  connus. 
CoNQLERRE,  cotitjiustre,  conquesttr,  conquérir,  mettre 

sous  sa  domination,  abattre,  d'où  conquis,  abattu, 

1187,  3127,  9326,  etc.  Etym.  cotiquirere:  Pour  la 

conj.,  voy.  Aquerre. 
CoNSENTiERRE,  compUce,  Consentant,  8958.  Étym. 

cotiseiitire,  consentir. 
CoNsiRRER,  éloigner,  séparer,  3916,  d'où  : 
CoNSiRRÉE,  éloignement,  séparation. 

Étym.  consirrtr  avait  deux  sens  bien  distincts  :  I*  considérer, 
examiner,  désirer,  d'où  consir,  consiru,  pensée,  réflexion,  désir  ; 
2*  conserver,  garder,  se  garder  de,  se  dispenser,  puis  séparer, 
priver,  sevrer.  Dans  le  premier  sens,  amsirrr  vient  de  consitUrare, 
comme  Jésirtr  de  desiderart,  d'où  consir,  subst.  verbal,  formé  exac- 
tement comme  désir.  Dans  le  second  sens,  qui  nous  occupe  seul, 
ccnsinrer,  consirtr  vient  de  cuin  separare,  comme  snrtr  vient  de 
sepatart. 

CoNsn'RE,  consiez'ir,  poursuivre,    atteindre,    16670. 

Rac.  cum  et  sequere,  suivre.  Voy.  Shre. 
CoxT,  cotite,  compte,  4782;  au  vers  21760,  verbe. 

Rac.  cum  et  putare,  penser. 
Contenir,  se  conduire,  se  tenir,  2593,  7733,  10176. 

Ét^•m.  Le  futur  contenira  appartenait  à  deux  verbes:  l'c onttnir, 
».      de  cum  et  tenere  ;  2*  conlendre,  contester,  de  cum  et  tendtrt,  tendre, 
d'où  nos  modernes  contentieux,    intense,    et  le  part,  fort  prim.  cor.- 
tens.  Voy.  ce  mot. 

Co.sTENEMENT,  contcnance,  maintien,  729,  3358. 

CoNTENS,  pi.  de  content,  dispute,  querelle,  contesta- 
tion, difficulté,  181 5,  2506,  8897,  etc.  Rac.  cum 
et  tendere,  tendre.  Voy.  Contenir. 

CoNTRAiNTE-AsTENANCE.  Voy.  Astenance. 

Contraire,  malheur,  accident,  ennui,  peine,  cha- 
grin, 808,  2461,  3028,  3350,etc.Ét}-m.  contrarium. 
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CoNTREDAiGNER,  souffrir  la  compagnie  de  quelqu'un, 
supporter,  accueillir,   11786.  Rac.  dignum,  digne. 

CoNTREMENT,  excuse,  refus,  108 16.  Rac.  contra  ei 
mandate,  contremander. 

CoNTREMONT,  CD  haut,  en  remontant,  6560. 
13799,  ^^^-  ï^''*^-  (^'^"(''à,  contre,  et  montent,  mon- 
tagne. 

CoN'TRESTER,  résister,  s'opposer,  9325,  I753>. 
18528,  etc. 

Etym.  Composé  de  contrt  et  Je  esUr,  en  latin  tttrt,  se  te:.  ' 
debout.  Notons  en  passant  la  locution  fairt  contrtiettt,  résistc- 
Lc  parf.  anilrfitiii,  signale  par  Saintc-Palaye,  fait  supposer  u: 
verbe  contralrt,  qui  nous  semble  un  composé  Je  contra  tstfr 
Mais  alors  le  parfait  devrait  ctre  tontrrfui.  D'autre  part,  contml'.- 
de  C()M/ro  sisltre,  ne  pouvait  donner  que  cjnirais.  .\ussi  contrtsi  ■- 
nous  parait-il  fort  douteux.  Pcut-itre  de\Tait-oa  lire  contrnlii. 

CoNTREUVE,  contrueve,  mensonge,  9649,  12786. 
C'est  aussi  la  troisième  pers.  du  sing.  de  l'ind. 
prés,  de  : 

CoNTREUVER,  cotitrover,  controuvcr,  inventer,  6976. 
8187,  12789,  13035,  etc.  Rac.  turhare,  remue, 
fouiller,  d'où  trouver. 

CowENT,  convi'iiatit,  convenance,  accord,  conven- 
tion, promesse,  accointance,  fréquentation,  874, 
1999,  2407,  2547,  8784.  Mettre  en  convent,  pro- 
mettre, 22497.  Étvra.  cotivenire,  convenir,  ^'où 
cotivmt,  couvent,  convention.  Le  part,  passé  prira. 
de  cotivmir  était  convent,  fém.  convenu. 

CowEN'AXCiER,  promettre,  1 1 5 5  3. 

Converser,  habiter,  se  conduire,  prendre  un  parti, 
II 337,  18238.  Étvm.  conversari ,  qui  signifiait 
vivre  avec,  fréquenter,  se  conduire.  Rac.  cum  et 
versare,  fréq.  de  vertcre,  tourner,  par  le  supin  ver- 
siim. 

CoxviNE.  Vov.  Coiivine. 
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CoNvoiER,  accompagner,  2392,  2913,  1 1808,  etc. 
Étym.  cmn  et  fijre,  voyager.  Rac.  via,  route. 

CoPE,  faute,  10963.  Rac.  cuJpa,  d'où  coulpe,  cou- 
pable, etc. 

CoPER,  couper.  Etym.  colapum,  coî/nim,  coup.  Rac. 
colhmi.  Voy.  Colù. 

CoPLER,  joindre,  unir,  16257.  Étym.  copulare, 
accoupler. 

CoRAGE,  cœur,  esprit,  dessein,  volonté,  courage, 
427,  1522,  1644,  2777,  etc.  Ét\'m.  bas-lat.  corali- 
cum.  Rac.  cor,  cœur. 

CoR.\iLLE,  corce,  cœur,  entrailles,  1688,  5530,  etc. 
Htym.  bas-lat.  corallum,  corata.  Rac.  cor,  cœur. 

Cordé,  grosse  étoffe  de  laine,  9632.  Voy.  le  suivant. 

CoRDELE,  lacet,  ficelle,  4192.  Étym.  chorda,  boyau, 
puis  corde  à  boyau,  corde  en  général,  dérivé  du 
grec  X'>>Siî. 

CoRiR,  corrc,  courir.  Rac.  cumre.  Conj,  rég.  :  gecor, 
coroie,  corui,  corrai,  que  ge  core,  coréusse,  cor, 
corre  ou  corir,  corant,  cors,  fém.  corse,  ou  couru. 
Souvent  ce  verbe  s'écrit  parfjw  .•  gequeur,  il  queurt, 
que  ge  queure.  Au  vers  14423,  core  est  le  subj. 
prés. 

Corée.  Voy.  CoraiUe. 

C0R.ME,  fruit  du  cormier,  1400,  8528,  etc.  Rac.  in- 
connue. 

CoRPE,  faute,  15914.  Rac.  culpa,  coulpe,  colpe, 
corpe. 

CoRPOREX,  corporelles,  8450.  Rac.  corpus,  corps. 

CoRRECEUS,  irascible,   colère,  152,    etc. 

Enin.  corruptuin,  ruine,  abattement,  tristesse,  colère.  Rac.  cum 
et  rumpere,  rompre.  Du  part,  corrol,  corroul,  corrous,  a  été  formé 
directement  correcitr,  corroucier,  correncier. 

CoRRET.\GE,  courtage,  12239. 
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Rac.  curare,  soigner,  prendre  cure,  d'où  curaiorium,  courtier, 
charge  d'affiircs,  curateur. 

Corroie,  courroie,  bourse  de  cuir  qu'on  se  mcuaii 
autour  du  corps,  3559,  S\<)0.  Élym.  corrigia,  d'où 
corrigerc,  frapper  d'une  lanière  de  cuir,  dér.  de 
corium,  cuir. 

CoRROUS,  pour  corrouct,  15613. 

Cors,  cours,  course;  alhr  le  cors,  courir,  9885,  et:. 
C'est  le  part,  passé  du  verbe  core.  Voy.  ce  mo:. 

CoRsu,  corsé,  99s S,  dér.  de  corps. 

CoRT,  cour.  Rac.  corlem,  même  sens.  C'est  aussi 
Tadj.  court,  en  lat.  curtuin,  et  la  troisième  pers.  du 
sing.  de  l'inJ.  de  corre,  corir,  il  court. 

CoRTiNE,  rideaux,  tour  de  lit,  8754,  14108,  22595. 
Étj'm.  cortina,  môme  sens.  Voy.  Corti^. 

CORTIZ,  pi.  de  corlil,  jardin,  13087,  13100,  etc. 

Rac.  corUm,  curtum,  d'où  curlilt,  counil.  Voir  U  note  $2  du 
t.  III.  Curtis,  cortis  ou  curlilt  était  proprement  l'espace  compris 
entre  les  différents  corps  de  bâtiments  d'une  ferme,  puis  d'un 
hôtel,  d'un  chitcau,  d'où  notre  mot  uTurI,  cour.  Un  jardin  entoure 
de  murs  était  plus  particulièrement  forfris  ;  ceuriil  entraînait 
l'idée  d'enceinte  ouvcae.  Imcorlinart  x<lis  signiÊa  garnir  de 
rideaux,  d'où  cxtrlitia,  courtine,  qui  aussi  désignait,  en  terme  de 
fortifications,  les  murailles  comprises  entre  les  t>astions,  en  retrait. 
Plus  urd,  courtil.  opposé  1  porfrii,  signifia  simplement  jardin 
attenant  &  la  ferme,  sans  clôture.  Pourfris  voulait  dire  aussi  jar- 
din, mais  entraîna  toujours  plus  ou  moins  l'idée  d'enceinte.  Voy. 
Porfris. 

CosME,  chevelure,  21945.  Rac.  coma. 
COSNAKDIE,  conardic,  sottise,  5055. 

Rac.  ccruu,  corne.  Cosnardlc  est  mis  ici  pour  oT-nijrJiV,  rorKar- 
ilist,  sottise,  folie,  lâcheté,  cocuage.  Les  fous  jadis  portaient  des 
conies,  comme  plus  tard  on  leur  attacha  un  pieu  au  cou  pour 
.ivcrtir  les  pass.mts  de  s'en  méÉer.  De  U  le  sens  de  sottise,  puis 
de  lâcheté,    et  enfin   d'éut  méprisable,  de  cocoage. 

CosTE,  côté,  3969.  Rac.  costa. 

Cote,  cctek,  cote,  cotillon.  Rac.  haut-ail.  koll. 
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CoTiR,  heurter,  briser,  6195.  Rac.  cuUri",  secouer, 
frapper,  puis  meurtrir  ;  pcrcutere,  excutcre,  d'où 
percoutre,  escoudre.  Dans  le  bas-lat.  on  disait  colère, 
excotcre  bladiim,  battre  le  blé, 

CoLENNE,  peau,  particulicremont  peau  de  porc, 
16628.  Étym.  cutis,  cutanea,  peau. 

CoL'LANS,  pi.  de  coulant,  part.  prés,  de  couler,  pro- 
prement :  à  coulisse,  3971.  Voy.  la  note  73,  t.  I. 

CouLON,  pigeon.  Voy.  Colon. 

Coup  (fém.  coupe),  coupeau,  cocu.  Cous  est  le  pi.  do 
coup  dont  1*5  final  a  fait  tomber  le />,  9465,  14819; 
mais  coupe,  aux  vers  17686  et  21483,  faute. 
Voy.  Cope. 

Rac.  cut[^,  faute.  Toutefois  nous  devons  fiire  ici  une  observa- 
tion. Au  mot  cocu,  Littrc  dit  :  oxu,  en  vieux  français  cous,  vient 
de  cuculutn,  coucou.  Kous  admettons  parfaitement  que  cocu 
vienne  de  cuculum ;  mais  C(}uy<,  coufc,  ne  peut  venir  que  de  culpa. 
I.e  p  ne  s'expliquerait  pas  autrement.  M.  Littr£  a  oublié  que 
cms  était  le  pi.  de  coufr;  sans  cela  il  n'eût  pas  commis  l'erreur. 
Cotip  avait  donné  naissance    au    verbe  aeoupir  (foire  cocu),  coupe, 

uptau  et  encouper.  Voy.  ce  mot. 

LousTEPOiNTE,  çocT  coultepoiiite,  courtepointe,  8742. 
Voy.  Coite. 

CouviKE,  convine,  coi'ine,  projet,  dessein,  3639, 
9689,  14972.  Étym.  bas-lat.  coi'ina.  Rac.  convenire, 
convenir,  d'où  coivvina,  convention. 

CovÉE,  couvée,  ICI  52,  etc.  "Ràccuhare,  être  couché. 

Co\"EiTEUS,  convoiteux.  Étym.  bas-lat.  cupitare,  con- 
voiter, dér.  de  cupidum,  cupide. 

CovENANT.  Voy.  Convenl. 

CovENT,  couvent,  4682.  Étym.  conventuvi,  couvent, 
dér.  de  convenire,  proprement  convention,  enga- 
gement, règle. 

CovïRT,  couvert,  secret,  en  coi'ert,  en  cachette, 
14772.  Étym.  cooperire,  couvrir,  part,  couvert. 
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CoVERTOiR,  couverture,  20700,  dér.  de  covert. 

Crainsisse,  pour  crainisse,  craignisse,  de  craindre. 

Cremir,  deuxième  forme  de  craindre.  Tremere  fit 
cren-d-re  et  cremir.  Conj.  :  ge  creing,  cremoie, 
cremui  ou  cremi,  ou  cregni,  ou  crainsi,  crendrai, 
que  ge  crème  ou  cregnc,  creméusse  ou  cremisse, 
ou  cregnisse,  ou  crainsisse,  creing,  cremir  ou 
craindre,  crémant  ou  crcgnant,  créméu  ou  crein'. 
Il  existait  une  troisième  forme,  crcmoir. 

Crenel,  pi.  creniaus,  caruiaus,  créneau,  4037,  7622. 
Rac.  crena,  cran. 

Crenl,  qui  a  de  beaux  crins,  18492.  Etym.  crinem, 
crin. 

Crere,  croire,  croire.  Étym.  credi're.  Conj.  :  ge  crc 
ou  croi,  créoic,  crêu,  crerai,  que  ge  crée,  créusse, 

*  cré  ou  croi,  crere  ou  croire,  créant,  créu.  On  con- 
juguait avec  les  radicaux  crc  ou  croi,  suivant  l.i 
position  de  l'accent.  (Voy  Tint,  au  Glossaire.) 

Crespine,  crespinete,  voile,  parure  de  tête,  775^. 
21749,  2175 1,  etc.  Étym.  criptim,  crêpe  de 
deuil. 

Crestike,  crétine,  alluvion,  dépôt  de  vase,  inonc. 
tion,  18647.  Étym.  bas-lat.  cretina.  Rac.  crcscn 
croître,  doii  notre  mot  crue,  part,  passé  de  : 

Crestre,  croistrc.  Rac.  crescere.  Conj.:  ge  crés,  cres- 
soie,  crui  ou  créu,  crestrai,  que  ge  cresse,  créusse, 
crés,  crestre,  cressant,  créu.  On  conjuguait  avec  les 
rad..  cres  ou  crois. 

Crier  signifiait  à  la  fois  crier  et  créer.  Ge  cri  pour 
crie  et  crée. 

Étvm.  créer,  crtan  :  crier,  quirilare,  qui  veut  dire  appeler  les 
quiriUs  (citoyens)  &  son  secours.  Toutefais  le  sens  primitif  >ie 
pleurer,  qui  existait  parallèlement  avec  crier,  sens  qui  s'est  perpé- 
tué dans  le  langage  populaire,  donne  une  certaine  force  à  l'ctTia. 
goth.  grélan,  pleurer. 
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Criendre,  creindre.  Voy.  cremir.  La  conj.  prim. 
nous  est  restée,  comme  à  tous  les  verbes  en  iudre  : 
gc  crieng,  tu  criens,  ge  cricgnoie,  criegnis,  crien- 
drai,  que  ge  criegnc,  criegnisse  ou  crainsisse, 
crieng,  criendre  ou  creindre,  ou  craindre,  crie- 
gnant,  crient  ou  craint.  Les  diphthongues  ie,  ei,  ai 
et  IV  s'employaient  A  volonté. 

Crierre,  crièor,  créeur,  créateur,  19771^.  Htym. 
creatorem. 

Croléis,  fondrière,  marais,  terrain  mouvant,  3950. 

Croler,  croskr,  remuer,  secouer,  branler,  neutre  : 
remuer,  tomber,  2375,  3050,  6413,  8214,  etc. 

Étym.  bas-lat.  grollare,  croUare,  d'où  croler,  crouler  et  grouiller. 
Littré  f^iit  observer  que  ce  verbe  s'ccrivait  primitivement  croller, 
crodlcr,  et  comme  nous  le  voyons,  croiler,  d'où  il  conclut  que  la 
racine  du  mot  est  rotula,  roue,  d'où  corotulart,  faire  rouler,  qui  se 
serait  contracté  en  croilau,  crollarc,  grollare. 

Cropir,  s'accroupir,  croupir,  languir,  465,  3354, 
6425.  Rac.  croupe,  du  Scandinave  kryppa,  du  haut- 
all.  kropf  ou  du  celt.  cnip,  même  sens. 

Crues  (fém.  crtiese),  creux,  creuse,  8.71 1,  10520, 
14043,  etc.  Étym.  bas-lat.  crosum,  crotum.  Rac. 
crypta,  grotte.  Toutefois  Diez  fait  dériver  ce  mot 
de  corrosum,  part,  de  corroilere,  ronger. 

Crueus,  fém.  crueuse,  cruel,  formé  de  cruel,  par  ana- 
logie avec  piteux,  piteuse,  qui  a  le  cœur  pitoyable, 
2182,  6487,  7707,  etc.  Étym.  crudelem,crud. 

Crueusement,  cruellement,  8819. 

CuELLER,  cailler,  coillir,  cuillir,  cueillir,  amasser. 
Etym.  colligere,  de  cum  et  légère,  lire,  choisir.  La 
conj.  romane  s'est  perpétuée. 

CuEN'S,  comte.  Rac.  cornes,  corn  item  ;  cuens  était  le 
sujet,  comte  le  régime. 

Cui,  à  qui.  C'est  le  mot  latin  cui  qui  s'est  perpétué. 
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Guider,  cuiJicr,  penser,  croire,  s'imaginer,  599,  etc. 
Étym.  cogilare.  Le  d  final  se  change  en  /  ;  gc 
cuit,  etc.  Au  vers  1773  -.et  si  cuidic  veut  dire:  et  je 
pensai.  Cuidié  est  mis  pour  cuidiai. 

CuiKÉE,  CMj'nV,  carquois  de  cuir,  108S7,  16337. 
16542,  etc.  Rac.  coriuw,  cuir. 

CuvERT,  couvert,  perfide,  infâme,  traître,  propre- 
ment: qui  se  cache,  2923,  etc.  Étym.  cooperir. . 
couvrir,  d'où  : 

CuvERTAGE,  trahisoD,  perfidie,  153. 
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D.\M.\GE,  damaigc,  dommage. 

Én-m.  La  plupart  des  auteurs  s'accordent  \  faire  venir  ce  ir 
de  dantviii't.  Toutefois  M.  Littré  émet  un  doute,  s'appuyant  ? 
les  fomics  primitives,  aussi  anciennes  que  iamaot  :  donc 
dcmnce,  domache,  et  faisant  remarquer  que  jamais,  sauf  dans 
provenç.il,  on  ne  rencontre  damnage.  Pour  faire  droit  à  toutes  . 
formes  fr.mvâises,  dit-il,  force  est  de  supposer  un  thème  dar 
cium,  domaticum.  La  rac.  angl.  doom,  coudamnation,  ruine,  peri. 
lui  parait  alors  seule  acceptable. 

D.\ME,  dam,  dom,  datit,  danip,  signifiait  autrefois  sci 

gneur,  727,  2814,  11 311,  14767,  15476,  etc.  Voy 

la  note  87,  t.  III.  Étym.  dominum. 
Dame,  subst.  fcm.,  venait  de  domitta. 
Da.moisel,  damoisiau,    qui  se  contracta  plus  tard  0 

doiiiel,   845,  etc.  Voy.  la  note  97,  t.  III.  Étyr. 

doiin'uicellitm,  domiaUiim,  dér.  de  doniiuum. 
D.\MPXEMEN'T,  perte,  ruine,  9924,  17608.  Rac.  Ar 

iiare,  damner,  condamner. 
D.VKGEREUS,  dédaigneux,  craintif,   489,  275S.  3567 

9433.  etc. 
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Daxgier,  danger. 

Nota.  —  Ce  mot,  qui  personnifie  un  des  acteurs  principju-i  i;j 
roman,  s'écrit  dans  les  vieux  manuscrits  don^ifr.  On  disait  jadis  : 
èlre  en  Jangier  Je  quelqu'un  pour  :  être  sous  la  puissance  de  aue!- 
qu'un.  Etym.  dominum,  dominium,  domiiiiarium,  d'où  domnia- 
rium,  donjarium,  doiigùr.  D'où  le  sens  de  mari  attribué  1 
dongier  au  commencement  du  moyen  âge.  Mais  vouloir  traduire 
ce  mot  par  mari  serait  un  contre-seus  ici,  car  Ret-Accueil  est  une 
vierge  et  Dangier  un  subalterne.  Aux  vers  1067,  1173;,  etc.,  le 
sens  est  dépendance;  aux  vers  i>$o,  10117,  etc.,  cruauté, 
mépris,  dédain  ;  aux  vers  8}25,  9584,  etc.,  peine,  difficulté, 
résistance  ;  enfin,  faire  dangier,  mener  dixvgier,  signifie  craindre, 
i960,  1963,  2282,  21973,  etc. 

Daxter,  denier,  douter,  dompter,  3174,  5188,  etc. 
Etym.  domilare,  fréq.  de  domare,  dompter. 

Darrenier,  derrainier,  dernier.  Étym.  deretranum. 
Rac.  de  et  rétro,  proprement  celui  qui  marche  der- 
rière, d'où  derrain,  darrien,  déirien,  dernier.  Ati 
darrenier,  8345,  à  la  fin. 

De  est  souvent  mis  pour  que.  Plus  de  moi  voulait 
dire  plus  que  moi. 

De,  die:^,  diex  (pron.  Dieu),  Dieu,  4424,  9651,  etc. 

Rac.  Deum.  Se  De  inenl  voulait  dire  :  s'il  vient  (convient) 
à  Dieu,  et  non  pas  si  Dieu  veut.  En  effet,  Diex  était  suj.  et 
De  rég.  au  singulier. 

Déablie,   diablerie,   8105,    9486.   Etym.    diaboliim, 

diable. 
Dé.^uté,    remède,    secret,    21  iS.    Étym.    dealilatem, 

déitc.  D'où  le  sens  :  remède  divin,  vertu  divine. 
Débailler,  découvrir,  172 17,  21924,  22541. 

Etym.  Dèhailler  voulait  dire  aussi  dégager,  retirer  un  gage. 
Dans  ce  sens,  debailler  viendrait,  selon  du  Gange,  de  devadiare, 
de  radium,  gage.  Vadiuin  viendrait,  selon  Brachet,  du  goth.  vadif 
gage.  M.  Littré,  outr^cette  étym.,  ofiFre  encore  le  lat.  vas,  vadis, 
répondant,  garant.  Quoi  qu'il  en  soit  et  sans  chercher  une  origine 
diflférente  à  débailler  dans  le  sens  de  découvrir,  nous  pouvons 
admettre  que,  suivant  l'exemple  de  dégager,  dèhailler  a.  pu  prendre 
le  sens  de  découvrir. 
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Débaiser,  baiser,  caresser,  7232.  Étym.  bas-lat. 
basiare. 

Débouter,  chasser,  repousser,  renvoyer,  6321. 
Etym.  anc.  haut-ail.  hôim,  pousser,  heurter,  d'où 
bout,  l'extrcirirté,  la  partie  qui  boute  la  première. 

Decevierre,  decci'cor,  deceveur,  trompeur,  5351, 
7)1$,  etc.  Voy.  le  suivant. 

DilçoiVRE,  décevoir,  tromper.  Ét)-m.  duipcre,  trom- 
per, de  de  et  capere,  prendre,  d'où  le  sens  de 
voler.  Conj.  :  ge  déçoi  ou  dcçoif,  décevoie,  dcçui 
ou  dcccu,  décevrai,  que  ge  deceve  -euve  -oive, 
décéusse,  déçoi,  déçoivre  ou  décevoir,  décevant, 
décéu. 

Déchéant,  qui  déchoit,  16574,  part,  de  dichèoir. 
Voy.  Chéoir. 

Déclarence,  éclaircissement,  7487.  Rac.  de  et  c/j- 
raïc,  éclaircir. 

Décoxa'exant,  qui  manque,  à  ses  promesses,  à  son 
convctit,  convevjiil,  22537.  Voy.  ces  mots, 

Di^coRANT,  16050.  C'est  le  part.  prés,  du  verbe 
dàorre,  dècorir  ;  décorant  de  plors  et  de  Urmes  veut 
donc  dire  découlant,  dégouttant.  Au  vers  8692,  il 
signifie  découlaient.  Dccolcr  et  décorre  étaient  sya. 
pour  les  flots,  comme  encore  aujourd'hui  :  l'eau 
court  et  coule. 

DiicREVÉE,  remplie  de  crevasses,  6413.  Rac.  bas-b:. 
creparc,  crever. 

Déduire,  amuser,  plaire,  s'amuser,  faire  l'amour, 
d'où  le  part,  dcduit  qui  signifie  plaisir  d'amour,  >.: 
faire  U  déduit,  faire  l'amour,  loS,  2245,  358."^. 
9725,  17493,  etc. 

Étym.  dciuccre,  âeiuclio,  amusement,  ce  qui  scu  4  amuser,  pr.->- 
prement  i  déiourtm  d'un  travail,  d'une  corvée,  d'un  ennui,  t — 
verbe  a  perdu  cette  ancienne  signification  qu'a  conserrie  i-.'.'C' 
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Dtduirt,  au  XHI*  si^le,  avait  i  cbxt  de  m  con).  modenie  (rad. 
duii),  comme  tous  les  composés  de  duirt,  une  conj.  avec  le  rad. 
dut  :  ge  dcdui,  dc'duioic,  dcdui,  déduirai,  qur  gc  déduie,  déduisse, 
dcdui,  dé-duire,  déduiant,  déduit. 

Défaillir,  manquer,  être  absent,  faire  défaut,  finir, 
d'où  le  part,  passé  défaut,  manque,  ce  qui  fait 
faute,  le  défaut,  la  défaille,  4419,  8583,  8992,  etc. 
Rac.  de  et  f'alkre,  manquer.  Conj.  :  ge  fau,  fal- 
loie,  failli  ou  fausi  ou  falui,  faudrai,  que  je  faille, 
faléusse  ou  fliillissc,  ou  fausissc,  fau,  faillir  ou  fal- 
loir, faillant,  faut  ou  falu. 

KoTA.  —  A  la  note  is  du  t.  III,  nous  avons  indiqué  l'inf. 
roman  faldn,  non  pas  qtie  nous  l'admettions,  car,  pour  nous, 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  il  n'existe  que  fallnr  et  faillir. 
Mais,  comme  nous  parlions  du  futur,  c'était,  sous  forme  de 
concession  i  l'opinion  accrédités,  une  manière  trés-simplc  d'uni- 
6er  ces  deux  verbes  synonj-mes. 

Défekir,  definer,  finir,  définir,  mourir,  s'éteindre, 
4905,  6743,  22371,  au  d<f£nir,  à  la  fin,  16747. 

Rac.  de  et  finirt,  finir.  Ce  verbe  avait  encore  au  XIII*  siècle 
sa  conj.  prim.,  sauf  le  part,  fort  jîn/,  déjà  remplacé  par/n»  ;  ge 
fin,  finoie,  fini,  finirai,  que  ge  fine,  finisse,  fin,  finir,  finant,  fini. 
Mais  la  conj.  mod.  avec  addition  de  la  partie,  in  était  déjà  i 
peu  près  adoptée,  comme  on  peut  le  consuter  au  cours  de  cet 
ouvrage. 

Défenissement,  d^]/i««»«fn/,  résultat,  définition,  6031. 
Deffens,  défense,  16369,  16370,  etc. 

Étj-m.  dtjenàere.  C'est  le  pan.  passé  fort  de  diffendre.  Défense 
est  proprement  chose  défendue,  comme  sutigUr  deffens,  sanglier 
défendu,  qui  a  ses  défenses.  Ce  verbe,  comme  tous  ceux  en  ndre, 
a  conservé  sa  conj.  prim.,  sauf  le  part,  passé,  qui  est  miainte- 
nant  en  u. 

Defferger,  délivrer  des  fers,  9166.  Ét}Tn.  bas-lat. 
deferriare,  deferjare,  déferger.  Rac.  ferrum,  fer. 

Deffer-Mer,  deffrenier,  ouvrir,  découvrir,  défixer,  $89, 
705,  1202,  etc.  Étj-m.  de  etfirmare,  rendre  ferme, 
fixe,  solide,  puis  fermer.  Rac.  firmuni,  ferme. 
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Deffers,  ouvert,  2607. 

Ce  pan.  est  mis  U  pour  U  rime.  LV  final  de  dtjermi,  devetij 
muet,  est  tombé,  et  IV  1  son  tour  fit  tomber  'Cm,  consonne  sourde. 
Cet  exemple  est  rare,  car  tes  liquides  résistaient  ordinairement  ; 
mais  /(Tri,  dtffcTi  est  un  mot  qui  se  rencontre  dans  plusieurs 
auteurs,  toujours  sujet  sing.  PI.  ou  rég.  c'est  deffcrmi.  De 
même  l'adj.  fermt  s'écrit  fcrt  au  sujet  sing.  et  ferme  au  ré^;. 
Voy.  Ftrs. 

Deffiement,  défiance,  dcfi,  8165.  Én-m.  di  eifidan, 

fier  ;  se  méfier  est  le  sens  primitif,  puis  provoquer. 

Dcji  est  un  subst.  verbal  moderne. 
Definer,  finir,  mourir,  5263.  Voy.  Dffenir. 
Defors,  dcforcs,  dehors,  3972,  etc.  Rac.  di  foras,  de 

hors. 
Défoulé,  malheureux,  opprimé,  4807,  part,  de  : 
Défouler,  fouler  aux  pieds.  21470.  Étym.  defullare, 

dér.   d'un  rad.  lat.  fnll  qui  avait  donné  fullotuv:, 

foulon,  et  d'où  est  venu  foule. 
Défriper,   desfriper,  se   friper,  se  tortiller,    1255^. 

18540,  etc.  Étym.  inconnue. 
Dég.\ster,  desgater,  gâter,  consumer,  perdre.  Ét}'ni. 

dcvastare,  dévaster,  4857,  17670,  etc. 
Deh.mt,   dehc,    peine,    chagrin,    déboire,    malheur. 

3024,  9327.  Dchait  ait!  mot  à  mot  :  qu'il  ait  du 

malheur,  malheur  sur  lui! 

ÉtjTn.  Du  Cangc  dit  que  à^aUcrein  vient  aligrt,  gai,  joveux, 
allègre.  L'accent  étant  sur  al,  aUtcriimJintm  aurait  fait  alriii', 
haitié,  puis  hiil.  Hailier  voulait  dire  plaire,  contenter,  faire  du 
bien  h.  Le  part.  bai:ic  voulait  dire  sain,  heureux.  Hait  signifiar.: 
joie,  bonheur,  dehiit  fut  pris  pour  peine,  malheur  ;  itboîlit  signi- 
fiait m.ilheurcux.  Mais  cotte  ctj-ra.  est  bien  tirée  de  longueur,  c; 
nous  ne  l'acceptons  que  sous  réser\-c,  car  /  et  r  étaient  deux  lettres 
bien  résistantes  pour  tomber  k  la  fois. 

Dél.mer,  différer,  retarder,  abandonner. 

Ëtym.  àilaiare,  dilater,  allonger;  d'où  allonger  une  sauce, 
l'étendre  d'eau,  puis  itlajer,  le  leus  de  notre  mot  itl^i  est  le  pri- 
mitif, allonger,  étendre  l'échéance. 
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Delez,  i  côté,  auprès.  On  dit  encore  ki,  liSy  163, 
301,  933,  etc.  Rac.  latus,  côté. 

Délit,  plaisir,  amusement,  joie,  2514,  4653,  etc. 

Déutable,  d^Hteus,  délectable,  agréable,  6)3, 
2533,  etc. 

Délitableté,  plaisir,  joie,  699,  etc. 

Déliter  {se),  se  plaire,  se  divertir,  676,  4622,  etc. 
Étym.  ddectare,  délecter,  fréq.  de  ddicere,  dér.  de 
de  et  lacire,  enlacer,  d'où  diîices. 

Délivre,  libre,  délivré,  exempt,  500,  2704,  etc. 
Étym.  liberum,  libre,  liberare,  libérer,  délivrer. 
C'est  un  dér.  naturel  de  liberum  ou  part,  passé  de dcli- 
vrer,  Vï  final  devenu  muet.  A  dilivre,  au  délivre, 
tout  à  diliire,  franchement,  sans  ambages,  sans 
détour,  à  volonté,  sans  retard,  1367,  10097, 
1 1S25,  22089,  etc. 

Demaixe,  ce  qui  vous  appartient  en  propre,  1554. 
Étvm.  bas-lat.  dimanium,  domaine,  dér.  de  domi- 
iiutn,  maître. 

De.\l\xt,  dément,  ind.  et  subj.  de  deviender  ;\q  dÇinz\ 
se  change  en  /  après  la  chute  de  Ve. 

Dé.nlarcher,  marcher  sur,  fouler  aux  pieds,  14557. 
Ét)'m.  bas-lat.  marcare,  dér.  de  marais,  marteau, 
proprement  marteler,  fouler,  presser,  piétiner. 

Dé.\ién'ER,  démailler,  d^moiner,  faire,  conduire,  mener, 
gouverner,  d'où  démener,  joie,  se  divertir  ;  demeura, 
pour  démènera,  1158,2427,  6835,7723,  8757,  etc. 
Etym.  de  et  minare,  mener. 

Démenter,  se  lamenter,  2273,  2552,  3102, 
6240,  etc.  Étym.  demenlare,  ôter  l'esprit,  se  démen- 
ter, perdre  l'esprit.  Rac.  mentem,  esprit. 

Démoxstrance,  dénicnsl raison,  preuve,  démonstra- 
tion, 1629,  17518,  etc.  Étym.  de  et  monstrare, 
montrer. 
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Demore,  retard,  21 12,  4414,  4486. 

Demorer,  retarder,  tarder,    2194,  3551,  et»^-    Étym. 

de  et  viorari,  demeurer,  attendre. 
Denter.  Voy.  Dattier. 
Départie,  séparation,  4257,  10577. 
Départir,    distribuer,    donner,    séparer,    partager, 

partir,  894,  2531,  2626,  3204,  4262,  5069,  SO71, 

5096,  5271,  6990,  7600,  10683,  10684,  etc.  Étym. 

partiri,   partager.  Se  partir  d'un  lieu  signifiait  se 

séparer  de  ce  lieu. 
Desclairier,  expliquer,  cclaircir,  134.  Étj-m.  excla- 

rare.  Rac.  dartim,  clair. 
Dépeler,  épiler,  peler,  17369.  Étym.  depilare.  Rac. 

pilunt,  poil. 
DÉPiatER,   piquer,   mortifier,   7405.   Rac.   ceh.  pic, 

pointe. 
Déport,   amusement,   plaisir,    4818,     14906,   etc. 

Mais  au  vers  13920,  il  signifie  contenance. 

ÉtjTn.  Dans  ces  deux  sens,  l'étym.  est  la  même.  Dtpcrtare 
signifiait  se  porter,  se  tenir,  se  conduire,  s'amuser,  comme  auj.  se 
porter,  se  tenir,  d'où  port,  dèportemtnt. 

Déporter,  porter,  supponer,  se  plaire  ou  s'étudier  à 
faire  quelque  chose,  s'amuser',  se  rejouir,  se  débau- 
clier,  se  délasser,  se  conforter,  se  bien  porter. 
exempter,  épargner,  détacher,  séparer.  Les  accep- 
tions de  ce  verbe,  comme  notre  verbe  moderne 
porter  et  ses  composés,  sont  très-nombreuses, 
1926,6216,6478,7586,  11652,14823,  16589,  etc. 

Dépctaire,  querelleur,  mécliant,  3437.  Étym.  dis- 
piitare,  composé  de  dis  et  putare,  penser  différem- 
ment, disputer,  chercher  querelle,  et  non  despi- 
tare,  dépiter,  comme  le  veut  Du  Gange. 

Derr.\ins,  dcrreiiia-.  Voy.  Darratier. 

Desacoardier,  enhardir,  16201.  Vov.  Coarder. 
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Desacoustcman'CE,  défaut  d'habiiudc,  7430.  Èlyvn. 
consuettidinem,  coustume,  et  son  frcq.  cottstiniuince . 

Désaorni':,  privé  de  ce  qui  l'ornait,  dcsornc,  19163. 
Etym.  bas-lat.  dcsadoinare,  formé  de  de,  ad  et 
oniare,  orner. 

Desasoter,  corriger,  rendre  raisonnable,  10610. 
Voy.  Assoler. 

Desatrempé,  démesuré,  excessif.  Voy.  Atrcmpc. 

Desavaxciur,  devancer,  reculer,  retarder,  nuire  ;\ 
quelqu'un,  396,  7150,  7316,  etc.  Rac.  ab  ante, 
avant,  d'où  avancer. 

Des.wenan'T,  inconvenant,  malhonnête,  inconve- 
nance, malhonnêteté,  2052,  18151,  22^ ^H.  Ave- 
nant est  le  part,  d'avenir,  convenir.  Avenant,  dans 
le  sens  de  convenable,  nous  est  resté.  Etym.  ad  et 
veuire,  venir. 

Desbrisier,  plier  le  corps  en  dansant  avec  souplesse, 
757>  791-  Élym.  anc.  haut-ail.  brislan,  briser. 

Descent,  pi.  descens,  descendue,  descente,  n'est  autre 
que  le  part,  passé  anc.  et  mod.  de  descendre. 
Étym.  descendere.  Comme  subst.  attente  et  descente 
ont  dominé  la  forme  moderne.  Voy.  Atendue. 

Descerclé,  rompu,  1224.  Rac.  circulum,  cercle. 
Proprement  descerclé  signifie  :  dont  on  a  rompu  les 
cercles. 

Deschaus,  19441,  est  mis  pour  deschaussé. 

Descirer -1ER,  déchirer,  arracher,  327,  9S32,  9636, 
9699,  9704,  10888,  etc.  Etym.  anc.  haut-ail.  sker- 
ran,  déchirer. 

Desclore,  ouvrir,  découvrir,  faire  voir,  informer 
de...  2198,  6540,  etc.  Voy.  Clore. 

Descombrer,  débarrasser,  51 10,  etc.  Étym,  de  et  cu- 
viulare,  amasser  sur,  com-b-ler.  Combrer  est  rem- 
placé par  cowWer;  décombreret  encombrer  sont  restés. 
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Descongnoistre,  méconnaître,  négliger,  oublier, 
4902,  etc.  Eiym.  de  ci  cognoscerc,  connaître.  La 
conj.  rom.  s'est  perpétué-e.  Descongnèu,  infortuné. 

Desconseiller  -ier,  priver  de  ses  conseils,  ddais- 
ser,  abandonner.  2949,  22i03,etc.  Rac.corui/iufw, 
conseil. 

Descors,  chanson  à  refrains  et  à  vers  inégaux,  4040; 
mais  aux  vers  9906,  11067,  il  signifie  débats, 
querelles. 

KOTA.  —  C'est  le  pi.  de  dt^-crt.  On  disait  au  moyen  igc  oirort, 
concori,  diuort,  fctn.  accorde,  cncordt,  diitcrde.  Nombre  de  subst. 
possédaient  les  deux  genres.  Rac.  corda,  coeurs,  d'où  iuard*n, 
diuordare,  concorjjre,  et  diuon  -ardtm,  concors  -çrdtm,  txcors  -oriem 
qui  est  ou  n'est  pas  d'accord. 

Descrieve,  13951,  pour  (ft-jcrn-e. 
DnsDiRE,  contredire,  réfuter,  IS796,  IS798. 
Desdoloir,  4522,  etc.,  perdre  sa  douleur,  consoler. 

Voy.  Doloir. 
Déserte.  Voy.  Dèservir. 
Déserter,  priver,  éloigner,  501 1. 

Ëtym.    b.is-lat.    desertare,   dcr.    du  supin  iatrtum,  de  itsertn, 

abandonner.  L'aJj.  lùr^r/ sigiiifiait  aboiii  '  —  '  -      :  .■.ussi 

bien  aux  personnes  qu'aux  choses.  Ci;  r^r..  , 

dcsfrté.    Un  paj"S  dtstrU  dt  UU],  purgé   vi.  .'Irt.', 
déboise,  désert. 

Déservir,  mériter,  sens  dér.  du  prim.  rendre  sen'ici, 
qui  s'est  perpétué  dans  dcsscn'ir  une  cure  ou  une 
localité.  Le  part,  passé  prim.  de  servir  n'éuit  pas 
servi,  mais  sert,  fém.  serte. 

Dfjfrie,  chose  méritée,  prit  le  sens  de  récoiopensc.  7365. 
8435,  17SS0,  etc.  Rjc.  scrvlrt,  servir. 

Desespoir,  subj.  de  desespoirer,  désespérer,  4202. 
Desecre,  dessus,  1419,  etc.  R.ac.  de  et  supra,  sur. 
Desevrer,   séparer;    dejaratia,   séparation,    19168, 

1957s,  21109,  ^^"-    Étym.   de  et  uparare,  séparer, 

sevrer. 
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Desgater.  Vov.  Dfgasti-r. 

Desglavier,    tuer  du  glaive,   12411.  Rac.  gUJitim, 

glaive.  C'est   un  des  rares  exemples  du  change- 
ment du  d  en  f. 
Desguiser  -1ER,   varier,  enjoliver,  orner,   565,  849, 

6365,  6399,  9267,  etc.   Rac.  haut-ail.  icisa,  ma- 
nière, euisc. 
Desguiséure,  déguisement,  11598. 
Desloer,  blâmer,  mépriser,   1079,    1080,  etc.   Des- 

lot,  10J12,  est  le  subj.  contracté  desloel.  Ht\Tn.  de 

et  laudare,  louer. 
Desloi.\uter,   manquer  à  sa   parole,  être  déloyal, 

7588.  Étym.  dér.  dtk^akm,  légal,  loyal.  Rac.  kx, 

legem,  loi. 
Desnler,  dépouiller,  6419.  Étym.  dtnudare,  dénuder. 

Rac.  uudum,  nu. 
Desor,  dés  lors,  dorénavant.  Rac.   de  ipsd  hrâ,  de 

cette  heure. 
Desotroier,  refuser,  prop.  désoctroyer.  Etym.  auc- 

toricare,   aitctorare,   accorder.   Rac.    agere,    aclum, 

faire,  d'où  anctorein,  auteur. 
Desoz,  dessous.  Ét>m.  suhlus,  sous. 
Despareille,  différente,  extraordinaire,  8995.  Étj-m. 

de  et  pariculuni,  dér.    de  par,   pair,   égal,   fém. 

paire. 
Despexmer,  déplumer,  10891.  Rac. /^^kha,  plume. 
Despendre,  dépenser,  donner,  5 114,  8317,  9920, 

10622,  13252,  etc.  Despens,  despense  est   le  part. 

passé  fort  de  despendre,  11 58,  1160,  etc.  Despendu, 

11958,  etc.,  est  le  pan.  faible  moderne. 

Étym.  dtptndcrt,  dépenser,  payer,  dér.  de  de  et  penâere,  pendre, 
d"où  le  sens  de  peser,  suspendre  au  bout  du  bras,  soupeser,  esti- 
mer, payer.  Pevsare  (penser  et  peser),  n'est  autre  que  le  fréq.  de 
fcnderc,  pendre.  Poids  vient  de  pens'j.m,  supin  et  part,  de  pendcrc. 
Fer.sion  est  également  un  dér.  deptndre,  dans  le  Sijns  de  payer. 
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Despen'Se,  buffet,  garde-manger,  office,  141  il, 
17626,  etc.  Ltym.  dcspendtre.  Part,  du  précédent. 

Despuelle,  despuilU,  subst.  et  verbe,  dépouille,  8612, 
1642 1.  Étyni.  spoUare,  spolier,  dépouiller. 

Despire,  mépriser^  dédaigner,  467,  5510,  5610, 
6185,6621,  8499,9587,  iO)S8,  13490,  19922,  etc. 
Étym.  despicert,  regarder  de  haut,  mépriser.  Ce 
verbe  s'écrivait  au  début  d^spisre,  dtspislre,  et  garda 
toujours  Vi  au  rad.  comme  lustre,  cogiustre:  ge 
dcspis,  despisoie,  dcspisi,  despirai  ou  despistrai, 
que  gc  dcspisc,  despisisse,  despis,  despire  ou  des- 
pistre,  despisant,  despit. 

Despit,  mépris,  151 1,  11082,  13495,  16180,  etc. 
C'est  le  part,  passé  de  lUspirc,  devenu  substantif. 

Despiteux,  méprisant,  méchant,  171,  6562,  6752, 
7763,  114 14,  etc.,  mot  formé  sur  dfspit. 

Despriser,  mépriser,  2204,  6629.  Étyra.  di  ei  pre- 
iiare,  priser.  Rac.  prclium,  prix. 

Desciueuviiir,  découvrir.  ÉtjTn.  cooperire,  cou\Tir. 

Desréer,  desioiir,  égarer,  5682,  20349.  Voy.  la 
note  69,  t.  I.  Étym.  dér.  de  dcsroi.  Voy.  ce  mot. 

Toutefois  on  peut  voir  simplement  un  composé  de  ritr,  raùr. 
rotor,  tourner,  dcr.  de  rje,  roue,  comme  nous  disons  maintenant 
détourner. 

Desriver,  déborder,  1862:,  18629.  Étym.  dcripare. 

Rac.  ripa,  rive.  On  dit  encore  à  la  dérive. 
Desrober,    déshabiller,   6419.    Rac.  bas-bt.  rdbare, 

voler,  dérober,  dépouiller,  d'où  rauba,  dépouille, 

et  par  ext.  vêtements,  puis  rohc.  Rac.  ail.  rauben, 

voler, 
Desroi,  désarroi,   désastre,  malheur,  8983.  Étym. 

voy.  Arroi. 
Desroier,  dérouter,  sortir  du  chemin,  16446,  etc. 

Etym.  voy.  A* roi  et  Dcsritr. 
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Desrolt,  fcm.   d^sroule,   rompu,    351,    13888,  etc. 
Desrumpu,  218,  etc.,    part,    passe    de  desrompre. 

La  conj.  prim.  a  subsista,  sauf  le  part,  fort,  tiré  directement  Ju 
pan.  Ut.  ruf>lum,  roui,  fera,  roule.  Ce  Jemier  mot  nous  est  resté 
comme  subst.  On  voit  dcji  que  le  part.  moJeme  était  éclos. 
Voy.  Roui. 

Dessembler,  séparer,  d<isunir,  8454,  S772.  Ëtym.  de 

et  assimulare,   assembler.   R.ic.   simtil,  ensemble, 

simikni,  semblable. 
Di.ssERCLt.  Voy.  DtScercU. 
Desserrer,  mis  en  liberté.  Etyni.  serrure,  enlermer. 

Rac.  sera,  serrure,  d'où  serre,  prison. 
Desserte,  2567,  etc.  Voy.  Desen'ir. 
Desselre.  Voy.  Deseure. 
Dessevrer,  séparer,  4779»  etc.  Htym.  de  et  separare. 

Voy.  Desevrer. 
Destorber,    empêcher,    détourner,    5301,     18397, 

22039,  c'*^-    Étym.   distiirbdrf,   même  sens.  Rac. 

tmbare,  troubler,  agiter. 
Destorbier,  empêchement,  obstacle,  15)52.  Ce  mot 

n'est  autre  que  l'inf.  pris  subst.  Voy.  Deslorher. 
Destorra,  pour  desloniera,  20330. 
Destr.mndre,   tourmenter,    vexer,    torturer,    1497, 

1847,    5331,  etc.   Étym.  i^  et  5/rin^^rg,  étreindre. 

La  conj.  prim.  nous  est  restée  tout  entière. 
Destre,  dextre,  droite.  Étym.  dextra. 
Destrecié,   détressé,   dont  on   a  défait  les  tresses, 

529.  Ét^'m.  Iricciare,  diviser  en  trois.  Rac.  très,  trois. 
Destrempaxce,  trouble,  intempérance,  18396.  Étym. 

tcmpcrarc,  tempérer,  tremper. 
Destre.\ipé,  désordonné,  excessif,  6342. 
Destrier,  cheval  de  bataille,  proprement  cheval  que 

l'écuyer   conduisait   avec   la    main    droite.    Rac. 

dextra. 
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Destroit,  triste,  embarrassé,  empressé,  pressé,  d'où 
détroit,  lieu  resserré,  518,  1239,  2273,  2363,  6332, 
4033,  etc.  Étym.  districlutn,  pan.  passé  de  distriu- 
gere,  presser,  étrcindre.  C'est  une  seconde  forme 
du  pan.  passé  destraint,  du  verbe  destreindre. 

Destrliement,  destruction,  ruine,  7742.  Rac.  di  ti 
striure,  construire. 

DESvtE,  folle,  extravagante,  pan.  passé  de  : 

Desver,  enrager,  être  fou,  3660,  6010,  7968,  8042, 
18695,  etc. 

Ët}-in.  inconnue.  Quelque  ressemblance  qu'il  y  ait  entre  in- 
tvr  et  JtswitT,  dvvifT,  les  diSerentcs  formes  de  ce  mot  dans  les 
autres  languies  romanes  font  écarter  cette  ciymologie. 

Desverie,  folie,  rage,  8998,  10608,  etc. 
Desvoier,   égarer,    perdre,   dévoyer,    4578,   6332, 

6552,    9254,    ISS46,   etc.   Étym.   di,  ex  et  vian, 

voyager.  Rac.  z-ia,  voie. 
Détailler,   tailler  en  pièces,  15600.  Étj-ra.  Utkarc, 

couper. 
Detor,  debtor,  débiteur,  22548.  Rac.  dchere,  devoir, 

d'où  debitormi,  débiteur. 
Détordre  (se),  se  tordre,  se  démener,  9191,  9441. 

Rac.   de  et  torquere,   tordre.   La  conj.  prim.  s'est 

perpétuée,  sauf  le   pan.  fon  tors,  tcrse,  qui  a  été 

remplacé  par  tordu,  qui  était  aussi  tortu. 
Detrenchier,    trancher,    275,    9748,    10091,    etc. 

Etym.  inconnue. 
Deult,  troisième   pers.  sing.    ind.   près,   de  dohir. 

Voy.  ce  mot. 
DEy.\LER,  descendre,  2465,  16523,  etc.  Voy.  A'.sil. 
Dévéer,  défendre,  interdire,  445.  6009,  etc.  Et}-m. 

vdare,  défendre. 
Devecre,  dévore,  11695.  Etym.  d^iware. 
Devices,  richesses,  9266.  Et)-m.  divitùe. 
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Dévier,  s'égarer;  mais  au  vers  124 12,  il  signifie 
partir,  disparaître,  ruourir.  Etym.  dei'iare,  sortir 
de  la  voie.  Rac.  lia,  voie. 

Devin',  je  devine,  4641.  Mais,  adjectif,  il  signifie 
divin,  4642,  etc.;  et  au  vers  11782,  théologien. 

Rac.  Dtum,  Dieu,  d'où  divinum,  divin,  et  celui  qui  devine,  qui 
a  des  clarté  divines.  Deviner  iuil  primitivement  dUuer.  L'aJj. 
liifum  avait  donné  dif,  dut,  dont  le  féminin  seul  nous  est 
resté. 

Devis,  devise,  gré,  volonté,  guise,  895,  986,  etc. 
Etyni.  bas-lat.  divisa,  testament,  volonté,  libre 
arbitre.  Rac.  dividere,  diviser,  dér.  prob.  de  videie, 
voir,  distinguer  de,  séparer,  tirer. 

Devisier -SER,  conter,  décrire,  peindre,  67,  792, 
II 29,  8623.  Elyni.  dn'isare,  fréq.  de  videre,  voir, 
par  le  supin  znstim. 

Devisierre,  conteur,  narrateur,  1127,  etc. 

DiAL'S,  pi.  de  duel,  dietil,  chagrins,  peines,  188, 
1 3977,  etc.  Rac.  doîere,  douloir.  Vov.  Doloir,  duel. 

Dl\lt,  il  s'afflige,   se  chagrine,  2837.  Voy.  Doloir. 

Dire  avait  deux  conj.  :  l'une  qui  a  subsisté  avec  le 
rad.  dis,  et  l'autre  avec  le  rad.  di  :  ge  di,  ils  dient, 
ge  dioie,  déi,  dirai,  que  ge  die,  déisse,  di.  dire, 
diant,  dit.  Rac.  dicere,  3,  18042,  18052,  etc. 

Diex,  Dieu.  Voy.  Dé.  Mais  au  vers  4341,  il  est  mis 
pour  dieus,  diaus,  peines.  Voy.  Duel  et  Doloir. 

DioRÉs,  dorés,  9609.  Étym.  de  cxaurare,  dorer.  Rac. 
auruni,  or. 

Dit,  pi.  dis,  part,  passé  de  dire,  discours,  paroles. 

Dis,  pi.  de  di,  jour.  Rac.  diem,  3544,  etc.  Tous  dis, 
toujours. 

Distinter,  distinguer,  tinter  d'une  manière  diffé- 
rente, discuter,  1 1449.  Voy.  note  19,  t.  III.  Étym. 
distinnitare,  fréq.  de  tinnire,  résonner. 
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DiTER,  dicter,  1452 1,  20104,  etc.  Élym.  dicitare, 
dictare,  fréq.  de  diure,  dire. 

DiTiER,  ditiê,  dicté,  maxime,    sentence,  passage  d'un 
auteur,  4990,  etc.   Ce  mot  n'est  autre  que  l'inf. 
et  le  part,  passe  pris  subst.  du  verbe  diUr,  diticr. 

Divers,  inégal,  changeant,  fâcheux,  méchant,  jf, 
456,  3898,  9824,  etc.  Étym.  diversum,  divers. 
Rac.  venus,  côté. 

DocE,  douce,  21370.  Rac.  duJc<ni,  doux. 

Doi-,  doué,  7512.  Ric.  iblare,  douer. 

Doiu,  doigts,  4843,  21776,  au  Heu  de  dois,  pi.  de 
doigl.  Par  ces  deux  exemples,  nous  voyons  qu'on 
écrivait  Joil  ou  doie,  mais  nous  ferons  observer 
que  doit-,  en  tant  que  rég.  pi.,  devrait  au  moins 
s'écrire  doits.  Toutefois,  selon  nous,  ces  deux  pas- 
sages devraient  être  sérieusement  contrôlés. 

DoiVRE,  devre,  devoir.  Rac.  dt-bere.  Le  v,  dans  la 
conj.  rom.,  tombait  souvent  :  ge  doi,  ils  doivent 
ou  doient,  dévoie  ou  doioie,  dui  ou  déu,  devrai,  que 
ge  doive  ou  doie,  déusse,  doi,  doivre  ou  devoir, 
devant  ou  doiaut,  doit  ou  det  ou  déu.  Nos 
subs.  dette  et  doit  ne  sont  autre  chose  que  le  part, 
passé,  proprement  une  chose  due,  un  objet  dû. 

Nota.  —  La  troisicme  pcrs.  sing.  subj.  près,  iuit  générale- 
ment qu'il  doit,  contraction  de  doiitl  ou  doitt.  Toutefois,  on 
trouve  souvent  dans  le  cours  du  roman  doit  en  deux  syllabes. 

DoiGNE,  doing,  doi  lit,  doins,  que  je  donne,  qu'il 
donne,  je  donne. 

Voir,  pour  U  changement  de  nt  ea  gme  et  l'adjonctioa  du  g  ce 
de  \'s  derrière  Vn  final,  Tint,  au  Glossaire. 

Doiz,  duis,  pi.  de  doit,  diiit,  conduit,  canal,  1)92, 
21322,  etc. 

Ce  mot  n"cst  autre  que  le  part,  passe  du  verbe  imiie  pris  subst. 
Rac.  diutrt.  Mais  ce  mot  est  aussi  le  pi.  de  dciigi,  Ys  faisant  tom- 
ber le  /  et  le  ç.  Rac.  digitum,  doigt. 
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DoLER,  aplanir,  polir  avec  la  doloirc,  94),  2217^),  etc. 
Élyni.  bas-lat.  dolare,  mcme  sens. 

DoLEREUX,  douloureux,  triste,  4846,  7705,  etc. 

DoLOiR,  douhir,  être  triste,  se  plaindre,  se  lamenter, 
et  aussi  torturer,  f.iirc  soutTrir,  1996,  2990,  2860, 
4374»  4)8),  ))88,  etc.  iitym.  dolere,  avoir  de  la  dou- 
leur. Conj.  :  ge  deul,  il  dcult  ou  dieut,  ou  diaut,  ge 
doloie,  dolui,  doldrai  et  doudrai,  que  ge  deuille, 
doléusse,  deul,  douloir,  dolent,  dolcu.  Deuil  est 
un  subst.  verbal  formé  de  dolere. 

DoLOSER,  se  plaindre,  2617.  Étym.  bas-lat.  dohrare, 
dohsare,   fréq.    de  dolere.    Comme  on  le   voit,  le 

changement  de  IV  en  s  était  de  tradition  latine. 

DoMESCHE,  domestique,  16719;  mais  au  vers  159s, 
il  signifie  arbres  fruitiers  cultivés,  tels  que  pê- 
chers, etc.  Étym.  doineslicuvi.  Rac.  domus,  maison. 

DoNN'ÉOR,  donierre,  qui  donne,  libéral,  prodigue, 
7918,  8545,  etc.  Etym.  donare,  donner. 

Do.MiNÉ,  seigneur    Etym.  dominmu,  maître. 

D0N01E.MENT,  plaisir,  possession  d'une  femme,  pro- 
prement l'action  d'une  femme  qui  se  livre  à  son 
amant,  9)91. 

En  provençal  JoncUr  était  domniiar.  Il  faut,  dit  La  Curne  de 
Sainte-Palaye,  voir  dans  ce  mot  un  dér.  de  iominus.  Donnoitr 
viendrait  donc  de  iominart.  Nous  croyons  qu'ici  donoiement  ne 
signifie  que  plaisir,  entrain,  abandon.  Voy.  Dosnoier. 

DoNROiT  pour  donneroit,  donront  pour  donneront. 
Dont,  d'où,   de  ce  que.  Étym.  de  unde,  d'ond,  puis 

dont. 
Dosnoier,  faire  l'amour,  se  divertir,  1542. 

Du  Cange,  tout  en  admettant  la  possibilité  de  l'étym.  iominus, 
dit  que  la  traduction  exacte  de  dostwicr  est  :  amcri  oferam  dare  ou 
donare,  d'où  donatus,  donaia,  fils  et  fille  naturels.  En  ce  cas, 
l'étym.  serait  donare. 

Dote,  doute,  crainte,   doute,    16102,    16162.  Etym. 
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dubitare,  douter.  Douter  avait  le  sens  de  crainte  et 

de  doute,  comme  le  prouvent  douUr  et  redouter. 
DoLGiil.  délié,  svelte,    560.    Étym.  delicatum,  delia- 

lum,  deljaium,  deujatum,  d'où  deugé,  dougé,  dugé, 

dongié.  Rac.  Ug<ire,  lier. 
DouT,  pouT  je  doute,  20755. 
DouTABLE,   douteux,  redoutable,    5593,    621;.    etc. 

htvni.  dubitabilem,  même  sens. 
DouT.\NCE,  doute,  crainte,  11Î50,  etc. 
Douter,  craindie,  2069,  2819,  etc. 
DouTEUSEMEKT,  Craintivement,  en  tremblant,  16099. 
Drapel,    drapiaus,     linge,     étoffe,     hardes,     2635. 

13274,  etc.  Ltym.  drapputn,  drap.  Rac.  inconnue. 
Dras  langes,  drap  de  laine,  étoffe  de  laine,  20699, 

20952,  etc.  Érvm.  Linge  vient  de  laneum,  lanium, 

hnjum,  lange.  Rac.  lana,  laine,  comme  linge  vient 

de  lincum,  lin. 
Droiture  (faire),  faire  droit,   11648.  Rac.  direduvi, 

droit. 
Dru,    drue,    ami,    amie,    amant,    amante.     1442, 

10067,  etc.   Étym.    bas-lat.    drudem,  ami  ;  druda, 

maîtresse.  Rac.  haut-ail.  druchte,  ami. 
Dru,     drue,     serré,    épais,     1441,      1594,     4105, 

1974 1,  etc.  Rac.  celt.  drud,  vigoureux. 
Druerie,  amitié,   amour,  galanterie,  puis  par  ext. 

cadeau  galant,  854,  2221,  9193,  10255,  etc.  Voy. 

Dru,  druf. 
Druge,  fuite,  retraite,  13743.  Éijtji.  bas-lat.  druga, 

rapt,  tuite.  Rac.  inconnue. 
Duel,   die],  dieu],  pi.  diaux,  diex,  deuil,   affliction. 

A'oy.  Ditius,  Diex,  Doloir. 
Dueille,  duclent.  Voy.  Doloir. 
Dui,  deux.  Dui  (duo)   était  sujet,  deux  (duos)  était 

rég.  C'est  aussi  le  parf.  de  devoir.  Voy.  Doivre. 
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DumE,  instruire,  plaire,  convenir,  appartenir,  con- 
duire. Ét\ni.  dttcere,  conduire.  Primitivement  ce 
verbe  avait  deux  conj.,  l'une  qui  nous  est  restée 
avec  le  rad.  duis,  l'autre  avec  le  rad.  dut  :  ge  dui, 
duioie,  dui,  duirai,  que  ge  duic,  duisse,  dui,duire, 
duiant,  duit. 

DuiT,  instruit,  habile,  1 164,  2822,  22268,  etc.  Ce 
mot  n'est  autre  que  le  part,  passé  de  duire. 

Dus,  dto:,  pi.  de  duc.  1096,  121 51.  Rac.  dux,  duc^m, 
chef. 

DtrsaCES,  jusques.  Étym.  Je    usjtn-.  dhisquc,  jusque. 


É,  pour  ai,  j'ai. 

E/iL,  ael,  aïeul,  1254S.  Étym.  aviolum. 
Effraer,  effraier,  ejroier,  effrayer.  Mais  au  vers  87, 
s'effroier  signifie  s'efforcer. 

Étjtn.  Littré,  Dicz  et  U  plupart  des  linguistes  s'accoracnt  i 
donner  aux  mots  tffraytr,  effroi,  jrayur,  l'étym.  frigorem,  fngi- 
dum,  de  même  qu'à /raiJ  ex  friison.  En  effet,  le  provenyal  «/«.- 
dar  exigeait  une  racine  pourvue  d'un  d  ou  d'un  t.  Nous  accepte- 
rons de  bonne  grice  cette  opinion  pour  le  sens  de  frayeur.  Mais 
effroi,  effraer,  avaient  un  sens  non  moins  positif  et  qui  s'éloigne 
absolument  de  l'idée  de  froid.  C'est  le  sens  de  transport,  colère, 
émeute,  sédition.  Le  bas-latin  possédait  le  verbe  efferare  dont  le 
part,  efferatum  signifiait  à  la  fois  émotion,  effroi,  indignation, 
colère,  tumulte,  sédition.  Efferare  forma  un  verbe  effraer,  trans- 
porter d'émotion,  d'où  tffrai,  effroi,  transport.  La  racine  à'efferare 
nous  parait  eue  ferre,  porter,  transporter.  Quant  à  froid,  il  vient 
de  frlgidnm.  Frisson  vient  du  hàS-Ul.frictionem  que  l'on  s'accorde 
généralement  à  reconnaître,  en  ce  sens,  comme  une  altération 
d'une  forme  supposée  frigilionem,  dér.  de  frigere,  avoir  froid. 

Effr.\or,  effréor,  crainte,  frayeur.  Voy.  Effraer. 
Effronter,  attaquer  de  front,  affronter,  13897.  Rac. 
frontem,  front. 
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Egaument,  igaument,  cgalement.  Étjiti.  equaUm,  égal. 
Egle,  aigle,  4496.  Étvm.a^»/j7d. 
El,  au,  50,  51,  etc. 

Ktym.  Ce  mot  est  mis  pour  al,  à  le,  en  le,  ad  illum,  in  illuv:. 
Mais  aux  vers  1908, xtc,  il  iigiiific  elle,  illam,  et  âu  vers  1497, 
autre,  jil  ou  ri  dans  ce  Jcmicr  icns  est  sans  doute  une  abrc%:j- 
tlon  d'allrr,  autre. 

Eles,  ailes,  5469,  5475,  etc.  Étj'rn.  aJa,  aile. 
Els,  5058.  Ce  mot  ne  signifie  rien  ici. 

C'est  sans  doute  une  erreur.    M ' '-rt  l'écrit  bien  ai;i>i 

dans    son    manuscrit.    L'édition  :c   nt  qu'ut.    Nous 

croyons  que  ce  pasuige  devrait   i.  ..nsi  :  tu  qut  l'ai... 
pas  plus  que  ne  l'est... 

Emb.\s.mé,  enibaumti,  1689.  Ëtvni.  Zu/^imum,  baume, 

emlasmaie,  embaumer. 
E.MBATRE,  entrer,  fourrer,  précipiter,  agiter,  mêler, 

pénétrer,   1672,  7943,   7970,    8415,    10080,  etc. 

Etym.  en  et  bain  (in  battre),  proprement  jeter  sur. 

S'embalre  avait  aussi  un  sens  fort  rapproché  de  notre 

moderne  s'ébattre. 
E.\iBESOiGNiE,  occupée,  381.  Étj-m.  bas-lat.  bisoniuin, 

besoin,  fém.  besogne.  Rac.  inconnue. 
E.MBLÉ  (en),  en  cachette,  12964.  Voy.  le  suivant. 
E.MBLER,  enlever,  voler,  prendre  avec  adresse,  2782, 

2876,  4080,   etc.;   s'embler,  s'enfuir,  575.  Et^i-ni. 

inzvlare,  imbtilarc,  de  in  et  folare,  voler. 
E.MBOER,   salir,    remplir  de  boue,    12996.  Rac.  in- 
connue. 
Emboffisse-MEnt,  orgueil,   161 58.  Étym.  bouffir,  se 

bouffir,    onomatopée,    imitation  de    l'orgueilleux 

qui  s'enfle. 
E.M.\i.\LLER,  renfermer  dans  une  malle,  i>2)5.  ÉtAm. 

haut-ail.  maUxi,  valise. 
Em.mi.  parmi,  au  milieu  de,  21247,  etc.  Etj-m.  in,  en, 

et  médium,  milieu. 
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Emmoflé,  cmbairasstS  cnimitoufflé,  20)07.  Étym. 
bas-lat.  tncffitla,  gant,  mitaine. 

E.MP.UNT,  heunc,  poussé,  6521,  19618.  Etyni.  im- 
pingere,  enfoncer. 

Emparlé,  éloquent,  beau  parleur,  5448,  20053. 
Ét\'ni.  in  et  parabolare,  parler. 

Empenné,  empatè,  empenné,  garni  de  plumes,  741, 
970,  etc.  Étym.  empeutiare.  Rac.  ptnna,  plume. 

Emperere,  emperiere,  emperéor^  empereur,  394, 
12457.  Étym.  imp€rator,  imptratorem. 

Empereris,  empcrieris,  impératrice,  1286,  etc.  Étym. 
impcratrix,  imperatrictm. 

E.MPERi.\LX,  pi.  é'emperial,  impériaux,  20225.  Étym. 
imptridleni. 

Empescheor,  qui  empêche,  12425.  Étym.  impactarc, 
iVéq.  A'impingcre,  embarrasser. 

E.MPETRER,  impétrer,  obtenir,  12251.  Étvni.  impe- 
trare,  de  in  et  pat  rare,  exécuter. 

Empl.\ié,  employé,  982.  Étym.  imph'care,  de  in  et 
plicare,  ployer.  Nous  reproduisons  la  traduction  de 
Méon,  mais  nous  nous  permettrons  de  dire 
qu'employer  ne  signifie  rien  ici.  Emphier  a,  selon 
nous,  sans  aucun  dpute,  le  sens  de  payer,  acheter, 
racheter,  adoucir,  guérir.  Empktte  est  le  part, 
passé  fém.  d'emplaier,  emplaiel.  On  disait  plicare 
emendavi,  ploier  (payer)  l'amende. 

Emplir,  emplir,  3494,  5560,  9514,  9763, 
21874,  etc.  Ét^TTJ.  iwplere.  Conj.  roni.,  sans 
l'adjonction  au  rad.  du  suff.  iss:  g'emple,  emploie, 
empli,  emplirai,  que  g'emple,  emplisse,  emple, 
emplir,  emplant,  empli.  Ce  verbe  s'écrivait  aussi 
empler. 

E.MPORT,  pour  emporte,  2959. 

Ejcpreignwnt,  fertile,  6254.  Étym.  bas-lat.  impra- 
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gnare,    d'où    enipreigner,    proprement    féconder, 
engrosser,  puis  imprégner. 
Emprendre,  entreprendre.  Au  vers  4^0},  emprendre 
est  pris  subst.    pour  emprise.  Étym.   in  et  preixn- 
dere,  ptetidere,  prendre. 

KoTi.  —  La  conj.  rom.  t'est  perpiviie,  nuis  en  Uissânt  tom- 
ber le  d,  conmiremenl  k  U  règle  générale,  qui  veut  que  les 
verbes  formes  des  Utins  en  ilert  conser\-ent  le  d  »u  radical.  Voir 
Tint,  au  Glossaire,  page  6;. 

Emprès,  i  côté,  ensuite,  417,  etc.  Étym.  in  ci  pres- 

surn,  presse. 
E.MPRiSE,  entreprise,  part,  passé  fém.  i'emprendre. 
En  est  mis  souvent  pour  on.  Rac.  homo,  homme. 
E\.\RCHiÉ,  arqué,  courbé  en  arc,   871.   Rac.  arcus, 

arc,  arca,  arche. 
Enc.\rrelé,  garni,  muni,  armé.  Se  disait  d'une  flèche 

appelée  carrauy  parce  que  son  fer  était  carré,  961. 

Rac.  quadratum,  carré. 
Enxerchier,  chercher,  9491.  Étym.  circare,  tourner 

ci  et  là. 
En'Ch.\rner,  incarner.   La  forme  ch  s'est  perpétuée 

dans  dèchirncr. 
Ench.\ucier,    poursuivre,    serrer    de    près,    3536, 

7859,  etc.  Étym.  aiptiare,  fréq.  de  cjpere,  prendre. 

Oyaucier  est  une  autre  forme  du  verbe  chasser. 
Exchierement,  action  d'encliérir,  1 5634.  Rac.  carum, 

cara,  cher,  chère. 
Enchifrené,   14740.  Nous  avons  traduit  par  aflblé 

d'amour,  amouraché. 

LVn-m.  de  chaifrtin  est  le  grec  irmM,  frein  (d'où  le  bas-Ut. 
camus,  charnus,  frein)  et  du  mo:  frein.  Telle  est  l'opiaion  de 
Littrè.  Quoi  qu'il  en  soit,  fmchifrmt  fva.  formé  directement  de 
ctatifrrin.  En  architecture,  ce  mot  désigne  une  arête  %iv«, 
partie  plate  d'un  entablement,  biaise  ou  hors  d'équerre.  £"- 
cbijrtnt  signifie  Jonc  proprement  hors  d'aplomb,  puis,  au  moral, 
hors  de  sens. 
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En'CIEZ,  1957,  etc.  Voy.  Ancien. 

Enciser  -1ER,  laillcr,  couper,  hacher,  850,  9550,  etc. 

Étym.  iM  et  cadere,  ciJere,  cisare,  couper,  faire  des 

incisions. 
Enclin,  inclin<î,  prosterné,  9043,  104 16,  etc.  Étym. 

inclinem,  inclitiare,  même  sens. 
Enclinement,  inclination,  6052. 
Encliner,  s'incliner,  saluer,  7693,  104 15,  etc. 
Encloé,  embarrassé,  arrêté,  3225.   Étyni.  inchvare, 

enclouer.    Rac.  clavum,  clou.  Un  cheval  encloi  est 

un  cheval  blessé  par  un  clou. 
Encloélre,  enchuure,  empêchement,    piège,    ruse, 

3224,  3721,  etc.  Mot  encore  usité  dans  la  Touraine. 
Escolpé,  inculpé,  coupable,  18829.  I^-^^^-  '""'Z^.  f-iute. 
Encombrer,  embarrasser,  nuire,  905,  141 1,4328,  etc. 

Étym.   cumulare,    cumlare,    cum-b-hrc,    cumbrare, 

encombrer,  cumuler. 
Encontre,  rencontre,  aventure,  2813,  9527.  Rac.  in 

contra,  en  contre,  d'où  inconlrare,  rencontrer.  On 

dit  encore  à  l'enconlre. 
Encorir,  encorre,  courir  et  couler,  en  parlant  d'un 

fleuve,  4427,  6246,  9418,  etc.  Voy.  Corre. 
Encortiner,    enclore    de    rideaux.    22396.    Voy. 

Corli^. 
Encoste,  à  côté,  près  de,  de  côté,  I4i4)>  e*'^-  Étym. 

coslatum,  côté,  Costa,  côte. 
Encolter,  accuser,  21486.  Voy.  Encolpé. 
Encroer,  attacher,    accrocher,    6539,    21384,   etc. 

Étym.  néerl.  krock,  croc,  crochet. 
Encvi,  avant  la  fin  du  jour,  16095.  Étym.  ante,  d'où 

aint,  ain,  aine,  ainçois  cthodU,  hui.  Voy.  Ainçois. 
Encusement,  indice,  indiscrétion,  4938. 
Enclser,   accuser,    108 1,   2796,  6544,   etc.  Ét)-m. 
accuiare,  incusare.  Rac.  causa,  cause. 
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Endable,    corrompu,    faiplc,    S)9i.   U)28.  Étj-m. 

ittdfbilem,  indebilUalum,  dcr.  de  dtbikm,  débile. 
hsDV.sw.s-nv.v.s^endementieres,  adv.,  cependant,  tandis 

que,    1469,  1909,  5784,  etc.  Ét^t-m.  dum,  inlerea, 

pendant  ce  tenips. 
E>:droit,  à  l'égard  de,  17,  497,  etc.  Rac.  directum, 

droit. 
Endli,  tous  deux,  12729.  Voy.  Andui,  Ambedui. 
Enf-UREst,  honorent,  8918.  Étvm.  honorare,  honorer. 
EsFANGtRiE,  bourbier,  6850.  Et\Tn. /jwùvm,  fange. 
ENFANSTOMiuRt,  cnchanteur,  8060.  ^lyn-i.  phaittasmtj, 

fantôme. 
E.SFURG1ER,  mettre  aux  fers,  4762,  19952.  Lt\Tn.  in 

et  fabricar  ;  fermier  est  une  seconde  forme  àç  forger. 
Enfer.me,    infirme,    4557,    ^8929.    c^^-    Étym.   »«- 

firmitm. 
ENFERMETit,  infirmité,  fiiblcsse,  45 S7- 
Enfès,  enfant,  404,  etc.  ÉtA-m.  infans,  infantem.  II 

est  i   remarquer  que   lorsque  la  terminaison  ans 

laissait  tomber  Vn,  elle  se  changeait  en  es  :  traits. 

très,  etc.. 
Entlechir  (i'),  se  pénétrer,  6979.  Étyra.  in  JUcierc, 

dans  le  sens  de  réfléchir,  reflet. 
Enfoïr,    enfuir;    mais    au    vers    16598,  il    signifie 

enfouir.  Voy.  Foir. 
Enfor.mer,    instruire,    S650,    iî)94,     14 109,    etc. 

Étym.    in    et  fonnare,  former.  Enformoi,  au  vers 

8818,  est  mis  pour  enfermai  et  signifie  mettre  en 

forme,  emplir. 
Enforra,  futur  Senfclr,  enfouira,  20486,  20610. 
E\FRU.ME,   rude,  dcs.ieré.iblc.  cruel,  avare,  glouton. 

II 251,  14020. 

Éuin.  Infrunitum ,  sot,  niichant,   f  roprcment  non  fourni,  non 
iustruit,  mais  non  infrvHtatum,  impuJeni,  ethontc,  comme  le  v«i:- 
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lent  certains itytnologiitcs.  Dans  Starit  di  Fra»it,  tu/mm*  t  le  s«ns 
Je  glouton  :  It  ttu  tnfruuu,  le  loup  glouioti.  C'est  le  sens  qui 
semble  dominer  Jjns  ïe  Koman  JtU  Km*.  LVt)'n).  serait  U  même  : 
non  fourni  Je  nourriture,  affama,  glouton. 

ENFCMtR,  couvrir,  caJicr,  déguiser,  obscurcir,  éga- 
rer, 20548.  Étym.  in  J'umare.  Rac.  ftimiis,  l'uméc. 

Ici  nous  devons  faire  une  observation.  Si  réellement  le  sujet  JVn- 
fumt  est  ni,  comment  le  verbe  est-il  au  singulier,  quanJ  tous  les 
verbes  Je  cette  longue  tiraJe  sont  au  pluriel  ?  Évidemment  il  y  a 
quelque  chose  J'obscur.  Mallieurcuscment  les  éditions  de  Iblarot 
et  Duprc  reproduisent  ce  passage  identiquement.  Nous  avons 
Jonc  traduit  ic\tucllctnent  ;    mais    nous  ne  sommes  pas  satisfait, 

et  r  ' ■  '   •    :t  écrire  (fut  au  lieu    de  tjui.  De  \i       ""  ■ 

le  an»  s),  et  le  sens  :  .fux  ju<  leur  : 

au  j  unt,   chose    bliarre  !    le  dernier  vc 

phrase,  de  mcnie  que  le  premier,  aSccic  le  singulier. 

Hng.mgne,  ruse,  tromperie,  885^,  11054,  etc.  Étym. 
voy.  Engin. 

HsGtS'DRELRE .  gcncraiion ,  production,  6055, 
11570,  etc.  Étym.  ingewrare,  engendrer. 

Engignier,  engimr,  tromper,  ruser,  s'ingénier,  1990, 
4067.  Engin,  au  vers  21497,  est  pour  engitie. 
Ét\Tn.  ingeniare.  Voy.  Engin. 

E.S'GIN,  esprit,  industrie,  rincsse,  ruse,  moyen,  ins- 
trument, piège,  engin  de  guerre,  509,  1508,  1632, 
5981,  3996,  3631,  S650,  10508,  etc.  Etym.  inge- 
nium,  esprit,  génie. 

Engoisser  -1ER,  serrer,  tourmenter,  torturer,  s'effor- 
cer, 105,  5S57,  10485,  etc.  Ét)'m.  voy.  Angoisser. 

En'GORSÉ,  embarrassé,  gêné,  13991. 

ÉtjTn.  dér.  de  gort,  g-}r{.  Voy.  ce  mot.  C'est  ce  verbe  qui  dut 
donner  naissance  à  engonser,  c:  non  gond,  comme  le  suppose 
M.  Littré. 

Exgocler,  avaler,  6260,  etc.   Étym.    ingulare.  Rac. 

guld,  bouche. 
E\GR.\IGXER,  engraingner,  augmenter,  5 1 7 1 ,  58 5  5 ,  etc. 
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Étym.  gratidem,  grand.   Gratidior,  grandicrem,  en 
Tom.  graitidre,greignor,  plus  grand. 
Encrant,  engrcs,  fcm.  engresse,  orgueilleux,   jaloux, 
avide,  900,  21 31,  2444,  etc. 

Étym.  Ce  mot  aurait  pour  rxc.  fraimm,  lelon  I-i  Cume  de 
Sainte- Palayc,  qui  suppose  un  verbe  ingrmlan,  d'où  engrécr, 
cngniit,  engri.  Eip-anl  serait  donc  une  seconde  forme  à'imgrt:. 
Mais  nous  ferons  observer  que  si  mgri  sujet  prend  1'»,  le  ftminin 
tMfrnst  serait  difficile  à  expliquer.   11  en    serait   de  même  si  tmpu 

était  c.~       '  -       c  le  sujet  ïiftg.  r"/T4«/,  après  U  chute  de  r«. 

Vov.  l  ^  tifc  ces  deux  mots  d'iucratrrt,  car  un  des 

sens   d  ■    cmprtsié,   s'enipr«»er,  ce  qui  ne  l'empèchc 

pas  de  donner  à  mgritti  I  tt)-ra.  d'égratii,  agreste,  saurage.  Tou- 
tefois nous  ferons  remarquer  <jo'<"»»ï'«  e*t  toujoun  pris  en  mau- 
vtiic    part    et    signifie   en:  jcl,  et  qu'il 

se  confond  souvent  avec  (••  .tis  m^r ater 

un  syn.  ii'a£resur,  d'où  t^i —   4  i«,  sur,  et 

gradi,  marcher.  EngranI  serait  le  part,  à'ngrûr,  tmgrtr,  atmgrii, 
fcm.  ttigrau,  un  dèr.  d'ingrmtfr. 

Encrier,  engrîeser,  signifie  grever,  persécuter,  nuire 
et  s'acharner  contre. 

On  pourrait  Jonc,  comme  fitf,  faire  dériver  ce  mot  de  grmfn , 
grat<Êrt,  gnftutrt,  et  Cette  étrm.  serait  peut-être  aussi  naturelle 
que  la  précédente. 

Engregier,  aggraver.  Étjnn.  gravare,  graviare,  grai'- 

jare,  grajart. 
Engrestié,  fngriètî,  tngrtstie,  3408,  3409,  3862,  etc. 

Étym.  voy.    engrant,  engrès. 
Engroissée,  engraissée,  grossie,  3484.  Rac.  crassum, 

gras,  ou  grossum,  gros. 
Enh.\îr,    haïr  fortement.   Ét)Tii.   angl.-sax.  Ixitùin, 

haïr. 
Enherber,  empoisonner,  parce  qu'ordinairement  les 

poisons  se  liraient  des  plantes,  17276.  Rac.  /jfrfca, 

herbe. 
Exhorter.  Vov.  Euorter. 
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Enlangorë,   malade,   languissant,    212,  9749,  etc. 

Étym.  languorem,  langueur. 
Enmi,  au  milieu.  Voy.  Emmi. 
Ennoier,  ennuyer,  1 1771 .  Rac.  in  odio  (haberc),  avoir 

en  haine. 
EsNtiT,  aujourd'hui,  avant  la  nuit,  645.  Ét)Tn.  ante 

nocUtn,  avant  la  nuit. 
Ekor,  honneur,  19950. 
Enorthr,  exhorter,  exciter,  7808,  11651,  etc.  Étym. 

m   et  fxn^tari,  exhorter.  Enliortement,  exhortation, 

I3ÎII. 
Enosser,  tuer,  11807,  '-94S- 

Rac.  as,  ouïs,  proprement  p^nctrcr  jusqu'aux  os,  selon  Sainte- 
Polaye,  ou  bien  encore  étouffer  en  enfonvint  un  ot  dans  le  gosier. 

Enqlerre,  s'enquérir,  demander,  5278.  Étym.  in  et 
quttrere,  chercher.  Pour  la  conj.  voy.  Aquerre, 
querre. 

Enrom.wcier,  raconter  en  roman,  21  )3,  Étym. 
romanum,  romanicè,  d'où  romani,  romance. 

Ens,  dedans,  dans.  Rac.  inttts,  même  sens. 

Ens.mntir,  devenir  saint,  11490.  Rac.  sanctutn, 
saint. 

En-se.ment,  ensemble,  tout  à  la  fois,  aussi,  pareille- 
ment, 8733,  9783,  etc.  Étym.  contr.  à'ensemble- 
ment.  Rac.  in  simul,  ensemble. 

Ensivre  (ensieut,  pour  ensuit,  ensivissent) ,  suivre, 
imiter,  5991,  8030,  16690,  20825,  etc.  Étym. 
sequere.  Pour  la  conj.  voy.  Sivre,  d'où  : 

Ensiv.^ble,  qu'on  fait  habituellement,  19099. 

ENSORacETOUT,  de  sorte  que,  surtout,  auparavant, 
3155,  etc. 

Étj-m.  Ce  mot  s'écrivait  d'une  multitude  de  manières  :  ensurre- 
tout,  ensurquitol,  etc.  Il  était  l'omié  des  quatre  mots  m,  sur,  que, 
Éout,  proprement  :  au  dessus  de  tout. 
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Entailler   -ier,    sculpter,   découf>er,   tailler,    142, 

568,  etc.  Étym.  in  et  taleare,  couper. 
Entailliere,  sculpteur,  21595. 
Entalenté,  désireux,   1819,    10051,  etc.  Voy.  Alu- 

lenUr. 
Entalente.ment,  dt^sir,  volonicS  20184. 
Entasséor,   avare,   entasseur,    5562.  Étj-ni.   néerl. 

las,  monceau. 
Entécmer  -1ER,  souiller,  salir. 

EnùMt  oc  t«  prenait   pu  loujoun  en  nuuniie  part  «mbidc 
aujourd'hui  tniachr  :    il  signi&iil  :  qui  a  ilr<  omli!^  boflne»  aoMi 
bicnq..  -m,  4;S».  $601,  c-  -  :'j:: 

venir  .  t,  Uuht,  de  l^u^t,  •   -. 

U    ICri^      .,^    >^:,.    vaurcc    (C    d^tge   <>    .......   ...    .w    w^ww'.,  ..: 

double  sens  lic  Ui^ljt,  char^^e  ou  revenu,  bonne  ou  mauraïae  qua- 
lité. Employé  seul,  ce  mot  avait  toujours  le  sens  pcjoraiif,  con- 
trairement à  nos  modernes  charnu  et  qiuliu  qui,  seuls,  sont  toujours 
pris  en  bonne  pan.  Toutefois,  pour  loibt,  cet  avis  n'en  pas  par- 
tage par  les  étyraologistes,  qui  déclarent  son  origitK  inconnue. 
Voy.  Bracbct  et  Littrè. 

ENrEN'CiON,  iiuetuion.  Éts-ni.  inUntiontm. 
Entesdable,    intelligent,     19521.    Étym.   itUaidere, 

entendre,  dans  le  sens  de  comprendre  :  de  in  et 

tenJfrc,   tendre  vers. 
Entente,      attention,     application,      1599,      2137, 

4840,  etc.  Mais  au  vers  18536,  il  signifie  aiUinte  et 

doit  être  considérti  comme  syn.  de  conUnU.  Voy. 

Contins,  Contenir. 
Ententif,   au    pi.    tnicntis,   fém.  enlauive,  attentif, 

soigneux,    vigilant,    559.    438,    691,    2024,    etc. 

Étvm.    ententivum,    aitenlivum,    dér.    de    tenâcre, 

tendre  vers, 
ENTENTIVE.MENT,  avec  soin,  14547. 
Enterix,  entier,  pur,  droit,  2308,  etc.  Étym.  inic- 

gnim,  integrinuin,  entier. 
ENTÉR1NE.MENT,  entiCîrement,  parfaitement,  12854. 
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Entériner,  finir,  accomplir,  faire  en  entier,   17591. 
Enterrai,  ntern's,  pour  entrerai,  entrerez. 
Enteser,  entoiser,   tirer,    bander   un  arc,  lever  une 

arme  contre  quelqu'un,  1759,   15889,   21511,  etc. 

Étvm.  in  et  lensare,  frOq.  de  tendere,  tendre. 
Entok,  autour."  Etym.  lorttare,  tourner. 
ENTOi;cHER,<«/oi4.v>r-jiT,  empoisonner,  4330.  Étj'm. 

inloxicare. 
Entraper,  entraver,  4864,  etc. 

Êtyni.  trahcm,  Uton,  d'où  iulraktrt,  entraver.  Toutefois,  au 
vcri  7976,  il  poufiJit  l'i.:;  .  .lir  J,;  î.jui  jll.  Irj'-.j.  rie 'e,  J'où 
trappe,  attraper. 

ESTREBOinT-R.  Vo\  .   /).  .(.f  •  ,    l^'io^. 

Entreclore,  entr'ouvrir,  148S7,  15355.  Etym.  intra 

lUitidere.  Conj.  voy.  Clore. 
Entreforfaire  (s),  se  nuire  mutucUemeni,  5802. 

Étvm.  intra  foris  facere. 
Entregcigner    (s'),    s'cntreregarder,    20203.    R^*^- 

inconnue. 
Entrelest,   troisième   pcrs.  sing.  du  subj.  à'entre- 

lesser,    que    g'entrelesse,    qu'il    entrelcst,     14833. 

Étyni.  intra  et  Lixare,  laisser. 
Entrepris,    embarrassé,    816,     1684,     161 55,    etc. 

Étym.  intra  ei  prehendere,  prcndere,  prendre. 
Entresuelent,   sont  accoutumés    réciproquement, 

978).  Etym.  intra  et  solere.  Voy.  Sohir. 
Entr'oil.  Voy.  la  note  15,  t.  I. 
Entule,  fou,  étourdi,  insensé,  2301,  3719,  5662,  etc. 

Ëtym.  Il  s'écrivait  aussi  et  mcme  plus  souvent  enturle,  enturli, 
daus  les  ouvrages  des  Xll*  et  Xill'  siècles.  Nous  n'avons  trouvé 
dans  les  Glossaires  aucune  indication  qui  pC't  nous  mettre  sur  la 
trace  d'une  etym.  certaine.  Du  Cangc  renvoie  bien  à  lurdum, 
lourd,  épais,  sot;  mais  quelle  inversion  pour  le  transformer  en 
endurle,  enluU,  entulè,  tnturU,  etc.  !  Puisque  nous  en  sommes 
réduit    aux  conjectures,   il   est  plus  naturel  de  voir  dans  ce  mot 
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un  dér.  de  trujé,  IruJU,  tnlU,  troinpene,  pUisanterie,  mensoogc. 
bourde.  Entty/Ur,  nitrultr,  fmlurltr,  entuli,  tnlult.  \'oy.  Truû. 
IruJU,  trult. 

Enu.mbrer,  couvrir  d'ombres,  s'enumbrer,   se  meure 
à  l'ombre,  se  couvrir,  )027.   Rac.   umbra,  ombre. 
Envaîe,  terme  de  tournoi,  1222,  16209. 

C'est  une  course  que  l'on  fui  sur  ton  adveruire,  au  moyen  de 
quoi  00  le  saisit;  ce  que  l'on  appelle /airriiaf /ai»  *u  tolUt.  Il 
vient  du  Ut.  iwtmie,  choc,  attaque.  (L.  D.  D.) 

Pour  nous,  c'est  simplement    le    pan.    passé  du 

suivant. 
Envaîr,  attaquer,  assaillir,  dominer,  2944,  4585,  etc. 

Étym.  in  et  l'adere,  aller,  proprement  s'élancer  sur. 
Envers,  a  tous  les  sens  du  mot  moderne,  i  l't^ard 

de,  à  l'envers,  etc.. 
Environ,  autour,  165 1.  Rac.  viria,  anneau. 
En'.is,   difficilement,  avec  répugnance,  669,  4706. 

6275,  72S7,  etc. 

Étym.  iini'/iu,  qui  est  opposé  i,   d'où  le  secs  de  concurrf-.^ . 
de  rivalité,  d'où  l'eiprcssion  à  /'mi.  Mjïs  au  vers  9S14,  il  ^  >: 
fie  vivant,  en  vie.    Dans    ce   c»s,   c'est  le  pi.  d'ntn/,  compose  u, 
in  et  de  ti'««M,  Tif,  \-ivant. 

Envoisier  Ci'J,    se    réjouir,    se    divertir,    78,    541, 

2266,  etc. 
Envoiserie,   etnw'scurf,  gaité,  joie,    divertissement, 

plaisir,  bombance,  2262,  3722,  1044 1,  etc. 
Envoisé,  ntivisU,  nnvisetix,  enjoué,  gai,  réjoui,  859. 

S72,  948,  1093,  etc. 

ËtMo.  Aucun  auteur  ne  nous  donne  de  renseignemcnu  certains 
sur  l'origine  de  ce  mot.  Entviftr  nous  seraHe  \-entr  du  Ut.  ganAeri. 
L41  bassc-Utinitc  avait  formé  un  grand  nombre  de  x-erbe*  en  ari 
du  supin  des  verbes  en  m,  tels  que  fiJrrr.  ttnrBi,  vitsrt.  Gmmd/n, 
^•irum  a  pu  donner  une  fom-L  .  ou  U  Uague 

romane,  qui  continuait  les  tra.;  -meraa  verbe 

jvi'iifT  directement  sur   le  suj-...   ,-  h\-potUse   est 

d'autant  plus  accepuble  que  gamsttr  n'a  pas  d'autre  soarce.  Gm%-^  - 
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3tT,  par  le  changeinenl  du  ^  en  v,  si   fréquent  dans  U  formation 
de  U  langue  romane,  aurait  fiit  \ox-iter,  t-auiur,  v)iur. 

Envoisiement,  gaîment,  504. 
Eql'alité,  égalité,   1928g.  ^\.\m.  aqualitatein. 
Equipolakce.  égalité,  équivalent,  12340. 
Equipolent,  égal,  semblable,  8504.   Ét}-m.  equipol- 

lenttm. 
Eato,  écho,  1500. 
Ere,  ert,   erent.  Voir   la  conj.  du  verbe //re,  à  la  fin 

de  Tint,  au  Glossaire,  p.  72. 
Er.miné,    garni  d'hermine,  21726.   Étym.  Amienia, 

Arménie. 
Err\chier,  arracher.  Érj-m.  eraJicare.  Rac.  radicem, 

racine. 
Erragier,  enrager.  Étvm.  rabiare.  Rac.  rabiem,  rage. 
Errau.ment,    incontinent,    aussitôt.    Étym.    crrare, 

courir. 
Erre,   chemin,    14917.  Aller  grant  erre,  aller  bon 

train.  Étym.  crrare,  courir. 
Errement,   ordre,   manière,   usage,    5850,   propre- 
ment marche.  Étym.  errare. 
Erres,  arrhes,  gages,    3532,   133 14.  Étym.  bas-lat. 

arrha,  gage. 
Ert.  Voy.  Ere. 
EsBAER,   étonner,   surprendre;   mais  au  vers  6378, 

esbaée  nous  semble  plutôt  signifier  ouverte,  béante. 

Étym.  voy.  Baer,  Béer. 
EsBALÉL'RÉE,  parait  signifier  ici  légère,  inconséquente, 

sans  réflexion,  qui  fait  bâiller,  5964. 

ÉtjTn.  On  disait  esbailUure,  esbalèurt,  ouverture,   de  badaculare, 
bâiller.  Peut-être  aussi  peut-on  y  voir  un  dér.  de  haltr. 

EsBAKOiER,  s'amuser,   prendre  ses  ébats,  se  réjouir, 
129,  619,  etc. 

Etj-m.  Ce  mot  a  donné  lieu  aux   suppositions  les  plus  bizarres 
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de   U   p*n  de*   gmBouirica».  Seloo  non*,  !■— l'rr  n'ccl  ^'une 

'                 ■  -^    ,  •                    •       iekajmtmrr. 

^  e  admcnre 

..                                                           .    ,  ;-•  --^<-vent 
dans  U  Uoguc  nMoane.  Vajr.  Bmiir. 

EsBAL'BiE,  joie,  gaité,  8795.  Étyni.  \u\.  />....;. 
EsBAUOiR,  se  divertir,  276?,  etc. 

ESCACHUR  -1ER,  CCr  cr,   1^9^!,    «9479. 

Étyro.  laatlart,   f  :r^    Jt  f»«  et  «/«w,  Éufe.  Oo 

dtt4«  -  '.j.  v>r  a~.'  pour  batteur  d'or. 

EscuAK.  .:\arc,  14001.  1711-,  etc. 

Él\Tn.    uharimm,    aruv,    du   <  -,;ncBt,   icioa  Du 

Cange.  Si  nout  en  ctovodi  l.if  :-a.;  Jt  ..l'Asai, 

chardon,    d'où   par  en.   r  "c  de 

bois  M  logeant  dans  U  fH:.  ,t  Ja 

chardon,  d'o6  tKhmrdtr,  riduirc  ^  'j>>)- 

rogner,  et  tuhtrd,  avare.  Cette  i  ■  -ta- 
relie. 

EscHARDECS,  épincux  comme  un  chardon,  1002. 

EscHARBOLCLE.  Vov.  Chorbouck. 

EscHARGAiTiER,  Ciirc  Ic  guct,  1^697.  ÉtjTn.  de  l'ail. 
schierf,  amn.^,  et  de  w/m/jii,  veiller,  qui  est  la 
racine  àc  guetter. 

EscHARNiR,  fscJxtnur,  railler,  mépriser,  blimcr,  mé- 
dire, n54j,  150S6,  etc. 

Elym.  des  plus  obKuroa.  Kou*  a»oi  le  bM4a.  ccrrw*,  te 
moquer.  Eulâmi'.  /^..f^-».-.  .  •.  «•  rroSj'-;.-~^c.".:  M.ii>  .^uell; 
en  est  la  radoe?  1  e  ^ns- 

logie  a\-e«  euharmf  "-*■'. 

tamtUt,  D«  s'en  ck' 
Dicz  lui  donnent  u: 
le  lat:-       ^ 
avoir 
Enfin, 

it)-m.  pius  oaturciie  encore  ^voy.  tutar}.  On  tx  ^tunti  voa  daaé 
ruhtrttfr  une  seconde  forme  de  dtrkirmtr. 

EscuERiE,  dîoisic,  206>}. 
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Êi^.  Ce  not  en  d'un  emploi  tr^mtreint,   car  bous  n'aroat 

pu    '"    -...v.,    ', I .,-■,.     I ,.: .-     .,,,f 

Sa  c 

Ortl  .         'ir 

e»l  uu<:   .  .1,    À    OiOiUk    J^aloictlie  <{ue  <;c  oc 

loil  qu'i:'  .\Uu  te  pan.  autri  ciiitait-il  A  cAii 

de             '  •  Or- 

Je.  e 

lu.  ,  ^  ,  ,  , c 

utd  obscur  de  tout  temp»,  car  Clément  M4ro(  lui-mitne  n'a  pas 
cru  devoir  traduire  ce  mot. 

EscnEVER,  eu'hinTr,  eschiier,  fuir,  «ivitcr,  esquiver. 
G'eschif,  pour  escinxt,  4387,  5008,  6000,  6985, 
7856,  17288,  etc.  Ét}Tn.  haut-ail.  skiuhan,  fuir. 

ESCHIF,  ftU'irir     ->i.X.Xj. 

Étyro.   '                        .1  par   exilé.   Etehii,  nhit,  nkia,  etc.,  i« 

rencontre                        •.  ivec  le  aens  d'exilé,  b  ji.r.i  et  raraït  venir 

directement   du    b>as-Lat.   aicium,   exiU.  1  croyons 

i)u'on  ne  doit  voir  ici  dans  athtf  qu'un  tu  .  le  part. 
passe  tuhitt,  après  la  chute  de  l'r  6nal. 

Escient,  tsceintre,  avis,  sens,  connaissance,  volonté, 
4o>,  no3,  etc.  Ltym.  iaVn/rw,  sachant. 

Esclaircir,  briller,  18)77. 

Esclicetes,  petits  bâtons  plats  qui  sersent  à  faire  des 
couronnes  de  fleurs  et  autres  choses  de  cette  na- 
ture, 7737.  Élym.  hûut-all.  klio^an,  fendre,  d'où 
édisse. 

EscLiQL'ES,  restreintes,  menues,  minces,  chétives, 
11710.  Voy.  le  précédent. 

EscoFLE,  milan,  oiseau  de  proie,  143 14.  Étym.  des 
plus  obscures.  Voir  Littré  au  mot  Ecotifle. 

EscoiRiON,  écureuil,  1424.  Et\'m.  scitirus,  sciiiriolum, 
écureuil,  petit  écureuil. 

EscoLETER,  décolleter,  15913.  Rac.  coUum,  cou. 

Esco.MENiER,  excommunier,  4580.  ÉtjTn.  ex  et  cotn- 
viunicare,  proprement  exclure  de  la  communion. 

EscoxDiRE,  s'excuser,  refuser,   rebuter,  fâcher,   ir- 
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ritcr,    désavouer,     1509,     2560,     îî'î»     ii944. 
1480J,  etc. 

Êl\-Tn.  »,  t»m  et  Jum^  dire.  Il  dc  faut  pu  coofofxlre  ce 
verbe  avec  tamjmin,  cooduire  bon,  mot  qui  ne  tlue  que  Ju 
XV*  titcie.  Voy.  pour  U  aMij.  I>irr. 

EscoNon',  refus,  4962,  8275.  C'est  le  part,  pass^ 
d'escondire. 

EscoNSER,  cadîcr,  voiler,  17992,  186}^.  Étym.  ex  et 
cotuîiie,  nicnic  sens,  d'où  ctamdre  ;  escomer  semble 
dér.  d'un  iri<\.  exconsart. 

EscoRCEST,  lévclent,  d<kou\Tent.  arrachent,  20^60. 
Étym.  corticem;  ccorcc,  d'où  excortujre,  ccor cet  et 
«icorchcr. 

EscoRstREST  (/),  se  rtïpandireDt,  parfait  d'escorsgr, 
1)  ,.  Étvm.  Ce  verbe  est  formé  directement  du 
^  ,  .  cursttm,  de  currere,  courir,  d'où  cursare. 
Noui  avons  encore  courser.  La  forme  romane  pri- 
mitive de  ce  verbe  était  (SiTorre.  Vov.  Ccrrt. 

EscouT,  secoue,  16400. 


eteoêm,  iccoucr,  battre,  ^oy.  Cmtr. 

EscREMiE,  escrime,  16187. 

EscRtMiR  (s'),  s'escrimer,  se  défendre,  16188.  Rac. 
haut-ail.  skirm,  skrrm,  bouclier,  d'où  etaimt. 

EscRiPRE,  (scritre,  écrire.  Rac.  scribtrt. 

INSCRIT,  du  verbe  ÉkTiVr,  crier,  i)442.  C'est  la  troi- 
sième pers.  -Mng.  du  subj.,  pour  cscrUt. 

Esctci.KL's,  ^  vX^.  Rac.  scutum,  bouclier. 

EsccRtts,  viv  .  .  atTranJiies.  S760.  Étym.  €x 

et  curart.  Rac.  iuia,  soin. 

EsctRLKCS,  esoireus,  écureuil,  9412,  20598.  Ét>-m. 
vov.  Esccirion. 
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liSE.  Voy.  Aaisier,  Aaiu. 

UsGARDER,    regarder.    Rac.    anc.    haut-ail.    u-jrUn, 

veiller  sur,  d'oii  i^^trj^r. 
I:sr.  vRDÉLRi.,  rc^.irJ,  290. 
hsjoiR,   ivjouir.    l:tvm.   ex  et  ^aud^r^.    mcinc    icns. 

Voy.  Joiant. 
EsLES,  ailes,  10890.  Voy.  Ailfi 
E:>LÊs,  élan,  saut,  I0)8},  1226."^ 

R^-    - 

Je   U      -z --.;    .  ..;    , .- 

rtUti,  Ht.  liu  Ut.  U*an,  Ucbcr,  Uiiaer.    £i«a,  tlamctr,  vicoocot 
•le  Umt.a,  Udcc. 

EsLEssiER  (s'),  s'élancer,  a2o6«.i 
EsLIT,  pi.  eslii,  qui  mérite  d'ctrc  uiiimgui.-,  ituo-»  ; 
àesliU,  1027 1,  parmi  l'élite. 

C'est  le  part.    -  ■  -  •  ■ 

posté  en  a,  élu  . 

diri  âriit    a  :  .11,  ^jui  nuuj 

c*t  resiie,  .1,  eslirii,  que 

g'cslie,  csl. 

EiLOCHiER,   ébranler,  secouer,    22509.  Étym.  ex  et 

locare,  déplacer,  comme  disloqtier,  de  dis  locare. 
EsLOiGNER,   eslongner,   éloigner,   ge   m'esloing.   Rac. 

longè,  loin,  d'où  longdre,  longer,  logner,  loigner  et 

leurs  composés. 
EsLLi,  j'élus,  je  choisis,  171 5.  Voy.  Eslit. 
Es.NUi,  inquiétude,  tourment,  peine,   trouble,  élon- 

neraent,    586,    5103,    etc.    Étym.    anc.   haut-ail. 

magan,  pouvoir,  et  ex,  proprement  es-maier,   ôter 

toute  force. 
Es.NUiER,  chagriner,  affliger,  tourmenter,  inquiéter, 

13 10,  1582,  2105,   2384,   5240,  etc.  voy.  Esmai. 
£s.ME,  intention,  dessein,  projet,   2408,   122 17,  etc. 

Etym.  Au  mot  aamer,  nous  avons  indiqué  les  ét}'m.  probables 
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à'^fiiman  et  à'mmunn.  Crtte   •ientitre  i>->u«  p*r»it  U  r'u»  >tj;- 
tctsbUble.  JEtm»f*n  «  pour   ne  «i, 
limart  :  ^i,  et  un  niff.  //m  oui  m  rm 
mrr:. 
arc. 
mirr- 

(voir    .  -ta,  lut  «t.'i 

bue  :.  ._r. 

EsMKR,  prctiKilitcr,  a|UMcr,  1S99$>  Voy.  Estm. 
EsMhRLK,    ;ipurcr,   aûiacr,    1119,    2083,   etc.  Voy, 

EsMOi,  esmoiar.  Voy.  Esmai,  EsmaUr. 
EsMovoiR,  «imouvoir,  exciter.  Con).  voy.  Movoir. 
EsNL,    cuve,  outre,  ,  jo,   8691,   etc.  Rac 

hdut-all.  .sndtrJr,  in<  u. 

EsPANiR,  «ipanouir,  .'  ,  '   • 

dert,  tpanJrc,  dcj 

en:m  ts^xmir. 
Espar,  L^cl.iir.  16768,  18^78,  etc. 
1 

vici  : 
Tenir  Uc  • 
prat  Aiimc: 

EsPECiAi-WiENT,  spcdaicment,  prind planent.  Ét^x: 

Espéciacs,  sp(kiaux 

Esperdre,   déconcerter,  étotu^c:.   ..,-,..  '.',—  ■  ..  - 

perdit  c,  perdre.  Il  ne  nous  reste  de  ce  verbe  que 

part,  /ptrdu. 
Espère,  sphère.  17s s8.  21046,  etc.  Ét)-tu.  spbar::. 
EspÉRiTAP;  '         nul,  pl.  esfèfitiex,  f 

luci,   f.  vl,    6)4,  b6o,  etc.    \ 

spiritujliii:,  Jcr.  Je  .^ir.'ium,  esprit. 
ESPERNE,  esperptf.  ôp.iriine,  5298.  OQ^J.   içiïî.eu 

Êtjtn.   »I1.   >;■  ou  Ut.  /«• 

ifugae.  Mais  U  - >.''  entra  Ici   : 
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faite  manqueni  pour  penoctlrc   J'ai&mier  cette  dérivation  d'une 
manUrc  ccri^ne  «Icriratioa,  qui  terjiit  <lc«  plut  régulitret. 

EsPtRNER,  fsl^argtur.  Voy.  Esp^rne. 
EsptssF-,  couvre,  cache,  9X92,  à'esptsser  (?). 

Ra<.  i^'iiiiai,  épAit    On  ji  juj     ipêintr    Sou»  cro^ns   tOUIc- 
foia  qu«  Mcon  t'cti  f  ;  rcnaal  afou  pour  un  verbe  ; 

ce  mot  n'est  que  le  :■  ,  ■>;«. 

IisPEtsK,  épouse,  1711.1.  K.IC.  sponsa,  épouse. 
liiPiLs,  pieux,  épieux,  cpcus.  jS-^h,  etc. 

Êtym.  iftcultim,  pointe,  «is  ufU,  ofiH  ou 

tipioi,  vicat,  url.ii  M    I  :'.'  ^J  cpieu.  Q>unt 

X  fin,  aoc  Enfin,  «/^r 
vient  du  t'A*  ... 

EspiNct'ERiB,  saut,  danse,  10442. 

F:-.r:     l:    :  .   lur 

.  .iitrc 

.  trio~ 

..y  au 
^Uic:    ^u    n^<j:    .£^>-.'   ^^\>i;  voi.Lui  U.i.  ■..  11  n'y  a 

guère  à  songer  À  sf-rm^aùi,   balisic,   mj.  '>:  servant  à 

Uncer  des  pierres,    d'où   le   mot    roman   tr'^'.y.e.  hnfin  il  reste 
ipingert,  pousser  ;  nuis  il  y  a  loin  de  pousser  i  sauter,  danser. 

EspiNoi,   clôture   faite  d'épines,    1870.   Rac.  spitta^ 

épine. 
EspiOT,  tue,  frappe,  21081. 

Rac.  haut-ail.  ifiul,  épicu,  d'où  espiuUr,  tspicuUr,  apioter,  frap- 
per de  l'épieu.  Ce  verbe  était  d'un  usage  tris-restreint  ;  mais  on 
ne  peut  voir  ici  l'imparfait  fi'tsfirr. 

EsPiRtR,   inspirer,  animer,    163 16.    Étym.    spirare, 

respirer,  souffler.  Rac.  spiriium,  esprit. 
EsPLOiTiER,    travailler,    avancer,    exploiter,    3154, 

7961,  etc.    Étym.   explicare,   expJicilare,  accomplir, 

achever.  Rac.  plicart,  plier. 
ESPOENTER,    épouvanter.  Étym.   ex  et  pavere,  avoir 

peur,  expaventare,  s'épouvanter. 
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EsPOiGNE,  apoingne.  Voy.  Espondre. 

EsPOiNTE,  élancement,  2415,  5927,  part,  passé  d'es- 

poindre.  Voy.  Pohtdre. 
Espoir,    vraiscmblaljlcment,     2110,     2129,    2604. 

3S6o,  etc.  Rac.   sperare,  espérer.  C'est  comme  si 

l'on  disait  entre  parcnilièses  :  j'espère,  ou  espére-U, 

du  verbe  : 
Espoirer,  espérer,  2708. 
Espoissent   (s'),    (ïespoissir,    s'épaississent,    17645. 

Voy.  Espesse. 
Espondre,  expliquer,  découvrir,  exposer,  proposer, 

2153,  2iS7i  2684,  66j8,  679),  etc. 

Étjtn.  tt  fontrt,  exposer.  Conj.  voy.  PtmJrt.  Qpjnt  k  l'afot , 
au  vers  (oo;,  il  peut  itre  contiJ^ri  k  U  fois  comme  U  première 
pers.  sing.  Je  l'ind.  de  ttponJri,  pour  rtfom,  comme  ui  ven 
I  )4)0,  'ffot  pour  rtftyni,  ou  bien  pour  liai,  de  nfmtr,  Etfmrr  et 
eipoujre  ont  ici  le  mime  sens  ;  ccj  Jeux  versions  peuvent  se  sou- 
tenir ;  mais  refxmdre  et  rtpour  jyant  un  sens  tout  k  fiit  Jiffèrenl, 
rtpos,  au  vers  l}4)0,  est  une  preuve  Je  U  chute  Je  \'n,  lettre 
cepenJant  très-rèsisunte,  surtout  précéJée  d'une  voyelle.  U  n'y 
aurait  Jonc  rien  d'étonnant  k  ce  que  n/ctu  eût  suivi  l'exemple  de 
rrfvni. 

Esposte,  pan.  passé  fort  fém.  d'fjpondre,  7464. 
Esprendre,  allumer,    embraser,    3924,   4852,    etc. 

Étym.  ex  et  pretidere,  prendre,   en   parlant  du  feu. 
Espringl'er,  sauter,  danser,  8792,  21835,  etc.  Voy. 

Espinguerie. 
Esquel'e,  s'échappe,  s'esquive,  10254.  Voy.  Eschei'er. 
Esragier.  Voy.  Erragier. 
Esrese,  limée,  usée,  rasée,  220.  C'est  le  part,  passé 

d'esrere.  Vov.  Rere. 
Ess.KBOLiR,  essabc<ir,  étonner,  interdire,  2858,  21299. 

Étym.  Mcon,  Roquctort,  Hippeau  et  U  plupart  des  ityœolo- 
gistes  traduisent  ce  mot  par  éhhuir,  fasciner.  Dans  le  Kfimam  it  U 
Rou,  il  figure  deux  fois  et  peut  s'y  traduire  par  éblouir  ou  Hath- 
ucr.  Or  la  raciue  StUomir  est  des  plus  incertaines  ;  mais  ce  verbe 


EST  171 

n'a  rien  de  commun  avec  isiahotr.  Balbum  (bcgue)  a  donne  nais- 
Mncc  à  baubir,  abauhir,  ëhaukit,  tisahituHr^  tiuhoui,  étonner 
jusqu'l  rendre  bègue.  Il  nous  reste  encore  tiuubi.  Eblouir  semble 
venir  de  l'ail.  bUw,  bleu.  Le  peuple  dit  encore  :  //  n'y  a  va  fuf 
du  bUu. 

Essaimes,  tu  t'essaies,  2656. 

Élya.  Koui  reproduisons  ici  le  sens  indiqué  par  Méon.  Tou- 
tefois, nous  ferons  une  obscni'ation  :  c'est  qu'riidian/r  n'a  jamais 
voulu  dire  essayer.  Le  mot  t^taim,  du  Ut.  examen,  contr.  i'tiag- 
men,  d'rt  et  agrrt,  faire,  agir,  a  pu  être  cause  de  l'erreur.  Mais  il 
reste  dans  la  langue  des  traces  d'tiuiimer.  hiitimrr,  titimer,  le 
cUmer  signitieni  encore  auj.  maigrir,  s'alTaiblir.  Il  est  vrai  que 
l'ciym.  en  est  assez  obscure.  (Vuy.  Littrc  1  ces  mot«,)  Nous 
avons  adopté  dans  notre  traduction  une  périphrase  qui  tournait  la 
difficulté  et  s'accordait  avec  les  deux  interprétations. 

EssART,  destruction,  ruines,  cendres,  16648. 

Étyra.  Deux  étyra.  se  présentent  ici  :  l' txarlare,  défricher, 
détruire  les  forêts,  dévaster,  ruiner  ;  i*  ex  ardtre,  consumer,  brû- 
ler. Exarlart  est  un  fréq.  d'«  et  larrirt,  sarcler. 

Ess.wciER,  élever,  exalter,  exaucer,  472,  8908,  etc. 

Étym.  exaltare,  exaltiare.  Rac.  alttim,  haut. 
EssiLiER,  exiler,  chasser,  2948,  12058,  etc.  Mais  au 

vers  12888,  il  signifie  détruire. 

Ètym.  Exilium,  txitin.  La  racine  est  ta  même.  Exiler,  bannir, 
signifia  par  ext.  rendre  malheureux,  puis  ruiner.  C'est  ainsi 
^\x'exltrminare,  qui  signifie  exiler  («  termina,  hors  de  la  fron- 
tière), a  fini  par  vouloir  dire  détruire  de  fond  en  comble. 

EssoiER,  essayer,  12647. 

Etym.  exagium,  pesage,  d'où  exagmen,  examen,  aiguille  de  la 
balance.  C'est  la  même  origine  qu'examen,  essaim,  exiger, 
exaction. 

EssoiNE,  essoigne,  essoingne,  excuse,  embarras,  empê- 
chement, 2290,  12798,  16278,  etc.  Ét%Tn.  bas-lat. 
sunnis,  embarras,  excuse,  d'où  ejsotiium,  puis  esso- 
uiare,  exoniare,  embarrasser,  nuire,  détruire. 

EsTABLH,  Stable,  estahhté,  stabilité.  Étym.  stabikm. 

EsT.\CHES,  pieux,  21454. 
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Étym.  Ivu-Ut.  Miaea,  pieu,  d'où  tUemrt.  tlacmerl»m.  Ce  mot 
nous  esi  revenu  de  l'Iulie  fOut  U  fbnoe  i'rtléeaJ*.  Suim  ou  $tt- 
cha  signifijit  iuiù  corde,  licol.  CetX  de  ce  nioi  que  i-icol  ootrc 
aliachtr,  otlsifutr.  Quant  A  U  racine,  elle  est  inconnue.  S'tiu- 
qutr  à...  tuit  fynonypc  de  t'slUiitr  i... 

EsTACHiER,  attacher,  21046. 

EsTAGE,    domicile,    demeure,    17604,    21026,    etc. 

Étym.  staticum,  m6mc  sens.  Rac.  stare,  rester. 
EsTAiS'DRE,  tuer,  15716.  Étym.  exlinguere,  éteindre. 
EsTALES,    parties    génératrices,    boyaux    extérieurs, 

muqueuses  extérieures,  20^75. 

Ëtyni.  txIaUi,  mètne  scn*.  Ltaun  de  Daioerey  en  (ait  dériver 
étalon.  Cirttc  Ji!n"va:ion  nOQ»  firi::  njv.;rc"c  Tcrutrfrij,  oout 
devtii  ;.  qui 

voici-  .une. 

EsTANCHiER,  Supprimer,  arrêter,  abattre,  165 16, 
18565,  etc. 

Étjtn.  Slagvart,  st.rr'-srr,  rc^Mrrcr.  îc)rvr;  l  ir-f .  ÎJfm»  noue 
cootenlcroiu  de    ^  .ié,  et 

nous  renvcrron»  a..  .  rap- 

prvKl:i '     •  -  "■  ■. 

barr.i 

sen»  "  ,  ic  'à:  .-■  c 

étaiK  ..11.  ciaa».  ua^ fmtm  .>it  cciute,  c: 

cntiii  ait  1.  tan  cher  le  un^  -  -où  U  ùgai- 

(ication  Je  so..ti^cr,  qui    se    retrouve  dan^  ic  pr\)M.-nval,  eip*gi:ol 
et  italien  ttamtart,  aUnar^  et  notre  tUmcirr  U  ttif. 

Estant,  tout  droit,  debout.  C'est  le  part.  prés,  du 
verbe  cjtfr,  du  lat.  slarc.  On  dit  encore  esUr  en 
justke. 

EsTELE,  esteler,  étoile,  étoiler.  Ét\-m.  sielli,  étoile, 
1S747,  20221,  20856,  etc. 

EsTEUNS,  esterlins,  iJjSj. 

Ëtym.  angl.  sUrlimg.  C'était  une  monnaie  hlancbc  de  huit 
deniers  de  tin,  ainsi  nommée  it  cause  d'une  ctotle  qui  J-  était 
rcpréscntce.  Elle  eut  cours  en  France  de  iSiXi  k  l]^,,  et  en 
ij9j,    lorsque   les    Anglais    y    possédaient    quelques  prorinccs. 
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(I..  D.  D.)  On  voit  p*t  oene  nore  du  M«tuit  commcnuieur  411c 

U  rj-  ■  '  -     ■-  •   ■■  --  ■  -----    ^'    -        -.---, 

*n^ 

par  r    ^ 

particuiicr  Lubccx.  (  t  oy.  luttrc.)  1>  Angleterre,  ic:tc 

p<Si4    Jans    le*    provln.c^    an^Ui*c<    <ir   hriiK-ç.  r 

usage  contuiii  Jij 

viiitl  I.oui^,  U  1      ' 

de  ba*c  4  I'     - 

de  la  valet. 

fraii^aue.  1. 

une  livre    ou    uu   kol  p^ru**  v^ui  iAii'  :*it%ii^  «^uc  la 

livre  ou  le  toi  toamois  ae  raut  que  -  ^  au  marc  de 

La  Rochelle.  Le  marc  de  Parii,  moniu.c  trjiii,Ai«j,  ne  te  divisait 

pas  en  estcrlins,  mais  en  sols,  deniers  et  obol». 

KsTER,  être  debout,  rester  tranquille,  3195,  etc.  Voy. 

Estant. 
EsTts-LE-voL's,  le  voici,  9829,  etc. 
EsTELT.  Vov.  Hstmvir. 

EsTivE,  trompette,  4042,  21854,  etc.  Étym.  sliva. 
EsTiviALS,  chaussure,  bottine,  brodequin,  2255. 

I.'it)-m.  probable  est  ^ttii'cltm,  proprement  chaussures  d'été. 
Bord,  toutefois,  prétend  que  ces  chaussures  s'appelaient  aussi 
tstuiaui,  et  servaient  en  tout  temps,  il  fait  dériver  ce  mot  d'ri- 
tuifr,  tsioifr,  d'où  notre  mot  rlui.  Rac.  ail.  slucht,  étui,  gaine. 

lisTOPER,  eslouper,  boucher,  bâillonner,  3896, 
7685,  etc.  Rac.  sluppii,  étoupe. 

EsTOR,  estûur,  choc,  mêlée,  combat,  tournois,  9321, 
15754,  etc.  Etvm  bas-lat.  storma,  d'où  eslour,  es- 
tourmir,  estoiirmie.  Rac.  inconnue.  On  disait  aussi 
estorbage,  qui  semble  venir  de  turba;  mais  estotir- 
mir,  rapproché  Seslordre,  fait  songer  à  tourment, 
dér.  de  tordre. 

EsTORDRE,  arracher,  détourner,  dégager,  16402, 
19962,  etc.  Rac.  ex  et  torquere. 

EsTORN'LAUS,  estorncï,  étourneau,  662.  Étym.  sttir- 
titim,  sturneïlnm. 
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EsTorre,  hardiesse,  fureur,  folie,  1647 1.  ^^^-  ^'"'" 
lutn,  fou. 

EsTOLT,  pi.  estons,  fou,  furieux,  jaloux,  38}4. 

EsTOCTOifcR,  quereller.   5821.  iS9))- 

EsTOVOiR,  estttire^  falloir,  convenir,  être  nécessaire. 
Subst.  nécessite',  bienséance,  provision  de  toui  ^c 
qui  est  nécessaire,  75,  80,  1855,  1872,  2;;", 
2482,  3587,  6305,  etc.  Conj.  unip.  :  il  csti;^- 
esteut,  cstovoit,  cstéut  ou  estut,  esto\Ta,  ^,- 
estove  ou  esioue  ou  cstout,  estéust,  cstovoir. 
estovant,  cstéu. 

Ér\Tn.  rtnM.  Kwirrc,  d'o*  rt"ff".  ^iwij*.  «  rt»*i,  Hetk.  i'aix 
tint 
tnii- 
cnt-i 
iru.-. 
nou' 

noiu  ticvuu*  >iifc  «jvm;  «ic  ViiX.  a-^',  ouusuui,  i 
former  un  Terbc  b«»-U:.  ilcfarr,  qui  te  confondit  au»sn 
stuffart. 

EsTRANGE,  étranger,  3672,  8878,  etc.  ÉtN-m.  alrj- 
neum,  estrange,  exlraneariutn,  cstrangicr,  tous  deu  . 
dér.  dV.t/ra,  hors  de... 

EsTRE,  pi.  esIrcSy  l'état,  la  situation,  la  manière  d'être 
de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose.  On  dit  encore 
les  êtres.  C'est  le  verbe  ftre  pris  subst. 

EsTRECENT,  part.  prés,  d'estrerir,  estrtifr  -ùr,  dimi- 
nuer, étrécir,  59S4-  R^c-  strictum,  étroit. 

EsTRENER,    serrer,  comprimer.    21777.   El>Tn.  sin- 
nare,   dér.   de   slriiigrre,   étreindre.    Mais  au   ver^ 
1 5025,  il  signifie  faire  présent.  C'est  notre  àrentu- 
Étym.  strcna,  étrenne.  * 

EsTREPER,  extirper,  détruire,  16577.  l^J>iii-  "'■' 
dér.    de   slrips,    souche,    autre    forme   de 
tronc. 
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EsTRiH,  spectre,  fantôme,  191 16.  Étyni.  stria,  slrix, 
striga,  sorcière,  fée. 

EsTRiF,  noise,  querelle,  débat,  8746,  21714.'  Rac. 
anc.  haut-ail.  slril,  combat. 

EsTRivER,  quereller,  combattre,  contester,  3690, 
6237,  '6496,  etc. 

EsTROiT,  serré,  pressé,  3541, etc.  Rac.  5/r«WMm,  étroit, 
part,  passé  de  .j/r/«^rr<'.  C'est  donc  une  seconde  forme 
du  part,  passé  de  estmindre  :  eslnihit,  fém.  estrainle. 

EsTRL'.MtNT,  instruction,  JS973.  Rac.  striure,  cons- 
truire, f;iire,  d'où  instrument,  instruction,  struc- 
ture, etc. 

EsTUDiT,  pour  estudiet,  qu'il  étudie,  I2  3.}0. 

EsTUET,  estent,  estut.  Voy.  Estnvir. 

EsTUiER,  estoier,  serrer,  cacher,  renfermer,  mettre  en 
étui,  17265,  19218,  21579,  ^^'^-  Voy.  Esth'iaus. 

Mais  au  vers  21400,  nous  devons  voir  un  jeu  de  mois.  L'au- 
tcvr  a  voulu  dire:  travailler,  aller  en  bonne  voie,  comme  on  dit 
encore  aujourd'hui,  enfiler  une  allée,  un  corridor,  un  chemin. 

EsTUiRE  (à),  exprès,  3587.  Voy.  Estoivir. 
EsTUViER,   baigneur,    14975.    Étym.    bas-lat.   stuba, 

dér.  de  l'anc.  haut-ail.  stupa,  étuve. 
Es-vos,  ES-vous,  voici,  voilà,  3103,  etc. 
EuR,  éur,   heur,  hasard,  chance,  1115,    1580,  etc. 

Étym.  augurium,  augure,  d'où  eur,  éur,  heur. 
Eure,  heure.  Étym.  hora,  heure. 
EuRER,  prier,  11696.  Étym.  orare,  prier. 
Eus,  eux,  eux,  elles.  Étym.  iïlos,  illas. 
EtTTRER,    travailler,    agir,     ouvrer,     5682,     6074, 

19890,  etc.  Étym.  operari,  ouvrer. 
Eve,  eau,  21206.  Étym.  aqua,  d'où  aue,  ave,  iave, 

eve,  eaue. 
ExE.MPLOiRE,  exemplaire,  12360.  Étym.  exemplariuniy 

dont  la  rac.  est  incertaine. 
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ExPERiMEN'T,  expérience,  essai,  5196.   Étym.  exptri- 

tmntiim,  dér.  d'experiri,  éprouver. 
Ez-vos,  Ez-vous.  Voy.  Es-vos. 


Fabloier,  discourir,  i>2o6,  1798}.  Étym./aiM /or^, 
dér.  de  fabula,  fable,  fabuUUum,  fabliau,  fabuUJla, 
favelle.  Voy.  Faveles. 

Fail.  Voy.  Faillir. 

Faille,  subst.  manque,  sans  failU,  sans  manquer, 
assurément.  Dér.  défaillir. 

Failu,  caur  failli,  lâche,  poltron,  sans  honneur, 
10581,  17754,  20472.  Voy.  Faillir. 

Faillir,  manquer,  195 1,  3043,  7889,  etc.  Ér%-m. 
fallere,  manquer.  Faillir  et  falloir  étaient  primiti- 
vement svnon^•mes.  En  effet,  ce  qui  manque  fait 
faute,  défaut;  il  \q  faut  donc.  Conj.:  ge  fau,  nous 
laillons,  failloie,  failli  ou  falu,  (audr.ii,  que  je 
faille,  fallusse  ou  fausisse  ou  faillisse,  fau,  faillir 
ou  falloir,  l'aillant,  failli  ou  faut,  fera,  faute. 

Fain,  foin,  10495.  Étym.  /<r»jMwi. 

Faindre,  feindre,  feindre,  'ixym.  fingcre.  Conj.  :  ge 
fain,  faigiioie,  faingni,  faindrai,  que  je  faingne, 
faingnisse  ou  fainsisse,  fain,  faindre,  faingnant, 
faint,  fém.  fainte. 

Faintéé,  hypocrisie,  12276.  Mot  formé  de /jiWrf. 
Faint  a  donné  faintetl,  faintè/,  comme  saifU  a 
donné  sainteté,  saititu. 

Faintis,  dissimulé,  5827.  Ce  mot  s'est  formé  de 
faindre;  Jkt if  s  csi  formé  At  fictivutn,  dér.  du  supin 
defingere,  fittum. 
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Fain-tise,    dissimulation,     7651.    C'est    une    autre 
forme  do  fainUè. 

Fais,  faix,  faix,  ùrdeau,  7032,  7160,  etc.  Étym 
fascem,  même  sens. 

Faisierre,  /awor,  faiseur,  artisan,  ouvrier  S97g 
19777-  t.lym.  facere,  faire.  ' 

Faitis,  (àm.  faitisse,  bien  fait,  gentil,  aimable,  1^85 
Etym.  facere,  faire.  Faitis  s'est  formé  directement 
affaire,  comme  faintis  de  faindre.  Faitis  et  fainlis 
ont  disparu  pour  fliire  place  à  fecl if  cl  fictif . 

Faiture,    façon,    forme,    gr.\ce,    ouvrage,    œuvre 
ICI 26,  19780,  etc.  Èiym.  fa.ere,  faire.  C'est  notre 
moderne  Jticttire. 

Fallace,  ruse,  tromperie,  12541.  Étym.  fallen^ 
tromper,  d'où  futlax,  fullacia,  fallaciostis. 

F\MEiLLEVx,familleiis,  affamé,  11 5 19,  1465^    Étym 
famés,  fliim,  d'où  farnere,  famescere,  avoir  faim,  et 
javieïicum,  ùmeilleux,  famélique. 

Fanfulces,  contes  en  l'air,  railleries,  moqueries 
bagatelles,  riens,  fanfreluches,  9624,  21068.  Étym' 
rro,[*yo),uÇ,  d'où  fa mf  il ucd,  bulle  d'eau. 

F.-vonxer,  mettre  bas,  196S9.  Rac.  fœtus,  d'où  fœlo- 
ntis,  fvtonare. 

¥.KR.\SCHE,  ferascbe,  farouche,  sévère,  1515,  3820,  etc 
Etym.  ferocem,  féroce,  dér.  de  ferutn,  fier'  fa- 
rouche. ' 

Faut,  faudra,    etc.,   de  falloir.   Étym.  fallere.  Voy 
Failhr.  Conj.  exactement  la  même  que  pour  faillir 
sauf  que  les  prêt,  et  le  part,    passé  avaient  adopté 
la  terminaison  u  au  lieu  de  i. 

Faussonnier,  faux  monnayeur,  12089.  Étvm     voir 
la  note  31  du  t.   III,  falsonarium,   faussaire.  Rac 
falsum,  faux. 

Fautre,  la  garniture  d'une  selle  pour  tenir  la  lance, 

V 
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d'où    lance   sur   faulre,    lance     en    arrêt,    9868, 
12802,  etc. 

ÉtjTn.  ftllrum,  fillrum,  feutre  et  filtre.  Par  ext.  faulrer  a  signi- 
fié dxiiier  dans  toutes  ses  acceptions;  il  reste  calftulrtr,  fermer. 
Rac.  haut-ail.  vitt,  fiti,  mcmc  sens. 

Fauvel,  fliuve,  14664,  1.1671.  14678.  itym.  fuh'U)!. 
fauve.  Rac.  haut-ail./.  :.  faleacs. 

Faveles,  fables,  contes,  :.  195.  7782,  etc. 

'Ètym.  fabuLi,  fiibuJcUa,  ûblc,  sornette. 

Fel,  /t7t>«,  fém.  jdoumsse,  traître,  félon,  faux,  cruel, 
impie,  275,  2171,  3131,  11981,  etc.  Étyra.  felh, 
feUoneni.  Fel  était  sujet,  fêloti  rcLMiiie.  La  rac.  est 
inconnue. 

Fémier,  fumier.  Èiym.  Jimariuin. 

Texdace,  fatdcure,  fente,  ouverture,  261 1,  7651,  c:: 
Rac.  fiiidere,  fendre. 

Fenis,  phénix,  9020,  9025.  Mais  il  est  aussi  le  par: 
passé  pi.  de  fem'r,  et  signifie  fini,  achevé,  mort. 

Ferasche.  Voy.  FarasclK. 

Ferir,  frapper.  Rac.  j'erire.  Conj.  :  ge  lier,  férui, 
feroie,  ferrai,  que  ge  fiere,  féréusse,  fier,  férir,  fo- 
rant, fiert  ou  féréu. 

Nota.  —  Lorsque  l'accent  est  sur  le  radical,  on  écrit  it  ;  ave; 
une  terminaison  forte,  on  écrit  e  :  que  ge  fiert,  firir,  ftm. 

Ferir, /riV,  porter.  Se  ferir,  se  poner  vers,  10582. 
Rac.  ferre,  ferere,  porter.  Conj.  :  ge  fer,  feroie, 
feri,  fcrrai,  que  ge  fere,  férisse,  1er,  ferre  ou  frir, 
fcrant,  fert.  Ce  verbe  n'est  guère  employé  que 
dans  ses  composés  offrir,  afferir,  etc. 

Fermal,  ftimail,  pi.  feniuus,  femiail,  agrafe,  fer- 
moir, 12O),  55)9,  21762,  etc.  Étym.  firtnaculum, 
dér.  dt  firmare,  aifermir,  fermer. 

Ferme,  certain,  ferme,  vertueux,  9040,  1026S.  Rac. 
Jinnuin.  Voy.  Fer. 
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Ff.RRA,  firu,  etc.  Voy.  Fcrir. 

Fer,  pi.  fers,  ferme,  fort,  fier,  49>2,  4942,  6i  10,  etc. 

Ëtjin.  ftrum,  fier.  Toutefois,  nous  ferons  observer  «ussi  que 
firmum  avait  dû  donner  ferm,  comme  tcnum,  bon.  L'f  du  fnjet 
sing.  faisant  tomber  Vm  ioaaa  ftri.  Ftrt  était  donc  suj.  tX  ftrmt 
rj».  Voy.  JtfftrmtT  et  deffm. 

Fesn'IE,  9928,  part,  passe  fém.  de  festiir,  autre  fomie 
1.1e  fenir,  finir.  Mal  J'csnie  veut  dire  maltraitée, 
malheureuse,  car  on  ne  saurait  v  voir  le  part,  du 
suivant. 

Fesnons,  charmons,  ensorcelons,  12464.  Étvm./<jjr- 
cinare,  d'où  fesner,  fasciner. 

FtTARD,  l;\che,  paresseux,  10)54. 

Etym.  assez  obscure.  Du  Cange  indique/â/i'^ar<',  Ijsser,  fret),  de 
j'atluert,  eue  las,  dcr.  de  fixssui,  las.  d'un  roJ.  fjl.  fel.  fas,  fizi, 
-       ■  '  ■   •  '■       '  .;jOur- 

est 
.  .  -,  rcîns, 

sans  toutefois  ia  prendre  au  séneuz,   ieiym.    donnée   par  Kochc- 
fort  :  fait  lard. 

Fétis,  joli,  bien  fait,  7740,  14 140.  Vov.  Faitis. 

Feture,  169,  etc.  Voy.  Failiirc. 

Fez,  poids,  fardeau,  quantité.  Vov.  Fais,  1774, 
2015,  44.r),  46S8,  etc. 

Fi,  ge  me  fie;  mais  subst.  il  signifie  foi;  de  fi,  cer- 
tainement, 5745,  3746,  etc.  t.iym.  fidem. 

Fi.\NCE,  confiance,  17,  etc.  Étym.fidentid,  coiifiJenlia, 
d'où  fiance,  confiance,  confidence. 

FiAXCER,  promettre,  donner  sa  foi,  12546,  15587. 
Etym.  fidare,  fidentia,  fideniiare.  Rac.  fidem,  foi. 

Fias  est  mis  ici  pour  fiât,  que  cela  soit,  ou  pour  :  que 
tu  sois  (exaucé),  2 141 2. 

Ficher -1ER,  placer,  fixer,  ficher,  5218,  125 11,  d'où 
fichié,  fichie,  fixé,  fixe,  21045.  i-^'m.-  figer e,  d'où 
figicare,  fixare,  fixer,  ficher,  figer.   On  disait  fixare 
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oculos,    fixer  les  yeux    sur  quelqu'un,    puis   fixer 

quelqu'un. 
FiEBLE,  faible,  1864,  etc.  Ètym.  JUbikm. 
Fiée,  fois,  3921. 

Étjin.  l'ice,  vices,  d'où  une  forme  probable  de  vicata.  Vius 
aurait   donné  fois,  vict,  fie,  et  vicata   fié,   fiée,  féiée,  folée,  fiede. 

Fier,  fiere,  jUrt,  fièrent,  etc.  Voy.  Ferir. 

FiERCHE,  fierge,  reine,  pièce  du  jeu  d'échecs,  694S, 
6961,  6995.  Étym.  virgo,  vierge,  qui,  primitive- 
ment sujet,  avait  un  rég.  virgine,  virgene. 

FiEUS,  pi.  deficJ,  mausais,  \-icieux,  11442.  Voy.  Fel. 

FiEX  (pr.  fieu),  pi.  de  //,  fils,  1264,  etc.  Ét}-m. 
fiUum.  On  disait  fil,  pi.  fis  ou  fiex  ;  on  dit  encore 
dans  nos  campagnes  sou  peu. 

FiLL.\s"rRE,  beau-fils,  belle-fille,  comme  marastrc, 
belle-mère,  9484.  Htvm.  filia,  avec  adjonction  de 
la  term.  aster,  fém.  astra,  péj.  ou  tout  au  moins 
dim.  folastre,  etc. 

FiMBRiE,  bordure,  frange,  12 186. 

Etjin.  bas-lat.  fimbria,  tenture,  tapisserie,  broderie,  de  Jihcr. 
{ém. /ihra,  qui  est  au  bout,  à  l'extrémité,  bord,  et  enfin  défibra, 
fibre,  que  quelques  linguistes  veulent  faire  dériver  de  fimbria. 

FiNER,  autre  forme  de  finir  qui  est  restée  dans  affi- 
ner, raffiner. 

Finir  se  conj.  rcg.  :  ge  fin  (tu  fins,  il  fint,  nous  finons,  vous 
finez.  ils  fineni),  ge  finoie,  fini,  finerai,  que  ge  fine,  finisse,  fin, 
finir,  finant,  fini.  Il  fim  appartient  au  verbe  fi ntr. 

FiOT  pour  fioit,  imparfait  de  fier,  21860. 

Fis,  certain,  assuré,  sage,  7419,7^07,  22552.  Étym. 

fiduin,  à  qui  Ton  peut  se  fier.  Fidum  a  (sàlfit,  qui 

au  pi.  devient yjV  par  la  chute  du  /. 
Flaboier,  III 92.  Voy.  Fahloier. 
Flajoléor,   conteur   de   sornettes,    22271.    Ét\-m. 

fiatita,  flûte,  d'où  les  dim.  fiageot,  fiajol,  flageolet. 
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Flamer,  flamber,  flamant,  allumé,  flambant,  flam- 
boyant, 2455,  5548.  Étym.  flamma,  flammula, 
d'où  flamble,  flambe,  flamc,  puis  flamer,  enflam- 
mer, flamber. 

Flaon,  tarte,  flan,  12303.  Ètym.  flaloiiem. 

Flasche,  lâche,  paresseux,  15 16. 

Étjin.  fiaccidum.  Flaccum  (ventre)  a  donné  &3ac;  ftauidum  .\ 
donné  flàche  et  âas<]uc.  Quant  i  fi^qw,  il  vient  de  l'ail,  flacb, 
plat,  selon  Littré,  qui  veut  même  en  faire  dériver  jldchc. 

Fl.\tir,  frapper,  abattre,  dompter,  6326,  8810, 
14088,  16401,  etc. 

Ér\Tn.  Ce  mot  n'est  autre  que  notre  flailtr  dans  son  sens  pri- 
mitif. Le  scand.  flal,  le  haut-ail.  fiax,  plat,  uni,  a  ionat  flaltr, 
unir,  polir,  puis  adoucir,  caresser  du  plat  de  la  main,  d'où 
le  vieux  roman  flat,  tape,  coup.  Flatir  signifiait  frapper, 
aplatir,  d'où  flatir  ta  monnaies,  puis  enfin  jeter  par  terre,  abattre, 
dompter. 

Flavelle.   Voy.    Favcle,  comme   fuMoier  s'écrivait 

flaboier,  par  métathèse. 
Flérable,   odoriférant,   20992,  etc.    Étym.  fragare, 

avoir  de  l'odeur,  d'où  flairer. 
Flestrir,  flestir,  flétrir,  6226,  7934.  Voy.  Fleslre. 
Flestre,  flétri,  desséché,  6231,  16060,  etc. 

Etym.  Selon  Diez  et  Brachet,  _/îa«uî,  mou,  aurait  {m  flaccire, 
être,  devenir  mou,  d'où  une  forme  \\ypoxhLù<\ne  flaccasttr,  qui 
aurait  donné  naissance  a  flestre  {yoy.  Fillastre),  i'oii  flestrir.  D'un 
autre  côté,  nous  trouvons  dans  le  has-ïnt.  flaeo,  flactra,  flaque 
d'eau,  qui  \-iennent,  selon  Du  Cange,  is  flaccus,flaccere,  mais  plus 
probablement  de  l'ail,  flat^fla^  (voy.  Flasche).  Il  n'y  a  pas  à  songer 
kflactus,  qu'on  trouve  dans  le  bas-lat.  -çomt  fractus,  brisé.  Enfin 
Littré  voit  àms  flestir,  flestrir,  une  seconde  forme  de  flatir.  ÇVoj. 
ce  mot.)  On  disait  au  moyen  Âge  flestrir  ouflasirir  d'un  fer  chaud, 
frapper  à  plat,  marquer. 

Fléutéor,  flêutierre,  fliiteur,  conteur  de  sornettes, 
enjôleur,  767,  13030,  22262,  etc.  Étym.  flatita, 
flaûla,  flûte.  Fléutéor  était  rég.,  fléutiere  suj. 

Floiche,  flèche.  Étym.  all.^î/5C^^  flèche. 
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Florir,  fleurir,  puis  par  ext.  blanchir  de  vieillesse. 
Etym.  florere.  Râc.  flor,  fleur. 

Cc::c  .iL-rnicre  signification  est  nettement  indiquct;  au  vers  557 
Et  blanche  cum  s'il  fust  fioiir. 

i-LUN,  ricuve,  626$,  6516.  ^X.yn\.  flumen. 

FoGlÈRE,  fougère,  16762,  16766,  etc.  Étym.7î//c<ir;i;, 
dér.  dejilicem,  même  sens. 

FoiÉE,  fois.  Voy.  Fiée. 

FoiLLiR,  foiller,  foillier,  pousser  des  feuilles,  se  char- 
ger de  feuilles,  6217,  10982,  d'où  foillie,  auj. 
feuillc4i. 

EtjTn.  folium,  foliare,   leuiUer.   Kous   avons  encore  tffeuilL  ■ 
Quant   à  foillir,    qui   ne   parait   employé  qu'à  l'iafinitif  et  ne  :  ^ 
rencontre  qu'une  fois   dans    tout   le   cours   du    rom:<n,    nous:, 
pouvons  le  considérer  que  comme    le   produit  d'u:-. 
oa  fcligere,  dér.  de  folium,  ou  bien  comme  un  co". 

feuille,  car  ou  ne  trouve  dans  le  bas-Iat.  aucune  u.i. .— 

verbes.  Foillie  est  plutôt  le  pan.  fcm.  ie foillier  que  de  foiUir. 

Fdm,fuire,  fuir.  Ètym.  fugerc. 

La  conj.  prira.  était  fui-re  et  non  fu-ir,  comme  l'indique  .lu 
reste  la  conj.  mod.  qui  a  conser\iJ  le  rjd.  f:ii  et  iiq.t  f.i. 

FoïR,  fouir.  Étym.  focUre. 

Fois,  foi,  fidélité,  5635.  Étyni.  yùV;/;. 

Fol,  hêtre,  10602. 

Etym.  /iiffunj,  qui  fit  fau,  puis /<;i<,  foei,  par  analogie  avec/'  '. 
fou,  car  l'n  ne  se  changeait  pas  en  /,  deviat  aussi  fol,  au  plur:.. 
fos,  fous. 

FoL.\GE,  adj.  iollet,  poil  folage,  poil  follet,  S44. 

Cet   adjectif  fait  supposer   un   bas-lat.  folatiau,  comme 
dérive  de  volalicus.   Mais  cette  hj-pothèse  n'est  guère  acjfr 
folalic-.is  ne  pouvant  dériver  de  follis,  mais  de  fullare,  fola-- 
Afcler.   Kous    préférons   voir    dans  f''lage  un   dér.  de  _/i 
fleur  de  farine.   C'est  le  subst.  pris  adjectivement.  La  raj 
.-ilors  follis,  d'où  vient  fou.  Nous  ferons  remarquer  que  li  ecco  . 
.lu  sens  de  folie  se  rattache  l'idée  d'agitation,  de  légèreté. 

FoL.^GE, /t>/^Mr,  subst.  folie,  sottise,  5166,  etc. 
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Étym.  folU's,  soufdet.  Propremt:nt,  le  fou  est  celui  qui  fait 
des  grimaces,  qui  s'enfle  les  joues  comme  un  soufflet,  disent 
Brachct  et  Littré.  Kous  préférons  y  voir  l'homme  qui  se  gonflo, 
qui  s'enfle,  viin,  sot,  fou.  Voy.  Afoltr. 

FoLDRiER,    foudroyer,    567s.    Étym.  fulgurare,  (ol~ 

d-rer,  puis  foldrier,  foudroyer. 
FoLET,  lutin,  18653. 

Étvm.  Dira,  de  fol,  fou.  C'est  ce  mot  qui,  donn.int  au  root  fol 
l'idée  de  remuer,  s'agiter,  «vait  fait  songer  i  Viiiym.  fo.'ium, 
feuille.  F,u  fulltt,  poil  folUl. 

FoLOiEU,  faire  des  folies,  se  tromper,  s'égarer,  se 
perdre,  d'où  foloiable,  syn.  de  Joloianl  ou  fobiè, 
2532,  5120,  5983,  19925.  Étym.  voy.  Fûlage*. 

FoLoiT,  troisième  pers.  sing.  subj.  prés.  de/o/cnVr. 

FoLOR.  Voy.  Folage  *. 

Fo.MES,  pour  fions,  fans,  comme  sommis  pour  sons, 
9398,  15901,  17827.  Voy.  la  note  104  du  "t.  III. 

FoNDiERRE,  fondateur,  20457.  Étym. /Wiîn',  fonder. 

FoNTENELE,  petite  fontaine,  10403.  Étym.  fantem, 
fantana,  fanlanella,  fond  (baptismal),  fontaine, 
fontenelle. 

Forain,  étranger,  qui  est  en  dehors,  5579,  18411, 
1S956,  19129,  etc. 

Étj-m.  foras,  hors,  d'où  forain,  foirain,  foire.  Toutefois  Littré 
et  Brachet  sont  d'accord  pour  faire  dér.  foire  de  feria,  jour  de 
fête,  de  sone  qu'un  marchand  forain  n'aurait  pas  le  véritable  sens 
qu'on  lui  donne  aujourd'hui.  Les  deux  mots  se  seraient  par  la  suite 
confondus  en  un  seul  et  mime  sens. 

Force  (faire),  s'efforcer,  13876,  etc.  Étym.  faiiem, 

far  lia,  fort,  force. 
FoRCEN.\BLE,  forcené,  156,  4535,  etc.  Étym.  faris, 

hors,  et  haut-ail.  sin,  sens,  d'où  séné,  sensé. 
FoRCEXER,  perdre  la   raison,  être  hors  de  sens,  c:i 

fureur,  3872,  16022,  etc. 
FoRCENXERiE,  folie,  fureur,  4536,  etc. 
Forces,  ciseaux,  17367.  Èiym.  for/ices,  ciseaux. 
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FoRCHE,  fourche,  14623.  Étym.  fur ca. 

Forclos,   interdit,   21676,   part,   passé   de  Jorchre. 

Elym.  foras,  hors,  clauJere,  fermer,  Voy.  Clore. 
FoRçoiER,  résister,  1966.  Étym.  voy.  Force. 
Forestier,  sergent  de  bois,  11 587.   Voy.  note  21 

t.  III. 

F0RFAIRE,  forfere,  nuire,  faire  du  mal,  d'où  forfait, 
présent  forfait,  flagrant  délit,  5711,  58.38,  7671, 
7672,  etc.  Étym.  foris,  hors,  et  facere,  faire,  propre- 
ment agir  en  dehors  de  ce  qui  est  permis,  des  lois. 

FoRjLRER,  refuser,  rejeter,  abandonner,  6049.  Ëtym. 
forts  et  jitrare,  affirmer,  protester. 

FoRLiGKiER,  dégénérer,  20494.  Étym.  foris  et  Unea, 
ligne,  proprement  sV->;.irter  de  la  ligne,  de  la 
ligiiie,  syn.  de  Ugnace,  famille. 

Forment,  fortement,  beaucoup,  27,  508,  1709,  etc. 
KdiC.fortem. 

FoRRÉ,  fourré,  garni  de  fourrure,  410,  etc.  Ét}Tii. 
haut-ail.  fôdr,  fourreau,  proprement  ce  qui  enve- 
loppe, d'où  fourrure. 

FoRRA,  fouira,  creusera,  20485.  Voy.  Foir  *. 

FoRRi.\u,  fourreau,  13894.  Voy.  Forrè. 

Fors,  dehors,  en  dehors,  excepté.  Étym.  foras,  foris, 
hors. 

Forsener,  forscuerie.  Voy.  Forceiter,  forcenmrie. 

Fort  hore  (de),  pour  mon  malheur.  Fort  est  em- 
ployé ici  dans  le  sens  de  mal:,  grieve. 

Fos,  hêtres,  1406,  pi.  de  fol,  fou.  Voy.  Fol. 

Fox,  pi.  de/o/,  fou,  6961.  Voy.  Foljge^. 

On  nomme  ainsi  une   pièce   du   jeu    d'échecs,    parce  qu'elle   St 
place  à  coté  du  roi  et  de  U  reine. 

Fraindre,  rompre,  briser.  Étym.  fringere,  frangcre, 
même  sens,  d'où  fracture,  fraction,  fragment,, 
frange,  enfreindre,  etc. 
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Franc,  au  pi.  frans,  fém.  franche,  franc,  libre, 
1326,  etc.  ixym.  francus,  franc,  libre.  Ce  sens  est 
resté  dans  entrer  en  franchise,  les  franchises  ou  les 
\\\>cxxés,  franc  ile  port,  etc. 

Fr.\rin',  infortuné,  temps  frarin,  mauvais  temps,  71. 
Rac.  ail.  frise,  frisch,  mouiller,  d'où  fraîchir, 
frais. 

Toutefois  il  est  bon  d'observer  que  frarin,  frairin,  fraire,  vou- 
lait dire  affaibli,  débile,  malade,  malheureux,  et  nous  semble  plutôt 
dér.  de  fragilis,  frêle,  puis  fraire,  par  le  changement  de  1'/  en  r. 
Tel  était  le  sens  defrarius  dans  la  bo^se-laiinité. 

Fregnast,  qu'il  rompît,  enfreignît,  5382. 

Etjtn.  Cette  rime  prouve  qu'à  côté  de  freindrt  il  existait  un 
veihe  friigner,  àc  fravgcrt,  friiigtre,  rompr^-.  La  conj.  prim.  de 
freindre  a  subsisté  dans  enfreindre,  comme  dans  tous  les  verbes  en 
indre.  Toutefois,  ce  pourrait  bien  n'ctre  qu'une  licence. 

Fkemaz,  fremaiis,  9594,  9619.  Voy.  Fermai. 

Fremer,  fermer.  Étym.  firmare. 

Frémi,  fourmi,  txym.  formicum. 

Frestel,  fretel,    pi.  freteaus,   fretiaus,    flûte    à    sept 

tuyaux.  Étym.   bas-lat.  fretella,  freseUa  ;  freteler, 

jouer  de  la  flûte,  21379,  21825. 
Fretelé  de  crottes,  rompu,  déchiré,  12501. 

Lantin  de  Damerey  fait  dériver  ce  mot  de  fretel,  par  la  ressem- 
blance des  déchirures  avec  les  tuyaux  d'une  flûte  k  freteler.  Nous 
lui  laisserons  la  responsabilité  d'une  semblable  étym.,  tout  en  fai- 
sant observer  que  dans  le  bas-lat.  fracticus  voulait  dire  froissé, 
brisé,  dér.  de  frangere.  De  fractica  serait  venu  fraise  (de  veau), 
viscère.  De  même  fragialus  (qui  avait  le  sens  de  brisé,  froissé, 
affaibli,  débile),  cont.  dsfragititatus,  fragilare,  dim.  de  frangere, 
a  donné  frangea,  franga,  frange,  qui,  rapproché  de  fraise  et  de 
froisser,  en  confirme  le  sens.  Littré  et  Brachet  font  dériver  frange 
defmbria,  qui  aurait  failfrimbia,  frimbje,  frange;  mais  ils  n'indi- 
quent pas  la  racine  de  ce  mot.  Us  ne  s'accordent  pas  non  plus  sur 
l'étjTn.  de  froisser.  Voy.  Fimbrie  et  Risisseni.  Nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  une  autre  acception  de  fretel,  fretelet,  fruitelet, 
bouton  de  couvercle,  ainsi  nommé  parce  que  les  couvercles  d'or- 
fèvrerie représentaient    généralement  un    fruit.    On    en   pourrait 
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conclure  que  fritcler  signifiait  aussi   boutonner,  garnir,   couvrir. 
Enfiu  le  mot  frctt,   resté  dans  la  langue  do  blason   et  qui  signif 
une   rL-union  de  lignes  brisées  formant  des  losanges,  malgré  l'a- 
de    Littré,    qui   veut  y  voir  une   seconde  forme   de  Jlèche,  no., 
parait  plutôt  un  dér.  de  fraclica. 

Frire,     frémir,  .trembler,     brûler,     2450,     2442. 
151 30,  etc.   Etym.  frigere,   frire,  d'où  le  sens  «.'.j 

brûler. 
Froé,  froissé,  brisé,  maltraité,  22465.  Étym.  fn:- 

gialum.  Vov.  Frctclc. 
Frois,    1707,  est  mis  -cour  frais.    Étym.   a\\.  fris 

frisch,  d'où  le  fém.  fresche  et  la  loc.  pop.  il  fa 

frisquet,  un  vent  frisquet. 
Froncir,  froncer,  rider,  plisser,  12502,  13555,  etc. 

Etym.  Brachet,  ainsi  que  d'autres   étjTuologistes,  le  fait  rei 
àt  frmitiare,  dér.  de  fronUm,  plisser  le  front.  Littrc  émet  undou:  . 
sans  cependant  oflrir  autre  source  que  l'ail,  run^el,  ride.  Dans  to 
les  cas,  le  bas-lat.  possédait  froiissalus,  fronsaius,  froncilus,  fr. 
cialus,    et  enfin  froncica,  tous   ces   mots  avec  le  sens  de  fronc  . 
fronce,   ride,    rugosité.    Puis   nous    voyons   fronâna,    fravciv 
franctnum,  vêtement  rugueux,  ridé,  d'où  le  flamand /rawCTn,  pu 
le  vieux  rom.iu /rafon,  fragon,   houx,  qui  nous  parait  venir  de 
mcnie   source.    D'autre   part,  fro<ichier  avait   le  sens  de  résisti. 
regimber,  et  même  renifler,  ronfler.  Enfin  nous  rapprocherons  . 
ce  mot  le  verbe /ruiîJcr,  dont  l'origine  est  également  douteuse. 

FuER,  prix,  319,  4148. 

Etym.  Fuer,  fucar,  jour,  fuor,  jor,  viennent  de  jcrum,  j.r  • 
gium,  qui  dans  le  bas-lat.  signifiait  le  prix  du  marché,  le  cour 
Voy.  Forain. 

FuERRE,  fourreau,  161 60.  Étj'm.  voy.  Forrê. 

Fui,  je  fus.  Voy.  la  conj.  du  verbe  être  à  la  fin  u^ 

Tint,  au  Glossaire. 
Fuie,   fuite,   contr.   rég.  de  fugita,   5691,  etc.  Voy. 

Foïr  * . 
FuiRE,  fuir,  5040,  16658,  etc.  Voy.  Foir  *. 
FuiTiF,  ■çl.fuitis,  fugitif,  7007,   15777.   Étym.  /»^/- 

tivum. 
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FusT,  bois,  poutre,  ais,  960,  987,  16601,  etc.  Étj-m. 

fustem,  bois,  bàlon,  d'où  : 
FusTER,  fustiger,  bâtonner,  15708,  20393,  20332,  etc. 


Cx. 


G.\.MN',  automne,  7836. 

Étym.  haut-ail.  u.'tJJanjaii,  faire  paître,  wiida,  pâture.  Do  ce 
rad.  est  venu  le  bas-lat.  ivanna^ium,  gagnngium,  d'où  les  mots 
romans  tain,  gaaivg,  gain,  gaigriage,  qui  signifiaient  droit  de  pâ- 
ture, récolte.  Regain  nous  est  resté  avec  ce  sens  propre.  Puis  vint 
gaaignicr,  qui  signifiait  façonner  la  terre,  puis  récolter,  gagner. 
Gaaing  désigna  i  la  fois  l'époque  où  l'on  fiçonne  la  terre,  c'est- 
à-dire  l'automne,  et  le  produit  de  la  culture.  Gaaing-reniiers, 
22231,  voulait  dire  revenus  sur  les  récoltes. 

G.\.\iN'G,  gaaingne,  gaaigne,  richesses,  profit,  gain, 
d'où gauingnier,  gagner,  profiter,  5016,  5253,  5236, 
9006,  11994,  12013,  12016,  13649,  13650,  etc. 
Voy.  le  précédent. 

Gab,  pi.  gabs,  gas,  raillerie,  722.  Voy.  Gah^r  et  Gas. 

Gaber,  railler,  moquer,  4629,  etc. 

Étym.  scand.^aii,  raillerie,  et  peut-être  gaudere  (yoy.  Envoiset). 
On  disait  aussi  goaber,  goaper.  C'est  probablement  de  là  que  vient 
le  mot  pop.  goipi,  goipeiir. 

G.\iGNON,chien,  mâtin,  garnement,  2927,  12134,  etc. 
Étym.  caiiem,  d'où,  chien,  chienne,  chaigne, 
caigne,  chaignon,  gaignon  et  cagneux. 

Gais,  geais,  662.  Etym.  haut-ail.  gdh',  d"où  gai 
(joyeux")  et  geai. 

Gaite,  sentinelle,  espion,  13031.  Voy.  Guete. 

Galentixe,  gelée,  mets  firoid,  22 ^'^^.Éty m.  gehtiti a. 

Gallende,  guirlande,  9607. 

Étvm.  inconnue.  Gallande,  garlande,  guirlande,  viendraient, 
suivant  Littré,   mais  hypothétiquement,  du  haut-ail.  wiara,  cou- 
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ronne,  wirreUm,  border.   On  trouve  dans  le  vieux  roman  galttuîfr 
pour  entourer  de  fossés.  >!'y  pourrait-on  voir  l'étyra.  vallare? 

Ganche,  mouvement  pour  s'échapper,  9189,  9300. 
Gaxchir,  s'esquiver,  se  détourner,  18559. 

Etym.  Diez  et  Br^ichet  font  dériver  ganchir  et  gauchir,  qui  ne 
sont  qu'un  seul  et  même  mot,  de  uWi,  faible.  Nous  préférons  de 
beaucoup  l'opinion  de  Littré,  qui  fait  dér.  ces  mots  du  haut-ail. 
VMttkjan,  wenkjun,  céder,  chanceler.  îsous  rapprocherons  de  ces 
mots  le  has-lat.  galilium,  en  vieux  Tomm  gatis  î  gatuhtr  les  draps, 
le  mot  guiU,  guiclx,  guinclx,  gancher,  tromperie,  tromper,  et  enfin 
gâcher.  Ne  pourrait-on  aussi  faire  un  rapprochement  ave«  le  mot 
d'argot  digauMr,  qui  signifie  voler? 

Gans  (venir  à),  15296.  Voir  note  95,  t.  III. 

On  appelait  wanfus,  droit  de  gavi,  le  droit  qui  était  dû  au  sei- 
gneur à  chaque  mutation,  d'où  want,  gant.  On  disait  gainarr, 
gayner,  gaigner,  labourer.  Voy.  Gaaing. 

G.\r,  pour  i^ar/,  garde,  imp.  à^  garder,  2189,  2237. 
Voy.  Garder. 

Garçon,  terme  injurieux,  dér.  de  gars.  Le  fém. 
garce  nous  est  resté  avec  son  acception  péj.  Ce- 
pendant gars,  au  début,  n'était  pas  pris  on  mau- 
vaise part.  Gars  était  sujet,  garçon  régime,  bas-lat. 
garcio,  902,  6960,  etc.  Rac.  inconnue. 

Garçonxeau,  garçonnet,  dim.  de  garçon,  6947, 
7100,  etc. 

Garder,  garder,  prendre  garde,  veiller,  regarder. 
3135,  etc.  Étjiii.  ail.  li'arten,  garder. 

Garens,  pi.  de  garant,  8944. 

Garir,  guérir,  préserver,  garder,  502,  1883,  2578, 
2769,  3614,  etc.  Etym.  haut-ail.  ti'arjan,  défendre, 
protéger,  d'où  gare,  garer,  égarer,  garantir, 
guérir,  etc. 

Garnement,  parure,  garniture,  2229,  2648,  5  569, etc. 

Garnir,  apprêter,  disposer,  préserver,  2193, 
2953,  etc.  Etym.  haut-ail.  u'arnian,  munir, 
défendre. 
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Garnison,  provision,  1855). 

Garroient,  garron,  formes  de  garir. 

Gars.  Voy.  Garçon. 

Gart.  Voy.  Gar. 

Gas,  moquerie,  dérision,  722.  Voy.  Gober. 

Toutefois  nous  ferons  observer  que  le  sujet  de  esloil  pourrait  .H 
la  rigueur  être  chascun,  quoique  lor  chant  s'accorde  mal  avec  un 
sujet  sing.  Alors  ^aj  ne  serait  autre  chose  qu'une  seconde  farme 
de  gars,  pris  en  mauvaise  part,  dans  le  sens  d'avare,  chiche,  qui 
est  restée  dans  l'expression  populaire  de  l'Orliianais  :  chti  gas 
(chétif  gars),  chien,  avare. 

Gastel,  gasliati,  gâteau,  10388.  Etym.  anc.  haut-ail. 

ivastel,  gâteau. 
Gaster,   gâter,   perdre,   détruire,    2409,    3196,  etc. 

Etym.  vastare,  détruire,  dévaster. 
Gal'DIN'E,  gaud,  pi.  gaus,  parc,  bocage,  bois,  iorêt, 

674,  8753,  1045 1,  etc.  Et}-m.  haut-all.  ii-ald,  forêt, 

d'où  gualdus,  giiallina. 
Gehir,   avouer,    confesser,    171 37.    Etym.    geheiina, 

torture,  gelienne,  gène,  gehiner,  agener,  gehir. 
Geneste,  genêt,  8706.  Étym.  genista. 
Gengle,  babil,  rouerie,  moquerie,  8144.  Etym.  jocu- 

lari,  se  moquer,  d'où  jongle,  jaugle  et  jongleur. 

Voy.  la  note  121,  t.  II. 
Genius,  4580,  etc. 

C'est  la  persomùfication  de  la  fécondité  et  non  du  plaisir  amou- 
reux. Vénus,  c'est  la  passion  chamelle  ;  Genius,  l'amour  naturel, 
qui  naît  encore  plus  de  la  sympathie  que  du  besoin  des  sens, 
mais  qui  cependant  n'a  d'autre  but  que  de  procréer.  Rac.  grec  : 
ger.nao,  j'engendre,  generare,  engendrer. 

Gekne,  jeune,  9096.  Et}'m.  juvenem. 

Gent,  fém.  genU,  gentil,  mignon,  gracieux,  94, 
299,  406,  558,  639,  833,  etc.  Étym.  genitiim,  de 
bonne  naissance,  d'où  gentihm,  même  sens,  qui  a 
fait  : 
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Gentil,  pi.  gcnlis,  fcm.  genlilk,  noble,  poli,  gcuiil, 
d'où  gentillesse,  noblesse,  6852,  6862,  etc. 

Cer^k,  gerroitt,  fut.  de  gésir. 

Ges,  pour  ge  les. 

Gésir,  grhir,  être,  couché,  étendu,  mort.  Rac.  jacerc. 
Conj.  :  ge  gi,  géoie,  jui  ou  géu,  gcrrai,  ouc  ;c 
géc,  juisse  oa  gcussc,  gi,  gésir  ou  gchir,  . 
jus  ou  géu.  Il  se  conjuguait  également  avec  . .  __ 
radical  :  ge  gisoie,  que  ge  jese  ou  gise,  gisant,  ils 
gisent,  etc.,  2581,  9366,  11586,  14978.  157)2, 
1609$,  etc. 

Geuer,  jouer,  s'amuser,  2266,  372J,  10146,  etc. 
Rac.  jocari. 

Gel'le,  gueule.  Rac.  gula. 

Gie,  giè,  ge,  je,  moi.  Rac.  ego,  qui  a  fait  iv,  jo,  ge, 
giè,  gie.  On  disait  :  doii-gii,  pri-giè  ;  nous  disons 
auj.:  dottnè-je,  prii-je,  accentuant  IV  final  du  x-erbe. 
Giè  était  sujet,  moi  régime.  On  disait  :  Il  a  fait 
cotii  giè,  on  l'a  pris  com  moi. 

GiÉs,  filets,  liens,  5598,  8396,  etc. 

KiC.  joifrt,  jacUii,  jaitare,  d'où  jttrr,  ftl,  qui  t'écn-.i.c-: 
P'ff  gi'^',  f'*t,  pl-  g>*t-  Le  gifl,  en  teime  de  fi. 
un  Ucet  ou  un  tac  en  cuir  qui  ser\-ait   i  •tucber 
main,  et  1  l'aide  duquel  on  le  lançait  sur  sa  proie. 

GiEU,  jeu,  4119,  etc.  Rac.  jocari. 

Gigue,  instrument  de  musique  à  cordes,  21812.  Rac. 

giga,  même  sens. 
Gi.MPLE,  guimpe,  ornement  ou  voile  brodé,  3696,  etc. 

Étyni.  haut-ail.  u-impal,  même  sens. 
GiTER,  jeter,  perdre,  4773,  etc.  Ét)-m.  jaclare,  jeter. 
Glacier,  f/ujoicr,  glisser,  couler,  12657,  16242. 

Rac.  gUiia.  elacc.  Nous  ne  savons  pourquoi  certains  it}iDo)o- 
gistcs,  M.  "  .!Cr.  glisser  de  l'ail,  [lititm. 

puisque  j,-  .0  primitive  de  flistiT.  Cci 

deux  mots 
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Glaive  (metlre  à),  glatvr,  ghvier,  tuer  avec  l'épt-e, 
1639.  Étvni.  gladium,  glaive,  qui  était  déjà  dans  la 
bassc-lat.  glavium,  glavia,  ghtvea.  Voy.  DisglavUr. 

ULAON,  glaïeul,  iris,  8)41. 

£tyn>.  glaJiui,  gtaviului,  p«til  glAivc,  Je  la  forme  des  fenille* 
qu'on  appelle  encore  Jans  nof  canipognes  Itmis  it  tabrt.  On 
disait  aussi  gl'y,  gliy,  ilajtirt. 

-LAOS',  brins  d'osier,  liens,  paniers,  12304. 

Étym.  ^elinia.  ^•'l'ni,  qui  Jans  le  bas-Iat.  était  Jéji  glttia,  puis 
en  vieux- ro"  >  ••,   botte   de  quelque  chose,  puis  prin- 

cipalement "i.   Par  tuile  il  signifia  la  liejture  clle- 


serajt  conu-JCic  en  gtniarr,  pui»  ^itnart,  a  où  giant,  gianrr.  Cette 
étym.  nous  parait  bivn  plu>  naturelle  que  le»  mots  «11.  oâêru  par 
Dicz  :   glai»,  gU'*,    oet,  qui  feraient  de  glai-tr  le  synonyme  de 

CiLATiR,  glapir,  aboyer,  15767. 

Etym.    Certains  ctymolof-^TM  veulent  v^ir  i^r;*  :^!af^'r  ex  rf^lir 
deux   Jér.    du  haut-ail.  k 
cette  étym.,  qui  n'a  rien  .. 

observer    que  glapir  «si    rtui  .-,  i^  ^^u..  u  ntuic 

Sbrme  est  glatir.  Or,  le  bas-Iat  ::re,  aboyer,  glapir, 

et  un  dim.  glatiUrt.    Or,    petit    .  v.i   calulus,  galulus. 

Enfin,  nous  citerons  pour  mémoire  seulement  le  mot  glas  qui 
s'écrivait  aussi  primitivement  glat,  qu'on  s'accorde  k  faire  venir  de 
cUisicum,  son,  signal  de  la  trompette  qui,  dans  le  bas-Iat.,  s'assi- 
mila au  son  de  la  cloche. 

Glot,  ghiil,  fém.  gloule,  pi.  ghs,  glous,  glouton, 
gourmand,  débauche,  ivrogne,  mauvais  sujet,  3654, 
7367,  7682,  7707,  19921,  etc.  Étym.  gïulo,  glulo- 
nem;  glout  était  sujet,  glouton  régime. 

Glote.ment,  goulûment,  16632. 

Gobe,  vaine,  hère,  61,  890,  etc. 

Etj-m.  Ce  mot  voulait  aussi  dire  gai,  poli,  officieur..  Son  étym. 
est  très-obscure;  peut-être  n'y  doit-on  voir  autre  chose  qu'un 
ùér.  de  gaher.  (Voy.  ce  mot.)  Le  peuple  dit  encore  se  gober  pour: 
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avoir  une  haute  opinion  de  soi-mcme,  qui  nous  semble  difficile- 
ment pouvoir  s'accorder  avec  le  sens  de  gobtr,  manger,  du  germ . 
goh,  bouche. 

GoLE,  gueule,  bouche,  15045.  Rac.  guh. 

GoMER.  Voir  la  noie  76  du  l.  III.  On  dit  encore 
dans  le  Berry  garnir  pour  vomir. 

GoNELE,  sorte  d'habillement  de  femme  qui  descen- 
dait jusqu'aux  talons,  9633.  Etym.  gutina,  goutta, 
gonella,  d'où  gone,  goune,  gonelle,  tunique. 

GoNFAN'ON",  enseigne,  drapeau,  121 5,  2020.  Etyni. 
haui-all.  gundja,  combat,  et  fano,  bannière. 

GoRDOiER,  maltraiter,  3429.  EtA-m.  vov.  Gorgoier. 

GoRGOiER,  se  rengorger,  d'où  gorgias,  fém.  gorgiase, 
vain,  insolent.  Gorgoier  signifiait  aussi  insulter, 
maltraiter.  On  dit  encore  :  faire  des  gorges  chaudes, 
5940. 

Étym.  Gordoier  et  gorgoUr  avaient  le  même  sens  et  la  même 
racine,  mais  ne  dérivaient  pas  du  même  mot.  Gorius,  gorda,  gora, 
signifiaient  lieu  étroit,  resEerré,  ce  que  nous  appelons  gorgt,  en 
roman  gort.  Gurgts,  gurgia,  gouffre,  a  fait  gorge.  Gordoier  avait 
plus  spécialement  le  sens  de  maltraiter,  étouffer,  engourdir. 

GoRT,  pi.  gors,  détroit,  courant,  puis  par  ext.  tor- 
rent, flots,  6282,  14045,  etc. 

GoTE,  la  goutte,  maladie,  puis  frissons,  tremble- 
ment, 4030.  Étym.  gntta. 

Graixdre,  plus  grand,  1820,  5923,  5188,  etc.  Rac. 
grandior.  Graiudre  était  primitivement  sujet. 

Graine,  8704.  Voy.  noie  87,  t.  II. 

Graper,  cueillir,  8690. 

EtjTD.  haut-all.  chrapfo,  krapfK't,  crt>chet,  gripptn,  saisir.  De 
sorte  que  les  mots  :  grappe,  grappin,  gripper,  grimper,  griffe,  grif- 
fer, griffonner,  g«ff',  gratter,  égratigner,  açrafer,  gratin,  etc.,  n'au- 
raient, par  le  fait,  qu'une  seule  et  même  origine. 

Gréable,  agréable,  qui  plait,  22322.  Rac.gtaSuin,  qui 

a  fait  gré,  d'où  grier,  grèable,  agrètr,  agréable. 
Gréer,  agréer,  permettre,  accorder,  5295,  3593,  etc. 
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Grefes,  griffes,  poinçons,  202)3,  20337,  20381,  etc. 
Étyni.  vov.  Gra^vr.  On  dit  encore  :  apposer  sa grijfe, 
sa  signature. 
Gkèglois, grégois, ^réjois,  grec,  17515,  20833.  Étym. 

grcfcum,  grec.  On  dit  encore  feu  grégeois. 
Greign'or,  plus  grand,  1347.  1682,  etc.  Étym.  voy. 

Craindre.  Greignor  était  primitivement  régime. 
Gréille,  gril,  1997 1.  Étym.   bas-lat.  craticulum,  qui 

a  fait  graille,  greille,  grille,  gril. 
Grenox,  poil,  moustache,  845.  Etym.  grani,  grano, 

granonem,  crins,  poils,  parait  dér.  de  crinis. 
Gresle,  greskt,   mince,    délié,    délicat,    223,    857, 

1044,  etc.  Étym.  gracilem. 
Grev.mn,  fém.  grcvaiiu,  fâcheux,  triste,  incommode, 

8895,  91S6,  etc.  Étym.  voy.  Grever. 
Grever,  griever,  grever,  nuire,  affliger,  2298,  2820, 

3312,  etc.  Éîvm.  j^rafdr/,  être  à  charge. 
Grev.\nce,    ennui,   peine,    chagrin,    charge,    1060, 

3394,  etc. 
Grief,   fém.  grieve,   pi.  griés,  pesant,  incommode, 

fâcheux,    méchant,    cruel,     2313,     2354,    4381, 

4538,  etc.  Étym.  gravent,  lourd. 
Griémen't,  lourdement,  cruellement,  durement,  8476. 
Griet,   chagrine,    afflige,    1186,    3304,  etc.  C'est  la 

troisième  pers.  du  sing.  du  subj.  prés,  de  griei'er. 

Q.u'il  grievet  (tcrm.  muette),  contr.  en  griet. 
Griever.  Voy.  Grever. 
Griffaigne,  grifaingtie,    cruelle,    méchante,     3854, 

13278. 

Ètj-m.  voy.  Graper.  Le  bas-lat.  gripus  voulait  dire  insolent, 
hardi,  fier,  audacieux,  méchant,  cruel,  têtu,  tenace.  De  la  même 
rac.  on  eut  grifare,  d'où  griffer,  agriffer,  agriffigner,  qui  signi- 
fiaient écorcher,  égratigner,  lequsl  vient  du  bas-lat.  cralare, 
même  rac.  De  ces  deux  mots  naquirent  égriffiaure,  égratignure, 
d'où  griffain,  fém.  griffaim,  griffiigne. 

V  13 
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Grignor.  Vov.  Grcignor,  Craindre. 

Gringne,  même  sens  que  graindre. 

Gris,  petit  gris,  fourrure,  9417,  9603.  ÉljTn.  haut- 
ail,  gris,  couleur  cendrée. 

Grive,  pour  griei'e.  Voir  Grief. 

Grocete,  féni.-de  grocet,  549.  Ce  mot  n'est  autre 
qu'un  dim.  de^ro^. 

Grocier,  grocer,  groucier,  gronder,  6190,  7134, 
7983,  8008,  9828,  etc. 

Étym.  Le  lit.  dass.  aviit  deux  formes  pour  désigner  i  peu  près 
la  même  chose:  i»  glocirt,  glousser;  2' grunnirc,  d'où  le  bas-Ut. 
grundire,  grogner,  puis  gronder.  De grunrirt,  par  des  formes  bas- 
lat.  intermédiaires,  se  forma  un  autre  verbe  gruneler,  grumelcr, 
gromclcr.  Mais  le  bas-lat.  groussare,  d'où  le  verbe  roman  groucier, 
grocer,  nous  parait  se  rattacher  plus  particulièrement  1  glocirt. 

Grognoier,  grogner,  20532.  Voy-  Grocier. 
Groxdir,  gronder,  19645.  Voy.  Grocier. 
Gcenchist,  19962.  Voy.  Gatuhir. 
GuERPiR,  rejeter,  abandonner,  2165,   10028.  Étj-m. 

haut-alL  iverfe»,  ZLvrpa,  jeter.   Déguerpir  seul  nous 

reste. 
Guerredoîi,    gucrdon,    récompense,     1566,    1880, 

2344,  etc. 
Guerredoner,  gitcrdotier,   récompenser,   1552,  etc. 

Étym.    anc.   haut-ail.    v.ndar,   en  retour,   et  Un, 

récompense,  qui  s'est  transformé  en  iôn,  par  anal. 

avec  dûttum,  don. 
GuERS.w.  Voy.  note  49,  t.  III. 
Guete,  sentinelle,  15696.  Étym.  ail.  lilxUan,  veiller, 

guetter. 
GuiER,  guider,  conduire,  9890. 

Etvm.  inconnue,  selon  LIttré  qui,  arec  Diez,  y  cherche  une 
rac.  gorm.  Brachet  le  fait  venir  de  l'ital.,  sans  en  indiquer  la  rac. 
Kous  nous  bornerons  i  rapprocher  ce  mot  de  giu,  du  lat. 
wdum.  Rac.  r.'adtrt,  marcher,  aller.  Le  verbe  g^tttr  ne  noue, 
parait  autre  que  ^mVr,  du  bas-lat.  guUrt,  conduire. 
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Guigner,  farder,  puis  regarder  du  coin  de  l'oeil, 
d'où  giiignie,  fardée,  déguisée,    1052,  2256,  4068. 

Etjin.  Ce  mot,  nous  le  voyons  par  le  Sfman  dt  la  Rosi, 
signifie  à  la  fois  farder  et  regarder  du  coin  de  l'oeil.  Au  vers 
103;:,  le  sens  est  indiscutable;  c'est  fardce,  dcguisce,  et  pcut-itre 
.ivons-nous  eu  ton  de  ne  pas  voir  dans  le  vers  2256  la  rcpctition 
pure  et  simple  de  l'idie  contenue  daas  le  vers  1032.  (Voy.  la 
note  47,  t.  I.)  Mais  le  sens  de  cligner  de  l'oeil,  faire  signe  de 
l'œil,  n'est  pas  moins  précis  au  vers  4068.  Rac.  inconnue.  Toute- 
fois il  est  bon  de  rapprocher  guignon  de  guigner.  Or  guignon 
s'écrivait  aussi  guillon,  qui,  rapproché  de  guiU,  ruse,  guiltr, 
guilUr,  tromper,  donnerait  1  guigner  ainsi  le  sens  de  séduire,  puis 
d'ensorceler,  avoir  le  mauvais  œil.  Voy.  GuiU,  GuiUr. 

GuiLE,  ruse,  finesse,  tromperie,  2493,  5122,  etc. 
Gl'iler,  4f.'(;7/t'r,  tromper,    3414,   S542,    13083,  etc. 

Étvm.   haut-ail.  wile,  vile,   même  sens,  d'où   le 

bas-lat.  guillare. 
Glimple,  8836,  12971,  14377,  '-■^'^-  Voy-  Gimple. 
GurxDES,  atours,  9264,  21745. 

Etvm.  ail.  uinifan,  hisser,  d'où  guindi,  raide.  Toutefois  le 
bas-lat.  possédait  gunda,  gunna,  habillement  de  femme  (angl. 
goume,  gwn),  et  gunnis,  gunnidem,  même  sens.  Or  le  lat.  class. 
possédait  gaunaca,  gaunoium,  ctoSe,  manteau. 

GuiSARME,  hache,  pique,  9988,  11232.  Étym.  gasa, 
gastim,  guisum,  dard  gaulois,  d'où  gisarma,  gui- 
sarme. 

GuNDESORES,  Wùtdsor,  ville  d'Angleterre,  1264. 


H. 


Habitacle,  demeure.  Étjnn.  habitaculum. 
Hachie,    hacie,   hachièe,    douleur,   peine,    tourment, 
20007. 

Étj-m.  Le  bas-kt.  harna  signifiait  plaie,  blessure  grave  et  même 
meurtre,  dér.  de  bernia,  qui  voulait  dire  à  la  fois  mutilation,  cas- 
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tration  et  hernie,  en  roman  herne,  harpie.  De  harna  est  venu  har  ■ 
niscara,  harmiscara,  torture,  tourment,  peine,  puis  forte  an-.cr.J-, 
qui  s'est  contracté  en  haicara,  hascaria,  d'où  le  vieux  romar.  >  - 
chitre,  gasMert,  puis  haschie,  hascit,  hacie,  et  le  verbe  j'.:  '  '. 
blesser,  rendre  infirme,  et  en&n  ahathis,  tutchis,  infirme,  perclus. 

Haïr,  de  l'anc.  sax.  hatian,  même  sens.  Ce  verbe  se 
conjuguait  au  XIII'  siècle  selon  les  règles  romanes, 
sans  l'addition  au  rad.  du  suffixe  iss.  Je  haï  ou 
hé,  haoie,  que  ge  liée,  etc. 

Halaissext,  hàlassent,  du  verbe  h.\ler,  577.  Étvm. 
ail.  et  flam.  hael,  sec. 

Mais  ne  pourrait-on  voir  dans  ce  mot  un  dcr.  de  halare,  souf- 
fler? Le  hJlt  ne  signifie  pas  autre  chose,  encore  auj.,  que  granJ 
vent,  et  l'idée  de  sec  peut  fort  bien  n'être  que  l'effet. 

Hante,  manche,  hampe,  15979.  Étj-m.  hasta,  lance, 
qui  a  fait  hanstc  par  l'intercalation  de  I'm. 

Hardement,  hardiesse,  courage.  Ét\-m.  anc.  haut- 
ail,  hartjan,  enhardir,  d'où  notre  vieux  verbe 
roman  JmrJir,  dont  hardi  n'est  que  le  participe. 

Harj,  hari,  allons,  allons,  8805. 

Étym.  Ce  mot,  dans  le  bas-lat.,  existait  sous  la  forme  hart  ' 
hari!  En  Champagne,  quand  la  foire  était  close,  les  sergents  ^. 
ville  criaient  :  hari,  hari,  ce  qui  signifiait  :  allez  !  De  ce  mot  f  -. 
formé  harelU,  sédition,  tumulte,  herhout,  excitation,  ex  hari: 
harer,  molester,  puis  animer,  exciter,  pousser.  Q.uant  i  la  raci: 
de  ce  mot,  est-elle  dans  une  source  ail.  har,  qui  se  retrouve  da:.. 
haire,  hargiuux,  harasser  t  ou  ces  derniers  mots  se  rattachent-ils  k 
htrnia,  harna?  (voy.  Hachie),  ou  bien  enfin  peut-on  voir  dans 
harer,  harier,  une  cont.  de  hardtr,  harJir  ?  (Voy.  Hardement .)  No-.;  - 
ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  prendre  au  sérieux  l'étjr.. 
ardere,  présentée  par  Roquefort. 

Harrai,   barraient,  etc.,    pour  haïrai,    Jxiîroient,  etc. 
Hascie,  10897.  Voy.  Hachie. 
Haste,  lance,  9696.  Étvm.  hasta,  même  sens. 
Haterel,  la  nuque,  le  cou,  141 76. 

Èt}-m.  K-is-lat.  ixtilcrcUum,  même  sens.  Rac.  inconnue.  Tout, 
fois  nous  signalerons  comme  mémoire  hatla,  broche,   d'où    ha  :.- 
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rius,  chenet,  à  la  tige,  au  col  duquel  s'attachaient  les  broches,  e 
qui  était  termine  par  une  tète,  d'où  hailirr,  chenet  (tète  Je  chien) 

Hauber,   haubert,  cotte  de  maille,  cuirasse.  Étym. 

anc.  haut-ail.  hahberc,  même  sens.  On  disait  hau- 

bergié,  qui  a  revêtu  le  haubert. 
Haltesce,    hautece,    dignité,     fierté,     1052,     5098, 

6635,  etc.  Rac.  altuni,  haut. 
Hâve,    affreuse,    pâle,    livide,    4760,     17628,    etc. 

Étym.  angl.-sax.  hasva,  pâle. 
Hâves,  terme  du  jeu  d'échecs.  Voy.  la  note  46,  t.  II. 
Havet,    pi.  Jjavei,    crocs,   crochets,    18597.    Étvm. 

ail.  hafl. 
Hé,  je  hais,  que  tu  hèes,  ils  hiettt.  Voy.  Haïr. 
Henap,  hanap,  coupe,    14023,  etc.  Et)'ra.  haut-ail. 

hturp,  hiiappa,  même  sens. 
Herberg.\ge,   lieu,   habitation,    1422 1.    Étym-   ail- 

hcrberge,  auberge,  d'où  : 
Herbergier,  héberger,  488,  4564,  6715,  etc. 
Herbis,   pâturage,   15080,  20649,   etc.   Rac.    herba, 

herbe. 
Herbout,  famine,  18343,    18352.  Étym.   On  disait 

aussi  herbeus,    année  où  les   céréales  ne  poussent 

qu'en  herbe,  sans  donner  de  grain. 
Hercier,   tounnenter,   déchirer,    5437»    20553,  ^^'^^ 

Étym.  hirpicem,  herse. 
Hérite,  héritage,  biens,  197.  Étj-m.  hereditare. 
Herne,  hargne,  hernie,  infirmité,  vice,  défaut,  405 2. 

Étym.  hernia,  hernie. 
Hernois,     harnais,     équipement,     hardes,     12717, 

15254.  Ét\Tn.  k}-mri  ou  celt.  haiarnei,  armure. 
Hérons,  hèrai,  etc.,    pour  haïrons,  haïrai,  etc.  Voy. 

Kiïr. 
Hers,   pi.   de  her,    héritiers,    9922.    On   disait  aussi 

hoir.  Rac.  haredem,  même  sens. 
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Heste,  hasle,  hâte,  5049,  etc.  Rac.  ail.  hast,  hâte. 
Hester,  hâter,  presser,  2589,  6271,  etc. 
Hez,  qu'il  aille.  Voy.  la  note  61  du  t.  III. 

Peut-être  (l'idée  ne  nous  en  est  venue  que  tardivement)  he^  cst-il 
mis  ici  pour  l'anc.  haut-ail.  hu^  !  qui  signifiait  :  va-t-en  !  hors  d'ici  ! 
vite  ! 

Hiaume,  heaume,  1224.    Rac.   anc.   haut-ail.   behn, 

casque. 
Hideur,    horreur,     159.     Étym.    dcr.    d'hispidosus, 

hérissé. 
HocHiER,    au    vers  22510,  signifie  hocher  dans  les 

deux  sens  que  ce  mot  a  conservés  jusqu'à  nous  : 

secouer,   du   flam.   bulsen,   ou  entamer,  faire  une 

coche,  origine  incertaine.  Voy.  Littré. 
Hoirs.  Voy.  Hers. 
Ho.Ms,  bons,  bon,  homme.  Rac.  homo,  }x>tnimm.  Hou 

était  prim.  sujet,  et  homnu  régime. 
HoNEURT,  troisième  pers.  sing.  subj.  prés.  dlMneurer. 

Étym.  boHorcm,  honneur. 
HoNTAGE,  honte,  opprobre,  588).  Voy.  Alxmtagier. 
H0Q.UELIERE,  chicaneur,  trompeur,  14246. 

Etym.  La  b.\sse-lat.  possédait  hoqutlator,  trompeur,  qui  venait 
de  hoqutliis,  hoquet,  choc,  coup,  obsucle,  puis  chicane.  Rac.  in- 
connue. Dicz  et  la  plupart  des  linguistes  y  voient  une  onomatopée. 

HoRDÉ,  palissade,  fortifié,  défendu,  barré,  22409. 

Ét\-m.  goth.  haurds,  pone;  ail.  hurde,  claie,  et  enfin  hordtn, 
entasser,  et  hori,  amas.  De  U  était  né  le  bas-lat.  huràart,  hmr- 
dart,  hurdamtnium,  et  le  roman  hourdtr,  hordtr,  hourdtis,  palis- 
sader,  palissade. 

Nous  serions  assez  tenté  de  voir  dans  bthcrder,  attaquer  (voy. 
ce  mot),  un  composé  de  border  et  du  préfixe  hé.  Mais  alors,  dar.s 
ce  sens,  hordeis  veut  dire  choc,  combat,  et  \-ient  de  hurUrc. 
heurter,  hurléis,  hordéis,  choc,  et  non  de  Ixiyrdtis,  palissade. 

HoRDER,  fortifier,  palissader,  10877,  16468,  et;. 
Etym.  bnnh-.  Vov.  le  précédent.  Mais  il  signilL- 
aussi  munir,  garnir.  Étym.  bonkn,  nicme  sens. 
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HoRE,  heure.  Rac.  hora. 

HosiAUS,    12502,   houscaux.   Voy.   la  note  au  vers 

21777.  Rac.  anc.  haut-ail.  /wia,  chausse. 
HosTAGE,  otage,  garant,  17160.  Étym.  bas-lat.  ohsi- 

daticum  :  otage  se  disait  en  lat.  class.  ohsis,  obsidem. 
HosTELAiN  ,   hostelier,  celui  qui  donne   l'hospitalité, 

12295.  Étym.  hospitak,  hôtel.  Rac.  hospitem,  hôte. 
HosTELER,  héberger  quelqu'un,  lui  offrir  l'hospitalité, 

4847,  etc.  Voir  la  note  14,  t.  II. 
HosTiEX,  hosties,  pi.  de  hostd,  17164,  etc. 
HouRT,    pi.    hours,    ruses,    finesses,    7691,    121 14. 

Étvm.  voy.  Hordi.  T>e  hourdare  cxxix.  àir .  hourdum, 

d'où  le  roman  /x>«r/,  palissade,  échalaud,  tréteaux, 

piège,  ruse. 
HousÉ,  guétré,  botté,  16042.  Voy.  Hosiaus. 
HuESE,  botte,  14044.  Voy.  Hosiaus. 
Hli,  aujourd'hui.  Étym.  })odie. 
Htis,  hits,  porte,  ouverture. 

Étym.  cslium.  Mais  Mcon,  en  voyant  ce  mot  à  U  fin  du 
vers  )6S6,  s'est  trompé  par  inadverunce.  Hui  signifie,  là  comme 
partout,  aujourd'hui. 

HuiER,   exciter  par  des  cris,   huer,    15292,  20859. 

Etym.  hue!  onomatopée. 
HuiMÈs,  céans,  à  l'instant,  21 581.  Étym.  Ce  mot  est 

composé  de  hui  et  mais,  comme  dès  or  mais. 
Hure,  tête,  3867.  Ét\Tn.  inconnue.   Du  Cange  fait 

dériver   ce  mot  de  hurtare,  par  assimilation  à  la 

tète  du  bélier. 

HURTEBILLIER,  947O. 

Voir  la  note  m,  t.  II.  Nous  ajouterons  à  cette  note  que 
l'étym.  probable  est  celle  de  houspillr.  On  disait  houssepilkr, 
houspigner,  de  housia,  robe,  et  p'gf'r,  piller,  tirer,  arracher,  pro- 
prement secouer  quelqu'un  en  le  tirant  par  ses  vêtements,  puis 
enfin  maltraiter.  On  trouve  aussi  hurUpiller  et  huriebiller,  em- 
ployés dans  le  même  sens,  et  qui  ne  sont  que  des  variantes  d'un 
même  mot.  Mais  il  est  plus  que  probable  que  le  malin  Jehan  de 
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Meung  n'a  choisi  la  forme  hurltbilitr  que  dans  le  but  de  faire  u- 
leu  de  mots  graveleux.  Ce  mot,  en  eflet,  par  sa  composiUo- 
même,  hourdrr,  hurltr,  piller,  fi g„n,  hiller,  prêtait  à  U  rlaisar 
tene  et  rappelait  le  mot  hourritr,  débauché,  libertin. 

HuRTER,  frapper,  338,  8919.  Étj-m.  inconnue. 


I. 


Iaue,  iave,  eau.  Én-m.  aqita.  On  dit  encore  dans 
nos  campagnes  :  il  chel  de  l'iau. 

IcE,  ce,  cette.  Étym.  ecu  hoc,  d'où  iço,  ice,  ce. 

IciL,  pi.  icis,  ce,  ces.  Étym.  ecciUe,  d'où  icil,  icelle. 
EcciUum  a  formé  icelui.  Ecciste  a  formé  icist,  icest, 
cet,  cette,  et  enfin  ccciUos  a  fait  iceux,  eccillas 
icelles. 

Iere,  iert,  ieient.  Voy.  Ere,  ert,  erent,  et  la  conj.  du 
verbe  être,  à  la  fin  de  Tint,  au  Glossaire.  Iere  était 
aussi  bien  à  la  première  qu'à  la  troisième  pers. 
sing.  Cependant  la  troisième  pers.  s'écrivait  géné- 
ralement iert. 

Ies,  pour  tu  es. 

Iex,  yeux.  Etjm.  oculos.  C'est  le  pi.  de  oel,  oil,  ieh 

Ig.\lment,   également,   11820.    Rac.  aquakm,  égal. 

Ilecques,  ikc,  iluec,  là.  Rac.  ilUc. 

Illilrs,  flancs,  10525,  14196.  Rac.  ilia,  flancs. 

Lmpotenxe,  impuissance,  débilité,  12655.  Ét}-m. 
impotent ia.  Rac.  in  et  pcsse,  potetitetn,  poteiitia. 

Inde,  bleu,  65,  920,  etc.  Étym.  Le  bleu  d'azur  était 
une  teinture  importée  de  l'Inde. 

loxQUES,  pour  cticqucs.  Voy.  ce  mot. 

ICLLi,  là,  21 128.  Iqui-sus  est  mis  pour  ici-sus,  ci-des- 
sus. Rac.  ecu  hic,  iqui,  ici. 

Jraigkie,  iraigtie,  araignée,  15936.  Étym.  aranea. 
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Iré,  trié,   fiché,   en  colère,   262,  3878,  4882,   etc. 

Étvm.  irare.  Rac.  ira,  colère. 
Iréement,  avec  colère,  5182,  etc. 
Irese,    grogneusc,   colère,  3645.  Vov.  la  note  68, 

t.  I,  et  le  suivant. 
Irestre,  être  en  colère,  irriter,  3280. 

Énin.  iraui,  de\-enu  dans  le  bas-Ut.  irasccre,  d'où  le  verbe 
roman  irestre,  qui  devait  avoir  un  part,  fort  irés,  fém.  irese.  On 
pourrait  donc  i  la  ligueur  considérer  itese  comme  part,  passé, 
aussi  bien  que  comme  le  fcm.  d'ireux.  Toutefois,  il  est  bon  de 
remarquer  que  les  verbes  romans  en  istre  avaient  généralement  les 
part,  en  eu. 

Ireus,  coléreux,  17003.  Rac.  ira,  colère. 
IsXEL,  vif,  prompt,  dispos,  965,  etc. 

Rac.  ignis,  feu.  Igneus,  d'où  notre  moderne  igné,  possédait  déjà 
dans  le  lat.  class.  le  sens  d'ardent,  impétueux,  rapide.  Ignilem 
ou  ignalem  signifiait  brillant,  rapide.  C'est  de  ce  mot  que  se  forma 
ignel,  inel,  isnel  ((ira.  isnele,  pi.  isniaus),  isnetemevt  et  isnelesa, 
vivacité,   promptitude,  ardeur,  comme  viUsse  s'est  formé  de  vile. 

Issir,  sortir.  Étj-m.  exire.  Il  existait  aussi  un  infini- 
tif istre.  (Voy.  l'Intr.  au  Glossaire,  page  49.) 
Conj  :  g'is,  il  ist,  g'issoie,  issi,  istrai,  que  g'isse, 
ississe,  is,  issir,  issant,  issu. 

IssissEN,  4237,  est  mis  pour  issismes  ou  ississions, 
cond.  ou  imp.  du  subj.  :  nous  fussions  sortis. 

Nous  l'avons  dit,  ce  passage  nous  parait  apocr\-phe  ;  donc  cette 
forme  est  contestable.  De  plus,  au  vers  4272,  les  masculins  il  et 
lasses  se  rapportant  à  jalousie,  nous  \-iennent  encore  prouver  que 
ce  passage  n'est  qu'une  imitation  impariaite  de  Guillaume,  l'imi- 
tateur n'avact  en  \-ue  que  l'époux  dans  le  personnage  de  Jalousie. 

Ital,    ilel,   pi.    itiex,    itiaus,    tel,    semblable,  7171, 

12029,  etc.  Rac.  talem,  tel. 
It.\>:t,  pareillement,  autant.  Rac.  tautiim,  2852,  etc. 
I\TRE,  ivuire,  ivoire,  21 5 19,  21602.   Ét}-m.   eboreum, 

d'ivoire. 
IsTRA,  fut.  d'issir. 
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Ja...  mes,   jamais,  qui   formait  deux   mots  comme 

se...  tion,  sinon. 
Jachieres,  jachères,  19070,  etc. 

ÉtjTii.  bas-Ut.  gasearij,  même  seos.  Gaschtrt  et  gvérd  sont 
deux  jumeaux.  Ils  ont  pris  tous  deux  niissance  du  Vias-Ut.  ttru.- 
lart,  dér.  de  ^•erntgrrt,  retourner  une  terre,  d'où  to-nor/mif,  en  Ut. 
dass.  jachère  et  guéret.  l'rroitart,  x'artcUrt,  s'est  contracté  en 
vaclarf,  gastart,  gasUrart,  d'où  gachtrtr.  Gatlrriart,  dans  le  bas-lat  , 
signifiait  celui  qui  récolte,  d'où  le  vieux  roman  ftttur. 

Jagokce,  gagonce,  grenat  ou  agathe,  pierre  précieuse. 

11Î5.  Étvm.  inconnue. 
Jaiant,  géant,  6227.  Rac.  gigantem. 
Jambet,  croc-cn-jambe,  6155.  Kic.  gamba,  jambe. 
Jangle,   caquet,   contes,    médisances,    7678,   7696. 

85.14,  etc. 
J.\NGLER,  caqueter,  bavarder,  médire,  7683,   8149, 

14052,  etc. 
J.\.NGLEUR,  jangkrre,  jongleur,  jongUour,  etc.,  2645, 

5658,  etc.  Étyni.  joculaior,  du  verbe  joculari,  d'où 

jangler.  Vo)'.  la  note  121,1.  II.  JangUrre  était  suj.  : 

la  tcmi.  or,  éor,  cour,  rég. 
Jangleresse,  fém.  du  précédent,  17181,  etc. 
J.\NGLERIE,  caquet,  médisance,  15172. 
Jauge,  jaustw,  jaune,  14014. 

Etj'm.  galhinum,  dèr.  de  galvus,  jaune,  et  selon  Roquefcr: 
d'hyalinum  ;  mais  ce  mot  signifiait  vert.  Toutefois  nous  émctlro  «. 
un  doute  sur  U  véritable  traduction  de/diuv.  Nous  avoas  tradu:: 
cûnulitie  par  hrunt,  comme  Méon  jau^-t  par  jaune,  parce  que  ces 
deux  mots  sont  précèdes  de  t«<.  Peut-être  k  la  rigueur  est-ce  le 
véritable  sens.  Mais  d'un  côté,  pourquoi  désigner  des  sauces  un;- 
quement  par  leur  couleur?  De  l'autre,  amtUne  et  fana  sont-lis 
bien  ici  des  noms  de  couleurs  ?   Cmulitu  est   un  nom  de    sauce 
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encore  en  usage.  Voy.  Camtlin.  Borel  cite  ce  passage  :  Il  faut 
deux  lausiiers  fournissam  loiilt  ifrJure  four  faire  lauct  tt  camttint. 
De  plus,  on  trouve  dans  Renart  le  Novel  ; 

Dtus  chafons  d  la  gause  aillit. 

Ces  deux   mots   semblent  donc    n'être   ici   que  deux  noms  do 
sauces. 

Jenxe,  jeune,  3578.  Rac.  juvencm. 

Jeune,  adj,   (ém.  de  /V««,   qui  est  à  jeun,    13946. 

C'est  aussi  la  troisième  pers.  sing.  subj.  d<i  jéutit'r, 

jeûner,  13945,  etc. 
Joël,  p\.  joiuus  ;  jockl,  p\.  joéUs,  joyau,  bijou,  4819, 

7739,    10126,    10209,  <^^'^-    ttym.  jocali,   dcr.  de 

jocari. 
JoER,  jouer.  Étym.  jocari,  même  sens. 
[des,  joues,  10322.  Étym.  gauta,  joue. 
Joi.WT,  pi. /ojVfw,  gai,  joyeux,  650,  61 18,  etc. 

C'est  le  part.  prés,  de  joir,  qui  prim.  devait  s'écrire  joire  comme 
fuire,  ainsi  que  le  prouve  le  rad.  joi.   Étj-m.  gaudert,  se  réjouir. 

JoiGK.XNT,  fait  avec  justesse,  part,  de  joindre,  2254. 
Joint,    bien   paré,   ajusté,    bien   fait,    1044,    1249, 

12490,  etc.,  part,  passé  de  joindre. 
JoiNE,  jone.  Voy.  Jeniie,  Gmne. 
JOLiETE,  jûlivdè,  joie,  plaisir,  700,  10828,  14938,  etc. 

Étym.  haut-ail.  jiil,  fête,  d'où  jolivus,  jolivitas. 
JoLiF,  iém.joliue;  jolivel,  leva,  jolivete,  gai,  enjoué, 

437,  698,  13525,  etc. 
JouvETEMENT,  gaîment,  gentiment,  21775. 
JoRNoiER,  voyager  à  petites  journées,    22152.  Rac. 

diurnum,  jour. 
JoRRÉs,  jorroit,  etc.,  pour  jouirez,  jouirait,   etc. 
JoRROisES,  prunes,  8532.  Voir  la  note  78,  t.  II. 
JouGLÉOR,  768.  Voy.  fangleur. 
JousTE,    jouxte,    de  jouxte,   auprès,  à  coté,    10405, 

16554,  etc.  Rac.  ;M.v/à. 
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JovENCiAU,  jeune  homme,  952,  etc.  Étyra.  juveni- 

ceUiitn,  dim.  de  juvenem,  jeune. 
JovENTE,  jouvence,  jeunesse.  Ètym.  juventia  ;  juvenlus, 

fém.  juvenia. 
Jlcher,   grimper,    percher,   s'asseoir,  2608.   Éty^m. 

inconnue. 
JlgierRe,   juge,    18729.  Jttgoit  pour  jugeait.  Étvm. 

bas-lat.  judUare,  juger.  Judiure  aurait  (ah  juin. 
Jui,  1770,  1839.  Voy.  Gésir. 
Juïs,  juifs,  19859.  Èiym.  jud<fum. 
luiSE,  jugement,  5754,  15645.  Èxym.  judicium. 
JtisiER,  jtisier,  le  gésier,  les  entrailles,  20000.  Étyra. 

gigeriiim,  même  sens. 
Juré,  lié  par  serment,  12916.  Éi}'m.  jurare.  Il  nous 

reste  en  ce  sens  juré  et  conjuré. 
Jurent,  étaient  étendus,  couchés,  530,  18752.  C'est 

le  prêt,  de^tvj/r.  Voy.  ce  mot. 
Jvrt,  qu'il  jure,  cont.  de  juret,  10296,  subj.  de  jurer. 
Jus,  en  bas,  4461,  $666,  615^,  etc.  Ét)-m.  jtisum. 
Justicier,  juger,  5780.  Étym.  jusliliare. 
Jlsticiere,  suj.,  jusliaor,  rég.,  exécuteur  des  arrêts 

de  justice,  bourreau.  Étym.  justitiatorem . 
Justiser,  condanmer,  traiter   durement,  gouverner 

en  maître,  torturer,  896,  519J,  5721,  etc. 
Jut,  1654,  2937,  prêt,  de  gésir.  Voy.  ce  mot. 


K. 

K.\LENDRE.  Voy.  Cakndrc. 
lv.\RXlAVS.  Voy.  Crenel,  13 131. 
Karole.  Vov.  Carole,  carokr. 
IvEVE,  queue.  Étym.  cauda,  queue. 
Keus.  Vov.  la  note  44,  t.  I. 
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L. 


Labeurer,  /aio/vr,  travailler,  2202,  9044,  11867,  cic. 

Étvm.  labcrare. 
Laboréor,  travailleur,  11857. 
Laciu,  loiièf,  prise  dans  des  filets,  14462. 
Lacier,  attacher,  prendre  dans  des  filets,    5626,  etc. 

Rac.  hqueum,  lac,  lacet.  LaqiiMre,  enlacer,  lacer. 
Lael,  loyal,  11256.  Etym.  legalem,  légal,  conforme 

à  la  loi.  Rac.  lex,  Ugem,  loi. 
L.\i,  loi,  11842,  20658,  etc.  Rac.  Ugem. 
L.\i,    fém.    laie,    pi.   lais,    lai\,    laïque,    homme  du 

peuple,    ignorant,    5281,    11469,    14725,    17794, 

17885,  etc.  Étym.    laicum,   laïque.   On  dit  encore 

frère  lai,  soeur  laie. 
Laidir,  insulter,  maltraiter,  1278. 
Laidure,  honte,  insulte,  outrage,  4160,  15657,  etc. 

R.1C.  anc    haut-ail.  laid,  odieux. 
Laiens,  12995;  voy.  Lcans. 
L.\iRAS,  laira,  pour  laisseras,  laissera.  Voy.  Lera. 
L.Kis,  ancienne  poésie.  Rac.  kymri  liais,  chant. 
L.\is,  pour  je  laisse,  lait,  il  laisse,  laist,  qu'il  laisse, 

4570,  7850,  9596,  16494,  18960,  etc.  Voy.  Lessier. 
L.\ïs,  dehors,  de  côté,  7878,  22062.  Voy.  Le^. 

Cependant,  peut-être  pourrait-on  voir  aussi  dans  cet  adverbe  le 
part,  passé  de  laisser,  après  la  chute  de  l'e  final.  On  disait  de 
même  laist,  lais,  les  baliveaux  qu'on  laissait  pouiser  pour  former 
une  haute  futaie. 

L.\IT,  laid,  7849.  Voy.  Laidure. 
L.\XCHE,  lance.  Étym.  lancea,  lance. 
Laxdox,    billot  qu'on  attache  au   cou   des  chiens, 
bâton,  bâillon,  16429.  Rac.  inconnue. 
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Toutefois  ce  mot  doit  être  une  seconde  forme  dclanJirr.  Lck  bu. 
Ut.  aiidtriui  et  an  .'••  •  '■■••    '     •  ••  '•  •  '  ■'    '•  •■■  -'     •  -■  •  •■  '•—  . .    .  i .,_ 
quelles   vciuient 
pour  faire  du  feu,  p  1. 

les  barres  de  fer  scrvaut  au  u.cuic  i^^à^c.  C'cucc  tjL.i  f,i  lùf'pu^cr 
que  l'origiDC   du  mot  itait  le  &ax.  andlcnp,  lonfrueur.  Donc  andt- 
lag'n, 
de    t 

Cange,  notre  mot  atiàouiiù  pourrait  venir  je  La  par  timuitude  arec 
une  bûche,  «nî  br.>.n.-*ie  Ainsi  s'expliquerait  le  root  tndotiillrr, 
corne  du  c.  >ti  pourrait,  1  la  rigtieur,  s'appli- 

quer k  «Mii  .  jrde  généralement  i  ûire  denrer 

anJauillt  dv  .  '  ^.  » 

Lange,  drap  de  laine,  20952,  etc.    Ét}'m.    lineum, 

lanitim,  la» juin. 
Langote,    sauterelle,    4029.    Étjin.  haista,   même 

sens,  d'où  langouste,  sauterelle  de  mer. 
Langlissist,  imp.  du  subj.  de  langu^jtre,  du  ba^-lat. 

lauguescen,  dér.  de  lauguere,  languir,  12993. 
L.\NiER,  avare,  lâche,  8)26. 

Êt)-m.  UnariuiH,  qui,  daiis  le  bas-lat.,  signifiait  làcbe  et  en 
métne  temps  une  esptce  de  faucon  délaissée  pour  sa  licheié.  La 
racine   es;    '  ..       ■ 

vient-il  di. 

au  faucon,  _ ^_l 

parce  que  son  plumage  rcsscmtiiait  à  de  la  Uinc? 

Laxt,  pi.  lans,  lent,  17501.  Étj-m.  Itntum. 
Larderelle,  sorte  d'oiseau,  666. 

Ei\-m.  inconnue.  Toutefois,  comme  on  disait  aussi  Utitlit,  oo 
peut  rapprocher  de  ce  mo:  .'j'J/.Vxj,  animal  blanc,  que  Du  Cangc 
croit  venir  de  l'italien  Itardc,  blanc,  puis  le  latin  ariea,  trJfoU. 
hcron,  petite  cigogne. 

Larder,  2430,  2454,  9664,  12874,  21922,  etc.,  est 

mis  pour  aider.  Vov.  ce  mot. 
Large,   gtl-ne^rcux,  libéral,  2646,    5467,   6974,  etc. 

Étym.  liirgum,  abondant,  puis  large. 
L.^^RRO^■CEL,    pi.    larronciaus,   voleur  au  petit  pied. 

7665,  7667.  Étjnii.  latroncm,  larron. 
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Las,  Ja:^,  lacet,  liens,  filets,  lacs,  pièges,  853,  5929, 

11640,  12615,  15054,  etc.  Rac.  laquaim,  lacet. 
Las,  féni.  lasse,  malheureux,  9385,  9919,  11757,  etc. 

Rac.  lassum,  las. 
Lascie,    voy.  LacU,    10898,   signifie   ici   suspendue, 

apaisce,  au  figuré. 
Lé,  fém.  lèe,  pi.  l^s,  /q;,  large.  Rac.  lattnn,  large. 
Léal.  Voy.  Lael. 
Lé.\ns,  laietts,  Ul-dedans,  dedans,  ici,  6188,  6490,  etc. 

Élym.  là,  adv.  et  tutus,  ens,  prop.  là  cns. 
Léalté,   loyauté,   fidélité,    264,   21 17,   etc.    Étyra. 

légal itakm.  Rac.  legem,  loi. 
Lécherie,     Uscherie,    gourmandise,    luxure,     3735, 

4046,  6263,  etc.  Étym.  haut-ail.  lecketi,  lécher. 
Lechierre,    suj.,   Uchèor,  rég.,    débauché,    libertin, 

gourmand,  20880,  etc. 
Lectréure,  science,  érudition,  littérature,  12023,  etc. 

Voy.  la  note  29,  t.   IIL    Étym.   lectorevi,   lecteur. 

Rac.  légère,  lire. 
Lédan'GER,  lédangier,   leidengier,   injurier,  maltraiter, 

3242,  6050,  7289,  etc.  Étym.  bas-lat.  lada,  ladare, 

d'où    les    romans   laides,   laidir,   laidengier.  Rac. 

voy.  Luit,  Laidure. 
Ledure.  Voy.  Laidure. 
Léens.  Voy.  Léans. 
Léesce,   joie,    liesse,   plaisirs,   105,  743,  750,  etc. 

Étym.  liCtilia,  joie. 
Légères,  prompt,  agile,  pi.  de  légeret,  22386. 
Légier,   léger,  facile,   léger,    15160,  de  lêgier,  facile- 
ment. Étym.  leviarium,  dér.  àclevis,  léger. 
Legieremekt,  facilement,  9037,  etc. 
Leidir,  3243.  Voy.  Laidir. 
Lentes,  18555,  œufs  de  poux.  Étym.  lens,    lendis. 
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Nous  avons  remplacé  ce  mot  par  punaise,  le  sens 

étant  plus  naturel. 
Lera,  UrroU,  leron,  etc.,  pour  Usura,   hsseroù,  lisse- 
rons,  etc.  Ces  formes  sont   encore   usitées   dans 

l'Orléanais. 
Lerre,  larron,  11527,  122^1,  etc.  Étym. /<J/ro,  lairo- 

tiiin.  Lerre  était  sujet,  larron  régime. 
Lés,  le\,  à  côté,  3960,  etc.  Rac.  htus^  côté.  On  disait 

au  lis  de  quelqu'un,  i  côté. 
Lés,  pièce  de  poésie,  4040.  Voy.  Lais. 
Lés,  pi.  de  U.  Voy.  ce  mot. 
Lés,  je  laisse,  4449.  Voy.  Lessio 
Lés,  lais,  legs,  4450,  dér.  de  legart,  i^ijacr. 
Leschéor.  Voy.  Lechierre. 
Lésir,  loisir,  5901,  16977,  *-"^C-   ^^^'^  loisl,  hil,  aux 

vers   5001,    201  $2,  etc.,   appartiennent   au  verbe 

loisir,  lésir,  permettre.  Rac.  Itcere. 
Lesse,  tr.iin.  allure,  78)8. 

Et-  '  :   laisrtr,  efUitsrr  on  cheval,   Uncer  un  c'-- 

Lai  :  .   le   pas,   l'allure,  le  train  tl'uo  cbcral.    L- 

ct  U.irr  s.cnr.er.t  tous  Jexix  de  Uxdrt.  Voy.  Etl". 

LessieR,  laisser,  cesser.  Lessitr  d,  cesser  de,  7570, 
7608,  etc.  Voy.  Lais,  lait,  hist,  lel,  lest,  subj.  e: 
ind.  prés.,  i8j2,  etc.  Étym.  laxare,  laisser. 

Lessu,  lessive,  levain,  215. 

Moi  employé  encore  dans  l'OrléanaU  poar  désirer  l'eau  qui 
a  «ervi   k   faire   la    lessive.   Ëtym.   /ïiiii'hm,  leisire,  qui    dési- 
gnait seulement   le   lii^uiJe,  et   nan  l'artion    de   laver   le    liotre. 
Il    s- 
des  : 

faits    _.    :  ,.      _ 

dans  l'eau,  puis  tremper,  mouiller,  pourrir.  /  a  :>:s 

eau  et  cendre,  probablement  cendre  liquide,  r-  ..  avait 

aussi  le  sens  de  Icssu.  Lit  est  la  racine  de  li^f-r,  ii^iurt. 

Let,  laid,  84 17.  Voy.  Lait. 
Letréure,  19)5).  Voy.  Leciriure. 
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Lbu,    lieu,  place.   Rac.   locum,    lieu,   mais   au  vers 

12341,  lieux  communs. 
Lel-,  loup,  11514,  11695,  etc.  Rac.  luj>um,  loup. 
'  'U-REPosT,   lieu  caché,   secret,   discrétion,   161 31. 

Voy.  Répondre. 
LEus,   pi.  de  Uut,  luth,   21S13.    Rac.  arabe  al  ûd, 

le  luth. 
Li./.,  A  :  :.-,  1752,  etc.  Voy.  Us. 
Ll/i.  Ilv;.,  .0703.  Voy.  Us. 
Ll,  le,  les,  lui,  elle. 
LiART,  féni.   /luriet,  chcval  blanc  ou  gris  pommelé, 

14665,  14671,  14679.  Étym.  inconnue. 
I.icES,    pi.  de  Uu,  clôture,   barrière,  4004.   Étym. 

incertaine.  Du   Cango  offre  liciuin,  trame.  Voy. 

UsU. 
Lié,  fém.  liée,  lu,  joyeux.  Chiere  lu,  visage  gai,  255, 

4547,  8031,  etc.  Rac.  Ulum,  gai. 
LiEMEN'T,  g.iiment. 
LitPART,  pi.  lièpurs,  léopard,  911,  16040,  etc.  Étym. 

Lierre,  larron,  5530,  7516,  etc.  Voy.  Urre. 
Lige,  4309,  13002.  Voy.  la  note  4,  t.  IL 

Ét)-m.  incertaine.  Aucuns  y  voieat  un  àiz.  àc  l'ail.  Itiig,  libre 
d'où  hommagf-lige,  hommage  dégagé  de  toute  restriction.  Du 
Cangc  le  tire  du  bis-la:.  Utut,  litui,  hommage  attaché  ii  la  glèbe. 
Enân  quelques  linguistes  le  font  venif  de  ligart,  bas-lat.  homo- 
Ugius. 

Lign'EL,  soie  ou  fil  de  lin,  579.   Ét}-m.  lineohim,  fil 

de  lin.  La  langue  a  conservé  ligiuul. 
L1G.SIER,  aligner,   conformer.   Étym.    limare.  Voy. 

Forligmr. 
Lrs'.VGE,  lignage.  Étj-m.  limaticum,  lignée. 
Linge,  faible,  simple,  1669S.   Étj-m.   liiuum,  de  lin, 

délié,  délicat  comme  un  fil.    Le  sens  primitif  de 

linge  était  tissu  mince  et  délicat. 
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Lins,  Uni.  Ij-nx,  8563,  9261,  etc.   Étym.   lat.  /jnv, 

mcme  sens. 
LiNSSELET,  mouchoir,   15020.    Etym.    bas-lat.  hn- 
leolum,    toile   de    lin,   d'où    Ihueul   et    son   dim. 
linuUl. 
LiNTiER,  linteau,   15423.   ÉtN-m.  bas-lat.  UmiuUim 

dcr.  de  Utuilf'Tt,  limite,  bord. 
Liat-iEX,  pi.   de  Iqufl  lequel,  3144-  Etym-  Ce  m   . 
est  compose  de  l'anicle  le,  U,  et  de  quel,  pi.  qiu., 
en  lat.  qtialem. 
Lisse,  Ike,   chienne  en   chaleur,  en    giisine,  94 )9' 

12651.  étym.  bas-lat.  h-cisce,  même  sens. 
Listé,   fermé  d'une  clôture,   9994.  Ét\Tn.    bas-lat. 

îisla,  de  l'angl.-sax.  lisl,  clôture.  Voy.  Lùv. 
LlUE,  Uve.  lieue,  1140,  12315,  22206.  Rac.  leuca. 
LoER,   ge  Ice  ou  h,   louer,  conseiller,  2616,  277: 
2808,  5226,  etc.  Étym.  laudare,  louer;  mais  dans- 
le  sens  de  donner  à  bail,  locare. 
Lobe,   fable,   mensonge,  raillerie,  10,  1090,  121c 

12348,  etc.  Voy.  Lober. 
Lobéor,  rég.,  M'ierre,  suj.,  trompeur,  menteur,  rail- 
leur, 8059,  11880,  12101,  etc. 
Lober,    tromper,    mentir,    railler,    5502,     12 ici, 
12559,  etc. 

En-m.  inconnue.  H  n'ea  guère  possible  de  «tMcher  ce  mot  à 
iuhie  (Voy.  Liitrc.)  Mais  on  pourriit  peui-^trc  y  Nt).r  un  dit.  ie 
hplart,  tonarc,  plurcr,  couper  en  morceaux,  du  saon  <<y,  d  oo 
notre   moderne  /./•/-«.  Borel  le  rattache  i  A^,  paille,  ftn,.  ou  à 

notre   lott,   ^l'i    ""«   û"    P^'  '^'  '°'*  ^'  ''°'**"'-  ^"^  '^" 
faire     pourquoi    ne   sest-U    pa»    arrêt*  i  glci<a,   dans   le  sens  de 
boulé?   Ce    mot   se   serait  alors  tormc  cxictcir.eut  coicnie  fc»  f 
Voy.  ce  mot. 

Loenge,  lou.inge.  Voy.  Lmt. 

Loheregne,  Lorraine,  771.  Lcbcrenge.  fém.  de: 

Lohereng,  Lol:eraing,  Lorrain,  770. 
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Loi  (à),  comme;  proprement  selon  la  loi  qui  s'im- 
pose ;\....  8406. 
LoiER,  recompense  ou  punition,  2564,  5954,  etc.  Mais 

au  vers  7928,  loyer,  prix.  Ét\-m.  locarium,  loyer. 
LoiER,  louer,  vendre,  7927.  Voy.  Loer. 
LoiGSET,  adv.,  un  peu  loin,  465.  Étym.  hngè,  loin. 

Loignet  est   le   dim.   de  hing^    comme  poignet  de 

poing  et   coignet  de  coing  au  vers   suivant.  On  ne 

peut  voir  ici  un  adj.,  le  sujet  étant  du  fém. 
LoiN'TihN,  fém.  hintifgne,  hintiengne,  lointain,  éloi- 
gné, long,  2386,   2401,   10222,   etc.  Étym.    bas- 

lat.  longitanum.  Rac.  lotigum,  long. 
LoiRRE,  leurre,  leurre,  7820,  20867.  Étym.  haut-ail. 

luoder,  leurre,  instrument  de  fauconnier. 
Loisir.  Voy.  Lhir. 
LoiST,    hit,   qu'il  permette,  il  permet,   20152,  etc. 

Troisièn;e  pers.  sing.  du    subj.    prés,  et  de  l'ind. 

du  verbe  loisir.  Voy.  Usir. 
LociUENCE,  babil,  12781.  Étym.  hquentia. 
LoR.\iN,    courroie,   bride,   rênes,   5580.  Étym.  bas- 

lat.  lorenum,  dér.  de  loriim,  courroie. 
LoRDE,   fém.   de  lort,   lourd.    Étym.   luridum,  sale, 

paresseux,  puis  lourd. 
LoRES,  alors,    76,  etc.   Rac.  hora,  heure,  qui  a  fait 

or,  ore,  ores,  l'ores,  à  Vores,  alors. 
Los,  louange,  conseil,  avis,  bruit,  renommée,  1078, 

iijj,  3845,  etc.  Étym.  lausum.  Voy.  Loer. 

Laudare,  dans  le  bas-lat.,  était  devenu  lausare  ;  laudetn  était 
lausum.  De  laudetn,  laudart  avaient  pris  naissance  lae  ou  l4Me, 
louange,  louangeur,  louer,  louange',  comme  di;  lausum,  lausare, 
dérivèrent  los,  loser,  Icsmge,  losengierre,  losetigier. 

LosENGE,  flatterie,  louanges,  1076,  1083,  3671,  etc. 
LosEXGEOR,   losengierre,  losengier,  flatteur,  médisant, 
1068,   1074,  1083,  10S7,  2496,  etc. 
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LosENGiER,   louer,    flatter,    tromper,     1073,    1964, 

2641,  etc. 
LovEL,  pi.  îoviaus,  loup,  dim.  de  loup,  fém.  louve. 

Loup  s'écrivait   prim.    leu,   hv.  Voy.  Ltu,  11 52; 

11694,  19748,  etc.  Rac.  lupiim. 
Loz,  448,  8)55,  ""^-  Voy.  Los. 
Lui,  je  lus,  prdt.  de  lire. 
LuiTE,   lutte,  6147,  etc.  Étym.  bas-lat.  Jucla,  luitc. 

puis  lutte,  comme  f nul u m,  fruit. 
LuiTER,  Initier,  lutter,  6148,  8920,  etc. 
LuiTiERRE,  SU].,  lutteur,  6141. 
Luz,   brochet,    8701,    12^01.  Étym.  lucium.   Voy. 

note  86,  t.  II. 


M. 


M',    ma,    devant    un    mot   commençant    par    un. 

voyelle  :  m' amie. 
Maci,  saint  Matthieu.  Malthxum,  d'où  mati,  machi, 

niaci,  macic. 
Maigresse,  maigreur.  Voy.  Megreu. 
Mailler,   frapper  d'un  maillet,  d'une  masse,  gour- 

mer,  9713.    Étym.  vialleum,  marteau,  d'où  mail, 

maillet,  mailloche,  malléable. 
Maillete,  petite  maille,  petite  tache,  14029. 

Ét\in.  Maille  et  son  dira,  maillete  viennent  de  meuala,  tache. 
Telle  est  l'origine  Je  maille  d'un  filet,  du  bois,  de  la  perdrix,  etc. 
Quant  A  maille,  petite  monnaie,  qui  est  resté  dans  l'eipression  : 
sans  sou  ni  maille,  elle  est  dér.  de  mriallia,  tiudallia,  médaille. 
Ici  maillete  veut  dire  petite  uche. 

Main,   matin,  47,   7013,   7821,  18501,  20870,  tic. 

Rac.  tnunc.  Matin  vient  de  maititinum. 
Maindre,  vov.  Matioir. 
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Maixen't,   ind.    de   manoir,  habitent,   21098.  Voy. 

Matioir. 
Mainer,   conduire,    mener,    4066.    Mainer  dangier, 

témoigner  de  la  crainte,  1965.  Rac.  niinare,  mener. 
Mains,  maini,   moins,  48,    967,  978,   2513,  4523, 

5211,  71 10,  etc.  Rac.  minus,  moins. 
Mains,  maintes,  pi.  àc  maint,  mainte,    i,  189,    5619, 

5620,  etc.  Rac.  On   hésite  entre  le  k)-mri  maint, 

multitude,  et  le  haut-ail.  manag,  maint. 
Mains,   ind.   de  maindre,   1139),   etc.,  et  pi.   delà 

main. 
Maiolrs,  12090.  Voir  la  note  51,  tome  III.    Étym. 

major,  maire,  suj.;    viajorem,    majeur,    rég.;  d'où 

magister,  maître. 
Maisière,  mur  de  clôture,  302.  Étym.  bas-lat.  mace- 

ria,  même  sens  :    «  Longues  parois  de  quoi  vignes 

ou  autres  cJjoses  sont  closes,  c'est  maisière.  » 
Maistrie,    maistrise,  orgueil,  domination,  industrie, 

adresse,  21 5 17,  21720,  etc.  Voy.  Mestire. 
Mal,  fém.  màU,  mauvais.  Rac.  malum,  même  sens. 

Mais  aux  vers  20357  et  20376,  il  signifie  mâle.  Toutefois 
on  peut  admettre  les  deux  sens  au  vers  20357  ^^  traduire  :  Et 
confirment  leurs  mauvaises  oeuvres,  au  lieu  de  :  Et  font  auvre  de 
mâles. 

Mal-baillir,  1932,  3423,  3864,  8548,  etc.  Voy.  la 
note  79,  t.  II.  Étym.  voy.  Bailli,  Bailler,  baillir. 

Maldire,  médire,  mdéir,  maudire,  opposé  de  bénéire, 
bien  dire,    12399,   ^^'--    ^^^-    ^^^^   dicere. 

Malement,  mal,  méchamment.  Rac.  malè,  mal. 

Malen,  malandre,  plaie  aux  jointures  des  chevaux, 
genoux  ou  jarrets,  d'où  ulcère  en  général,  553. 

Etjtn.  bas-lat.  malandrium,  même  sens.  Malade,  que  quelques- 
uns  font  dériver  de  cette  soiu-ce,  vient  de  maie  aptum,  mal  apte 
à  travailler. 

Maléoit,  pi.  tnaîéois,  maudit,  3930,  15446. 
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Ce  mot  n'est  autre  que  le  part,  passi  de  maltiu  ou  maltlr 
part,  maliii,  malioil,  fcm.  mmleitt,  maltcitt,  comme  hiniirt  ou 
béiiiir  fiisait  btniit,  bénioil. 

Malélré,  malheureux.  EtjTn.  Malheur  vient  de 
vtiilum,  mauvais,  et  augurium,  augure.  Maléur  a 
fait  vtaUnrer,  maliurté,  5152. 

M.\L-FLU,  7702,  etc.  On  appelait  inal-feu  ou  mal  des 
ardens  une  épidémie  charbonneuse  qui  fit  de  nom- 
breuses victimes  à  Paris  en  11  ji,  sous  Louis  VI. 
Rac.  maliim,  mauvais,  et  focttm,  feu. 

Mal.mise,  mise  à  mal,  maltraitée,  détruite,  9928. 
Rac.  malé,  mal,  et  mètre.  Voy.  ce  mot. 

Mal-p.\rlier,  médisant,  2183. 

M.\LE-RAGE,  mauvaise  rage,  9209.  Cette  expression 
servait  à  désigner  spécialement  une  laim  désor- 
donnée. 

Maltalent,  colère,  mauvaise  volonté,  rage,  352. 
3308,  etc.  Étvm.  mahim  et  taleiitum,  richesse, 
intelligence,  puis  volonté. 

Manaie,  manoie,  faveur,  protection,  possession, 
domaine,  demeure,  3850, 1425 1,  14474,  etc.  Porter 
vianaie  signifiait  subir,  reconnaître  l'autorité,  la 
domination. 

Êt>in.  bas-lat.  managium,  possession,  ce  que  l'on  a  sous  U 
main,  dans  sa  main.  Selon  Du  Cange,  c'est  un  dèr.  de  t^~~-i 
tijiUre,  d'où  mjnacUrt,  manat^ium,  mcnage.  Littré  fait  Jtr.-.  j  . 
minagt  àernansicmaticum^irii^.  de  waïuiowm»,  maison.  Afj'.:.  . 
signifiait  A  la  fois  conduite  (anion  de  conduire),  maison  (t\.l 
c\  tribut;  du  reste,  mnKSio,  maison,  et  matierr,  rester,  hi...,  . 
n'avaient  qu'une  seule  et  même  racine.  Mais  si  la  racine  m--'.. 
parait  incontestable  pour  matuiV,  nous  hésitons  i  l'accepter  pour 
manert  et  matuîotiem. 

Mak\kt,  pi.  ttuutans,  part,  présent  de  manoir. 
Mancheron,  manche,  20422.  Étym.  bas-lat.  tnau:- 

cum,  manche.  Rac.  vuinu,  main. 
Mangier,  tnanptcr,  matijucer,  manger. 
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Ét^-Bi.  munjucart.  L'jcceot  tonique  cur.  prm.  sur  i'u.  De  U 
la  forme  mancu^er,  manjuitr,  manjUtr^  mjM^uir.  Daas  le  bos-lat  , 
l'accent  se  Jiplaji  sur  U  première  sylUbe,  et  alors  apparut  la 
fonne  moJcrae  msngtr,  wuxngitr.  Les  deux  formes  subsistèrent 
parallèlement  pendant  quelque  temps,  puis  U  Jemiire  finit  par 
l'emporter. 

Conjugaisons  :  1*  ge  manjuce,  manjuvoie,  nunjuvai,  manju- 
cerai,  que  ge  manjuce,  manju^assc,  manjuce,  manjucer,  manjufant, 
roanjucè,   17664,  etc. 

2<>  Ge  manjue  ou  mangue  (pron.  comme  ciguë),  mangûoie, 
mangûai,  mangùerai  (quatre  syll.),  que  gc  mangîle,  niangûasse, 
mangue,  mangOer,  roangûant,  mangue,   389.   11910,  etc. 

)*  La  conj.  moderne.  Ce    ne  fut  qu'aux  siècles  suivants  que  La 
ileuxièmc  forme  adopta   la  term.  dure  gutr  en   une  seule  syllabe, 
manguer,  comme /ii/ifu«',  ainsi  que  nous  voyor'.s  J-im  le<  i'i   iiri 
dt  Charla  l'II,  de  Martial  d'Auvergne  : 
Qui  mangut  dt  t'cit  du  Rjy, 
Cent  am  ifris  tn  rend  la  plumt. 

Manière,  fcm.  de  manier,  adroite,  habile,  13966, 
21 8 10.  Etym.  Manûier,  manier,  était  une  seconde 
fomie  de  manoieur,  monoierre,  manieur,  manicrre. 

M.\KiRE,  manière,  131 11. 

Manoie.  Voy.  Manaie. 

Manoir,  mainJre,  demeurer,  habiter,  163 18, 
19448,  etc.  Rac.  inanere.  Conj.  :  ge  main,  manoie 
ou  maingnoie,  maignis,  maindrai,  que  ge  main- 
gne,  main,  manoir  ou  maindre,  manant  ou  ma- 
gnant, maint,  fém.  mainte,  ou  mes,  fém.  mëse. 

Man'oir,  demeure,  163 17.  Érvm.  bos-lat.  manerium, 
résidence,  castel.  Rac.  manere,  demeurer. 

Mansion',  mancion,  demeure,  habitation,  6384, 
II 3 38,  11375,  etc.  Et)Tii.  tnansionem,  maison. 

Mant,  pour  mande,  3943,  etc. 

M'axtaim,  ma  tante.  Note  14,  t.  III.  Étym.  Tante 
était  autrefois  ante,  antain,  du  laî.  amita,  amitina. 
Fraler  amitinus,  cousin  germain. 

Donc  l'assertion  de  H.  Littré,  qui  vent  qu'any^  soit  sujet  et 
antain  régime,  est  contestable. 


2i6  MAR 

Mantel,  manteau,  141 S 3-  Étym.  bas-lat.  mantum, 
mante,  manteau  court,  puis  mantel,  mantelet. 

Mar,  mal  à  propos,  pour  mon,  ton,  son  malheur, 
3106,  3108,  ISS47,  etc- 

Ët^in.  C'est  une  seconde  forme  de  mal,  par  le  dungement  de 
Vl  CD  r,  cai  il  est  diffidle  d'y  Toir  une  cont.  de  wialnr. 

Maralas,  3108.  Lisez  mar  alas. 
Marcher,  marchier,  fouler,  16207.  Voy.  Démarcher. 
MarchiIande,  qui  se  marchande,  8590,  fém.  de  : 
Marciu-.ant,    marchand,    5225,    5514,    etc.    Étj-m. 

bas-lat.  mercatantem ,  d'où  marchedant,  marchéant. 
Marchéan'die,  marchandise. 
Marchie,  foulée  aux  pieds,  8212,  20656.  Yoy.hlar- 

c}}er  et  DfniarcJier. 
Marmitec X,  hj-pocritc,  qui  contrefait  le  malheureux» 

triste,  affligé,  425. 

Étjin.  mar  (voy.  ce  mot)  et  mitrm,  doux.  Cette  iJèe  î- 
retrouve  dans  cliallt-miu,  àtr.  de  raltam,  dut,  ou  camit,  feintt. 
ment,  qui  a  fait  cauliU,  cauUtmx. 

Marre.men"T,     inarriment,    marrissement,     marrisscft. 

tristesse,  dommage,  6666,  13977.  Étym.  bas-lat. 

marritio,    marrimcittum,    même    sens.    Rac.    al! 

marrjan,    irriter,   d'où  notre  verbe  roman  marrir , 

dont  il  nous  reste  le  pan.  marri. 
Marc,  pi.  nurs,  poids  d'une  demi-livre,  2464.  Et)!!!. 

anc.  haut-ail.  marc. 

Ce  poids  de  huit  onces  servit  depuis  1  daigner  une  rJcur 
d'or  et  d'Argent.  Le  mire  d'or,  sous  Ourles  VII,  vaUit  cent 
livres,  et  le  nuix  d'argent  huit  livres  quinze  sols. 

Marine,    mer,    22207.    Éij-m.    marina  aqua.  R.ic. 

tiiiire,  mer. 
Martel,  martekt^  pi.  martiaus,  marteau.  Ét)-m.  »w?- 

tulum,  mariiUum,  marteau,  22 171,  etc. 

Joutr  aux  maritaux,  signi&iat  Lincer  des  petits  ciilloax  ronds 
en  l'air  pour  les  recevoir  dans  l'une  et  l'autre  main,  en  les  toi- 
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(«Dt   cho<}uer.    C'est   un  jeu    tcalogue   à   notre    jeu    d'osseleu, 
21771. 

Mat,  pi.  mas,  triste,  abattu,  épais,  lourd,  mat,  305$. 
840  ),  15566,  etc. 

Éiym.  Le  bas-Ul.  avait  mallut,  triste,  sot,  abattu.  L«9  Hjva. 
sont  1  peu  près  unanimes  sur  la  rac.  de  mat.  Le  jeu  d'échecs, 
originaire  de  l'Orient,  avait  pris  ion  nom  du  mot  uhtch,  tchaht 
qui  veut  dire  roi,  nom  de  la  pièce  principale.  Schach  mat  voulait 
dire  :  le  roi  est  mort,  d'où  èihtc  et  mal.  De  U  ùhtc  dans  toutes  set 
acceptions,  et  mal,  maltr,  tuer,  abjttre,  d'où  mal,  triste,  affligé, 
pu:  '        1,  sot.    Toutefois,  nous    rapprocherons  ce 

m"'  !''e,    qui   se   perpétua    dans   le  bas-lat.  cl 

sij;:.  ,   détruire,  ruiner. 

Matire,  matière.  Etym.  maleria. 

Mac,    mal,   pi.    tnaus,    îém.  maie,    mauvais,  9163, 

II 326,  13853,  etc.  Rac.  malum,  mauvais. 
Maldie,  qu'il  maudisse,  4051.  Q)nj.  voy.  Dire. 
Maufé,  pi.  maujès,  diable,  4385,  etc.  Voy.  la  note  39, 

t.  II. 
Malmises,  20703.  Voy.  Malmise. 
Malvestié,  mamestie,  méchanceté.  Étym.  inconnue. 
Mauvis,  mauviette,  grive. 

Ët)'m.  bas-lat.  mahilium,  dit.  de  mauvais.  Proprement  mau~ 
vais  pour  la  vigne,  tiltm.  C'est  exactement  dans  ce  sens  que  cette 
espèce  de  merle  a  été  appelée  grivt.  Voy.  ce  mot. 

NLwÉs,  mauvais,  459,  etc.  Étym.  inconnue. 

Mavestié,  méchanceté,  2109,  3410,  etc. 

May  (avoir  bon),  585. 

On  avait  l'habitude,  au  moyen  ige,  de  planter  en  mai  des 
branches  d'arbres  en  fleur  au  seuil  de  sa  maîtresse,  pour  lui  porter 
bonheur  et  se  la  rendre  favorable.  De  là  souhaiter,  avoir  bon  mai. 
Rac.  madium,  maium,  mois  de  mai. 

Maz.  Voy.  Mat. 

Mécine,  médecine,  vertus ,  propriétés ,  mixtions 
jouissant  de  vertus  particulières  en  alchimie, 
15901,  etc.  Etym.  mediciua,  médecine. 

Méfait,  pi.  méfais,  meffè\,  méfait,  méchanceté,  for- 
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fait,  2)1,  2935,  8764,  14818,  etc.  Étym.  nus,  nu, 
préf.  pcj.,  et  faire,  àa  facere. 

Meffaire,  3546,  14817,  etc.,  méfaire,  maltraiter. 

Meff.\ite,  maltraitce,  3694. 

Mégn'IE,  nusgnie,  ménie,  ntisnU.  Voy.  ce  dernier  mot. 

Mégrece,  maigreur,  307.  Étym.  macrum,  maigre, 
d'où  ntacritatem,  maigrcsce,  et  viacrorem,  maigreur. 

Meh.\ign'Ier,  mehaingtiier,  maltraiter,  mutiler,  estro- 
pier, nuire,  11898,  119 17,  13005,  etc. 

Etjin.  Du  Cangc  otTre  malignart,  nuire,  mal trii ter,  d'où  iiuiii- 
gnier,  maigncr,  tn^hûigutr,  mahaigntux  et  mahain.  Il  indique  éga- 
lement, mais  sans  trop  s'y  arrêter,  le  celt.  mahha  et  mahhoina, 
rompre,  broyer,  et  cependant  cène  étym.  nous  séduit  fonement, 
étant  la  seule  qui  justifie  le  sens  d'estropier.  Toutefois  nous 
nous  permettrons  de  rapprocher  de  ce  mot  le  vieux  roman  aine, 
oing,  aimu,  aisu,  dér.  d'angirt,  anxi,  serrer,  rac.  d'angine, 
anxieux.  Mtsaing  pourrait  donc  k  la  rigueur  être  un  composé  de 
ms,  préf.  péj.,  et  aine,  haing. 

M'.^DîT,  m'aime,  pour  timu-/,  subj.  4156. 

Méismes,  6690.  Nous  mimes,  prêt,  de  mdre. 

MfcL.\N,  Milan,  12285. 

Melle,  merle,  670.  Étym.  tmrula,  merle. 

Meli^ée,  mêlée,  combat,  querelle,  4008,  4705, 
16269,  etc.  Mais  au  vers  16270,  etc.,  part,  passa- 
de nusler.  Étym.  misculire,  fréq.  de  miscere,  mesler, 
mêler. 

Me.mbrer,  se  souvenir,  rappeler,  1039,  2747,  etc. 
Ét\'m.  nianorare,  mem-b-rer. 

Men'aie,  980,  2106.  Voy.  Manaie. 

Menchoigne,  mensonge,  12552.  Rac.  nuntiri, 
mentir.  On  ignore  comment  mencfyoingM,  auj. 
mensonge,  a  pu  dériver  de  mentir. 

Me.vdi.^n'ce,  mendicité,  misère,  11830,  11927.  txyva. 
bas-lat.  v:enJicdre,  mendier. 

Men'dre,  fém.  nutuire  ou  tmndresse,  moindre.  Rac. 
minor,  moin-d-re,  suj.  minorent,  mineur,  r«^. 
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Men'esterez,  ménestrel,  768,  12702.  Voir  la  note  45, 

t.  III. 
Mengue,  mangue,  il  mange,  389,  etc.  Vov.  Mangier. 
Menor,  moindre,  288,  2)64,  etc.  Ré],  de  mendre. 
Men'R.\,  pour  minera,  123IJ. 
Ment,  pour  manque   (manqnet,    manqt,    comme  vaint 

pour  vainct),  1769.  Étyni.  bos-bt.  tnancaie,  même 

sens,  d'où  mancus,  mancliot. 
Mentel,  16606.  V'oy.  ManUl. 
Mentéor,  réj.,  mentierre,  suj.,  menteur.  Rac.  mcntiri, 

mentir. 
Merci,    faveur,    récompense,    grâce,    1962,     1998, 

33Si>    5378.   etc.   Étym.    vurcedem,   récompense, 

d'où  le  bas-lat.  mercia,  miséricorde.  Aux  vers  1273 

et   3378,   hi   soe  merci  veut  dire  :   de  son  propre 

chef. 
Mercier,  remercier,  9979,  10093. 
Mérir,   récompenser,  payer,   mériter,    1570,    $3^^» 

7492,  10460,  17881.  Rac.  tnerere,  mériter. 
MiIrite,  récompense,  1566,  2903,  etc. 

Étytn.  Mrrilum,  mérite,  de  tnerere.  Toutefois,  si  le  mérite  (qua- 
lité) \nent  directement  de  mtritum,  comme  mèriu  (dans  le  sers 
de  recompense]  était  fcm.,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'était  le 
part,  passe  fém.  de  merir. 

Merrien,  mesrien,  merrain,  bois  quelconque,  14996. 

Ét\-m.  bas-lat.    maleriatmn,  -bois  de  construction, 

dér.  de  mater ia,  même  sens.  Voy.  Mesrien. 
Mes,   mais,    plus,    point,     jamais,    dorénavant.    Ne 

pouvoir  mes.  Mes  que,  pourvu  que,  683,  1875,  3168, 

3192,  3317»  37S3,  3845.  4821,  etc. 
Mes,  3784,  rais  pour  mais,  pi.  du  mois  de  mai. 
Més.mse,    mésese,   peine,  chagrin,    malaise,  fatigue, 

234,  3287,  4960,  850S,  etc.  Étym.  nùs,  préf.  péj., 

et  aise.  Voy.  Aaise. 
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Mésamer,  haïr,    mépriser,   1690,    3786,   4158,  etc. 

Rac.  tnés,  prcf.  pcj.,  et  aiuare,  aimer. 
Mescuéance,    malheur,    accident,   infortune,  4177, 

5215,    5369,  6068,  etc.  Rac.  mis,  préf.  péj.,  et 

cadete,  choir.  Voy.  Oyoir. 
Meschéant,  pi.  nuschéiins,  méchant,  infortuné,  mal- 
heureux,   5191,    ^226,  11194,  17225,  17718,  etc. 
MeschiIoir,  venir  mal,  tourner  à  mal,  2818,  4476, 

>i93.    7541.    7)99.    7889,   9122,    11282.    Conj. 

voy.  Cliiûir. 
Meschéoir,   malheur,   infortune,   519}.   C'est  l'inf. 

pris  subst. 
Mescuief,  pi.  tii/schif^,  accident,  malheur,  infortune, 

1891,  241 5,  2722,  4098,  etc.  Étym.  rtùs,  prcf.  péj., 

et  caput,  chef,  tin.  Voy.  Clxf. 
Meschine,  jeune  fille,  fille,  1564,  71 14,  etc. 

Ét}in.  bas-Ut.  miukiHut,  scrvitear,  d'où  nicschia,  et  miuhimm, 
mctchine,  qui  vouUii  dire  fiUe  dtm  toutes  ses  i::cp^-.r-i,  voire 
infamantes.  Littrv  dérive  ce  mot  Je  l'srjbc  muu'  .  .^ùf, 

faiMc,  puis  enfant,  jeune  fille,  cK.  Ce  <juM  y  .  .a- 

pulicr,  c'est  t--       - •     •" "      •'--••  -ej, 

fut  revenu  à  .ce 

mot  dans  U  '•-   .  rc  un 

autre.  On  dit  «uj.  pop.  mtunfur  CàuM,  mtrnmmr  Mm^Mtm.  Oa 
disait  et  meuhiM  pour  tri  hommt,  comme  ctlU  ihett  pour  al  otjtt. 
On   en    arriva  i  dire    un    .  '  .  -     ■  .     mo.hiu   e: 

momifuT  Chou.  C'est  jwr   -,  .5a  en  vint 

i  dire  :    jt  n'y  tvxs  £ouiU.  L\  _  . :  , ,.    .  .  n^rcbe /«>, 

je  ne  vois  /»<'n<,  je  n'en  ai  ou  je  moiigc  mu  (miette,  parceUe), 
je  ne  boisgrmllt.  Paj,  foimt,  mit  et  [xmtU  sont  devenus  de  simples 
négations. 

Mesconter,  mécompter,  se  tromper  dans  un  calcul, 
192,  155.23,  etc.  Ètyra.  mes,  préf.  péj.,  et  ccmpu- 
tare,  compter. 

Mescréance,  soupçon,  mauvaise  opinion,  12884,  etc. 
Étym.  ma,  prtif.  péj.,  et  crhwa.  Voy.  ce  mot. 

Mescroire,    soupçoruicr,   se   défier,  ne  pas  croire, 
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3787,    10076,    18599,   1992},  22462,   etc.   Étyni. 

mes,  préf.  péj.,  et  cnre.  Voy.  ce  mot. 
Mesdit,  pi.  mesdis,  calomnie,  mcJis.mce,  9907,  etc. 

C'est  le  part,  passé  de  tm-sdirc.  Roc.    mes  et  dicere, 

dire. 
Mesh.\inc,  tourment,  $01  S-  Voy.  Mehaingnier . 
Meslée,  9990,  15573.  ^oy.  MelUe. 
Messie,  suite,  compagnie,  famille,  serviteurs,   1525, 

9927,  I2U9,  149)3.  «tJ2o4,  16455.  17516,  etc. 

Ëiym.  mmn$iimaU,  toal.eiimaifntta,wuiit»aim,  mcsnie,  ait.  de 
maniidxtm,  maison.  Voy.  Maiiait. 

Mesprf.ndre,  être  ingrat,  se  tromper,  pécher,  man- 
quer i  SCS  engagements,  1568,  2152,  2166,  3294, 
10658,  10640,  etc.  Rac.  vus,  préf.  péj.,  et  frrehen- 
dere,  prendre.  Conj.  mod.,  sauf  que,  devant  les 
terminaisons  commençant  par  une  voyelle,  I'm  du 
rad.  se  changeait  en  gn,  nusprcignr^. 

Mesprisos',  honte,  blAmc,  mépris,  crime,  2027, 
5790,  4172,  S909,  10936,  12 571,  etc.  Méprise 
est  le  part,  passé  de  méprendre,  et  vie  pris  un 
subst.  verbal  formé  de  mépriser  ;  de  même  mespri- 
son.  Étym.  mes  et  preliare,  priser.  Cependant, 
comme  prison  \\cni  de prehensionem,  dér.  de  prehen- 
dere,  on  peut  admettre  parfaitement  la  même  ra- 
cine pour  mesprison. 

Mesriens,  14996.  Voy.  Merrien.  Toutefois,  ici  ce 
mot  semble  signifier  marchandise  en  général. 

Mestier,  office,  utilité,  besoin,  1033,  1388,  2697,  etc. 
Ét)'m.  ministerium,  même  sens. 

Mestir,  mater,  vaincre,  surmonter,  7953,  8326, 
11412,  etc.  Et}-m.  Af«/ir  est  une  seconde  forme  de 
mcstrir,  maisirir,  mdislroier,  mestrier,  maîtriser.  Rac. 
magnus,  grand,  major,  plus  grand,  viagister,  maître. 

Mestire,  mestrie,  mestrise,  science,  art,  adresse,  intel- 
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ligence,   expérience,    difficulté,   852,   115),  1481, 

1723,  5168,  3976,  m  10,  etc.  Éiym.  voy.  Mestir, 

MaislrU. 
Mestrier,    maistroier,    gouverner,    commander    en 

niaitre,  dominer,   8772,    11 109,  etc.  Voy.  Mestir. 
Metroi  pour  mettrai. 
Méu,  mctissent.  Voy.  Motvir. 

MiAUS,  mieux,  lat.   melius,  d'où  miels,  mels,  mieux. 
Mie,  pas,  point.  ÊtjTn.  mica,  parcelle,  proprement  : 

je  n'en  ai  mie,  je  n'en  ai  pas  une  parcelle.   Voy. 

\fescbine. 
MiELDRE,  mituldre,   mievdre,    meilleur.  Rac.   melior. 

Micl-d-re  était  prim.  sujet  et  meilleur  régime. 
MiEX,  mieux.  Voy.  Miaux. 
MiGNOT,  mignon,  gentil,  agréable,  506,  563,  606, etc. 

Étvm.    mipiot,   mignon,   mignard,    etc.    Mots  dér. 

d'un  rad.  gcrm.   mign...  de  minnia,  amour;  d'où 

mignotie,  mignotemenl,  etc. 
MiLLOR,  meilleur.  V'oy.  Mieldre. 
MiRAiL,  niirior,  miroer,  miroir,  571,  18897,  etc.  Rac. 

mirari,    admirer,    mirer,   d'où  le   bas-lat.  mirale, 

miroir. 
M'iRE,  ma  ire,  ma  colère.  Voy.  Ire. 
Mire,  médecin,  chirurgien,  apotliicaire,  1636,  1792, 

4457,   etc.    Etym.    M'j/>ov,  onguent,   d'où    mirer, 

guérir,  soigner. 
MiREWS,  pi.   de  mirent,   18741,  part.  prés,  de  mirer. 

\oy.  Mirail,  Miroer. 
MiSTRENT,   ils    mirent,    6983,  etc.    Étym.    misure, 

mis-t-re,  mettre. 
MocuETE,  petite  mouche,  197 10.  Étj-m.  musca. 
MoE.   moue,  grimace,   visage,   8349,   9267,   9419, 

13954,  etc. 

Rac.  ni-crl.  motJt,  moue,  si  nous  en  croN-onsIes  ctj-m.  qui  foct 
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auioriti  en  la  matière.  Toutefois  nous  nous  permettrons  d'imettre 
un  doute.  En  effet,  le  picard  mouit,  moue,  mouirr,  faire  La  moue, 
ne  s'accorde  pas  suffisamment  avec  la  rac.  nuu*.  Il  nous  parait 
bien  plus  naturel  de  voir  dans  mcui  un  dér.  de  wiormm,  musean. 
L'r  aurait  disparu  comme  dans  dortmm,  dos.  Le  bas-Ut.  wnumm, 
museau,  est  un  indice  certain  de  la  marche  des  transforma- 
tions. Muium  a  fait  mouit,  moue,  comme  muultum,  dim.  de 
musum,  a  fait  muitt,  mu&cau.  I.'r  reparait  dans  le  languedocien 
wnrgm,  museau,  d'où  vient  probablement  notre  moderne  morgue. 

MOEVE.  Voj'.  Mmvir. 

MoFLES,  gants,  mitaines,  143 1 5.  ttym.  muffula,  g.int. 

MoiE,    moiene,    fcni.    de   mon,   nien,    mien,  moien. 

Moie  était  dér.  de  tneam,  mon,  mien,  de  meutn. 
Moien,    adj.,    moyen,    intermédiaire,    11823.   Voy. 

Moiloierie. 
M01LLIER,  moïlicr,  femme,  épouse,  9041,  etc.  Étym. 

mulierem. 
Mors'E,  autre  forme  de  vieitie,  mine,  du  verbe  mener. 
MoisoN,  mesure,  forme,  551,  1701. 

Ét\Tn.  bas-lat.  moiionm,  même  sens.  On  disait  aussi  muison. 
Ce  sont  deux  d^r.  de  mtniurart,  moisurer,  mesurer,  comme  pois, 
poiser,  peser,  de  p<nsare. 

MoiToiERiE,  panage,  2330. 

Etym.  bas-lat.  wedictaltm,  moitic,  mediilanutn,  mitoyen  ;  moyen, 
moyenne,  vient  de  nuJianum,  qui  est  au  milieu,  intermédiaire  : 
Par  le  moyen  de...  par  l'intermédiaire  de...  Cette  forme  de  moi- 
toien  fit  croire,  au  siècle  dernier,  à  une  dérivation  des  deux  pronoms 
moi  et  toi. 

MoKÉis,  moquerie,  2177. 

Étym.  mungtrt,  moucher,  et  par  ext.  moquer.  Le  peuple 
emploie  encore  remouchtr.  Rac.  mucum,  morve.  Toutefois  nombre 
d'éiym.  font  dér.  moquer  du  grec  mokàn,  railler. 

Mole,  meule,  masse,  19989.  Rac.  moh,  meule. 
Mole,  fém.  de  mol,  mou,  douce,  agréable,  11352, 

1:462,  etc.  Rac.  mollem,  mou. 
M0LEQ.UIN,  étoffe,  21729,  etc. 

Etym.  Molequin  était  autrefois  une  nuance  mauve,  ainsi  nom- 
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mie  dans  U  teinture.  Elle  lenrit  ensuite  k  désigner  certaines 
(tofTes.  Molequin  veuitdu  grec  titoloki,  nuuve,  d'où  le  Utin  molochi- 
num.  Ce  mot  s'est  consenx  jus^^u'i  nous  sous  U  forme  de  mo- 
Usquint. 

Moleste,   affliction,   fâcherie,   incommodité,  4982, 

6354,  8273,  '39^9»  ^^^-  Étym.  molcstare. 
MoLLER,    mouler,    former,    346.    Étym.    modulare, 

mouler. 
Monde,  pur,  net,  11437.  ^^'^-  ""^n^um,  pur,  d'où 

les  dér.  immonde,  émonder,  etc. 
Monder,  purifier. 

MoNS,  pi.  de  mon!,  monde.  Rac.  mundum,  univers. 
MoNSTERRAi,  montrerai.  Rac.  monstrare,  montrer. 
Monstier,  église,  16592.  Étym.  monasUrium. 
Mont,  pour  nioul,  moult,  2292.  Voy.  ce  mot. 
Mont,  pi.  mons.  Voy-  ce  mot. 
MoNTANCE,  espace,  équivalent,   369,  9316. 
Monter,  valoir,  servir,  concerner,  appartenir,  ion, 

5133,    7062,   7244,    etc.    Étym.    bas-lat.  monUre, 

atteindre  à,  valoir.  Rac.  montem,  montagne. 
MoNTEPLiER,  multiplier,  5250,  18S81,  20084.  Étym. 

muUiplicare,   d'où    mouteplier,    raonieplier.    Rac. 

mullus.  Voy.  Moull. 
More,   miire  (fruit)    et  maure.  Voy.  la  note  18  du 

t.  I.  Rac.  mora,  mûre,  ou  maurum,  habitant  de  la 

Mauritanie. 
MoREL,  noir,  14665  etc.  Étym.  dim.  de  maure. 
MoRiE,  perte  résultant  de  la  mort,   358,  20521,  etc. 

Étym.  bas-lat.  tnoria,  même  sens.  On  disait  aussi 

mornic,    viorine    et    mûrie.     Rac.     mori,     mourir. 

\'oy.  Mivituus. 
MoKiER,  mûrier,  1337.  Voy.  More. 
MoRiNEUS,    fém.    morinfuses,  brebis  malades,  20928. 

Ltym.  mcrina,  maladie,  état  morbide.  C'est  de  ce 

mot  qu'est  venu  monu.  Voy.  Moru. 
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Mors,  mœurs,  4959,  etc.  Rac.  tnores,  mœurs. 

Mors  est  cg.ilcmcnt  le  pi.  du  subsl.  vicrt  et  du  part, 
passé  de  niorir,  mourir,  tuer,  4442.  Il  est  aussi  le 
part,  passé  primitif  de: 

Mors,  du  verbe  mordre.  Conj.  :  ge  mort,  tu  mors, 
ge  mordoie,  mordis,  mordrai,  que  gc  morde,  mor- 
disse, mon,  mordre,  mordant,  mors,  lém.  morse, 
9680.  Rac.  mordere. 

Au  vcn  917},  noui  avoM  tradait  mort  par  mort  ;  peut-itrc 
pourrail-on  y  voir  te  port,  pasv^  <lc  mcrjrt. 

Morsel,  morceau,  dér.  de  woidere,  mordre. 

Mos,  pi.  de  mol,  mou.  Rac.  molUm. 

Mossu,  moussu,  563,  4358,  2027;.  etc.    T'!:'.ni.  ..ne. 

haut-ail.  tnos,  mousse. 
y>losriZR,  ntousl ter,  inoiifi-'i,  t:<,s 

MoHstier. 
M'oT,  m'ouit  ou  m'eut. 
Motet,  pi.  violés,  chanson,  8656,  21575. 
Moult,  beaucoup,  du  lat.  mttUum. 
Moustrer,   pour  monstrer,   du  lat.  monslrare,  9285. 
Mov.\ble,  muable,  17445. 

Étjin.  Mutabitem  a  fait  muahle  ;  mais  moz'ahU  ai  un  aJj.  dàr. 
directement  de  trwtrr,  comme  à  côic  de  probable  s'évùt  formi 
prouvable. 

Movf-Resse,  fém.  de  moi'ierre,  nioi'éor,  qni  excite, 
émeut,  151,  adj.  formé  directement  de  mmer. 
C'est  le  syn.  de  moleur. 

MovX)iR,  qui  avait  une  seconde  forme,  moi'er.  Étym. 
movere,  2126,  2448,  1-291,  etc.  Conj.:  ge  meu, 
movoie,  mui  ou  méu,  movrai,  que  ge  meuve  ou 
moive,  ou  muive,  etc.,  méusse,  meu,  movoir  ou 
mover,  movant,  méu  ou  meut,  fem.  meute. 

Mu,  fém.  mue,  muet,  2192,  2373,  7267,  17245,  etc. 
Rac.  mulum. 
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MUABLETÉ,    Icgcrctc,   inconstaiice.    ÉtjTti.   inutdnh- 

taletii. 
MuANCH,  changement,  6555.  10259. 

Étyro.  Ce  mot  est  un  Jcr.  de  mulalictiem  om  a  été  forme  direc- 
tement du  verbe  muir,  de  mulart,  changer. 

MucER  -1ER,  cacher,  3015,  9330,  etc. 

Étym.  bas-Ut.  miissia,  cachette,  d'où  miwr,  mutu,  mucht,  n;.. 
cheurt,  muitanler,  etc.  Rac.  inconnue.  On  dit  encore  u  muiu 
d  mucht-pot. 

Muer,  changer,   390,    1942,   1980,  4681,  etc.  R... 

viutare. 
MuERS,  mœurs,  20768.  Rac.  mores. 
Muet,  troisième  pers.  sing.  ind.  prés,  de  mavoir. 
MuGADE,  muscade,    1585.    Étym.  viuscaîa,  d^lr.  .! 

muscutii,  musc. 
MuiR,  wi.ire,   umireut,   du   verbe   niorir.  Rac.   me- 

vwrere.  Conj.  :    ge  meur  ou  muer  ou  muir,  m. 

roie,  morui  ou  mordu,  morrai,  que  ge  more  ou 

meure  ou  muere  ou   moere  ou  muire,  moréusse, 

m.our  ou  muir,  mourir  ou  morir  ou  muirir,  nio- 

rant.  mort. 
MuRDRE,  meurtre,  wurJmr,  meurtrier,  17074,  I99i9- 
MuRDRiR,  meurtrir,  blesser,  tuer,  571  s,   17061.  e^'^- 

Étym.    bas-lat.    viordrum,     meurtre,     du    goth. 

maurihr,  meurtre. 
MusAGE,    dissipation,     hbertinage,    sottise,     8869, 
14844.    Étym.    inconnue.    Toutefois   Littré   offre 

Tanc.  haut-ail.  tnuciôn,  cire  oisif. 
MusARDiE,    sottise,    chose    vaine    ou    inutUe,     14. 

2559'  "'^• 
Mus.\RT,   fainéant,   sot,  libertm,  2445,  5136,  5749^ 

3840,  etc. 
Muser,  s'amuser,   perdre  son  temps,    15)5,    it'ii, 
2795'  59^5,  etc. 
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Mltk,  meute,  163 51. 

Ètym.  bas-Ut.  wioAi,  troupe  levée  pour  fiirc  U  guerre.  Mais,  Je 
même  que  mola  n'était  que  le  pan.  passé  dm.  de  movert.  Je 
même  mute  est  le  part,  passe  fcm.  Je  moivir,  comme  le  prouvent 
emiult,  meute. 
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NACHr;s,  les  fesses,  21135.  i-t)'"'-  l^'is-Lu.  iiates, 
naticct. 

Nacion',  naissance,  nation,  177)  i,  191 19,  etc. 
Étyni.  natioiiem. 

Naier,  noyer,  6316,  13658,  22201,  22212,  etc.  Rac. 
mcare,  faire  périr,  et  dans  le  bas-lat.  noyer. 

Naier,  nier,  11 199,  etc.  Rac.  negare. 

Naire,  noire,  11 286,  17618,  etc.  Rac.  nigrwn, 
tiigram,  noir,  noire. 

Xmf,  pi.  nais,  originaire,  natif,  naïf,  d'où  l'expres- 
^\on  fox-nats,  fou  de  naissance,  idiot,  crétin,  3275, 
15778,  etc.  Étym.  nativum,  natif,  naïf. 

Naïs,  adv.,  7877,  etc.  Voy.  Néis. 

Nastre,  naturel,  de  naissance,  5491,  19558,  etc. 
Ce  mot  était  syn.  de  naïs  :  vilain  nastre,  fol  nastre. 
Il  était  constamment  accolé  à  une  épithète  infa- 
mante pour  la  renforcer. 

ÉtjTu.  naluralem,  et  non  natrix,  comme  le  veut  Du  Cange. 
Toutefois  on  peut  voir  encore  dans  ces  mots  un  composé  du 
participe  ni  et  la  term.  astre  {en  lat.  aster,  astra"),  qui  se  retrouve 
dans  marastre,  fitlastre,  folâtre,  idolâtre,  etc.  En  effet,  la  term. 
lat.  alem  ne  se  contractait  généralement  pas. 

N.\TURER  (se),  se  livrer  naturellement  à  une  passion, 
ou  plutôt  être  entraîné  par  une  passion  naturelle 
plus  puissante  que  la  volonté,  21642.  Étym. 
natîirare. 


228  NIL 

Naturex  (pron.  natureu),  pi.  de  nalurel. 

Navik,   navire,    flotte,   13791,    16602,   etc.    Étym. 

navem,    et  bas-lat.  uavia,    itavium,  iiavirium,  d'où 

nef,  navie,  navire. 
Ne,  ni.  Rac.  me. 

Néer,  nier,  refuser,  12742.  Étym.  ne^are. 
Néélé,  niellé,  émaillé,  1098.  Étym.  nigeUum,  email 

noir.  Rac.  niger,  noir. 
Néis,  même,  pas  même,  269,  367,  etc.  Rac.  uec,  :... 

non  plus. 
Nel',  pour  ne  le. 

Nenkin,  nenni,  non.  Rac.  twn  illuà. 
Neporciuant,    cependant.    Rac.  uec  et  perqiiam,  pi   - 

qiiaitJo,    proprement  :  non  absolument,    non    tou- 
jours, mais  quelquefois. 
Nerci,  fém.  vcrcie,  noircir,  12573,  M'Oji  etc.  Étym. 

Ce  verbe  s'est  formé  directement  de  tioir,  comn-so 

éclaircir  de  clair,  sans  qu'on  puisse  expliquer  Ti 

de  ïs  à  la  suite  du  raJ. 
Nés,  pour  ne  ks. 

Nés,  pi.  de  nef,  9857.  R:iu.  u.i.rm.  lui. 
Nés,  6152.  Voy.  Nèis. 
Nesun,  fém.  nesum,  aucun,  4148,  5146,  etc.    Et}-: 

Ce  mot  est  composé  de  nèis  et  de  un.  Voy.  Ni. 
Néust,  qu'il  nuisit,  nèu,  nui.  Vov.  Nuire. 
Nez,  pi.  de  nef,  15781.  Rac.  tu:veni,  nef. 
Nice,  dini.  niut,  fém.  niulc,  simple,  naïf,  sot,  127 

4005,  4795,  5613,  5999,  etc.   Ëtj'ni.  niscium,  ... 

ne  sait  pas.  Rac.  scire,  savoir. 
Nice.mext,  sottement,  4050. 
Niés,  neveu,   1S724.  Étym.  Niés,  suj.,  est  formé  de 

nepos,  comme  neveu,  rég.,  de  tupolem,  et  nnv:e  de 

ncpiiicm,  à  la  fois  sujet,  fém.  de  niés,  et  régime. 
N'iL,  pour  ne  il. 
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NoE,  nageoire,  iiz"]!. 

Ètym.  noa,  noia,  nogeria,  étang,  lieu  où  l'on  navigue  ou  nage,  par 
exi.  appareil  pour  naviguer  ou  nager,  J'où  le  v-r.  noue,  nageoire. 

NoER,  nager,  naviguer,  6284,  12271,  19063.   Étym. 

Katare  a  fait  noer,  et  navigare  nager. 
NoER,  nouer,  13931.  Étym.  nodare. 
NoÉURE,  nageoire,  action  de  nager,  18643.  Voy.  Noe. 
NoEVE,  neuve,  nouvelle.  Rac.   ncvum,  neuf,  novam, 

neuve. 
NoiANT,  noient,  rien,  néant.   Étym.    necentem,   com- 
posé de  Kcc  et  de  entem,  l'être. 
NoiAUS,    boutons,    9986.    Étym.    bas-lat.    niicaîem, 

noial,  puis  noyau. 
NoiER,  nier,  refuser,  7885,  14264,  17946,  etc.  Étym. 

iiegare,  nier.  Toutefois  Mo;Vr,  au  vers  4337,  semble 

vouloir  dire  noyer.  Voy.  Waier. 
NoiF,  pi.  nois,  neige,  558,  1229,  16266,  16913,  etc. 

Rac.    niveani,   qui  a  fait   tiiviam,    nivjain,    neige. 
Noise,  bruit,  querelle,  dispute,  77,  2043,  12978,  etc. 

Ètym.  nausea,  dégoût,  selon  Diez  et  Brachet,   mais 

noxia,    méfait,   délit,  selon    Littré.    Cette  dernière 

étym.  nous  paraît  de  beaucoup  la  plus  rationnelle. 
NoiSER,  disputer,  quereller,  12782. 
NoMÉE.MENT,    comme    on    dit,    assurément,     c'est 

reconnu,     5096.    Rac.    nomen,    nom,    nomînare, 

nommer. 
Non,  nom.  Rac.  nomen,  966,  968,  etc. 
NoNCHALOiR    (mettre  en),  oublier,    mépriser,    3169. 

Voy.  Chaloir. 
NooiT,  nouait.  Voy.  noer,  nouer. 
N0XPORQ.UAXT.  Voy.  Neporquant. 
NoRRETURE,  nourriture,  éducation,  besoins,  famille, 

14495,  14640,  etc. 

Etj-in.  nuiritura.  Peut-être  pourrait-on  traduire,  au  vers  14495, 
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norrtiurei  par  familles.  Le  sens  toutefois  en  est  assez  obscur,  C: 
l'union  fait  la  force,  dans  le  ménage  comme  ailleurs. 

Note,  chanson,  air,   503,  770,   1 1020,  etc.   Etym. 

nota,  note. 
Nouz,  pi.  denoud,  nœud,  940.  Étym.  ttoâum. 
NovELET,  pi.  tioyeUi,  nouveau,  10368,  13P20.  Etym. 

iiûvcïïum,  nouveau,  dim.  àtnovum,  neuf,  nouveau. 

Novelel  est  le  dim.  de  tiovel. 
NuRLECE,  nuage,  21 251. 

Étym.  Xiibs,  iiubem,  ne  pouvait  donner  que  nube,  nue,  comr 
tiubitum  a  donné  nuble  (voy.  Obnuble).  A  moins  d'admettre  c 
viiblesse  ait  été  formé  directement  sur  iiuble,  il  faut  supposer  u: 
forme  populaire  nubililia. 

NuEUS,    obscur,   chargé  de  nues,  21 164. 

Étym.  Ou  ce  mot  a  été  formé  directement  sur  le  français  r: 
comme  nuageux  sur  nuage,  ou  il  faut  supposer  une  forme  lat;; 
tmbosum.  Nubihsum  a.  donné  nubileux,  iiebulosum,  nébuleux. 

NuEF,  fcni.  itueve,  neuf,  nouveau.  Voy.  Noeve. 

NuiSEMENT,  cnipcchement,  obstacle,    20469.  Etj-m. 
nocumentum,  action  de  nuire. 

Nuire,  du  lat.  nocere.  Conj.  :  ge  nui,  nuioie  ou  m; 
sole,  nui   ou  néu,  nuirai,    que  ge  nuise  ou  nui^ 
néusse,  nui,  nuire,  nuisant,  néu.  }^uire  avait  dei; 
conj.   parallèles,  l'une  avec  le  rad.   nuis,  l'aun. 
avec  nui,  comme  tous  les  verbes  en  uire,  ire. 

NuLi,  iiului,  nul,  personne,  1279,  2859,  etc..  Etyn 
Nulhiiii,  rég.,  a  fait  nul,  iiiili  et  milui,  comme  ////. 
a  fait  le,  li,  lui.  NuJui  représentait  aussi  le  da: 
par  analogie  avec  illi  qui  fit  lui.  Le  rég.  pi.    ou 
SU),  sing.  est  nus.  Mais  au  vers  16698,  nus  peut 
être  aussi  considéré  comme  le  pi.  de  nu. 
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O,  avec,  près  de.  ttym.  O  est  dcr.  de  aJ,  qui  a  fait 
au,  où,  0,  0  11  (ad  illum),  avec  lui,  près  de  lui.  On 
disait  :  où  mont,  o  mont,  au  monde.  O  signifiait 
aussi  cela  (hoc). 

Oant,  part.  près.  d'oJr.  Voy.  ce  mot. 

Obicer,  objecter,  opposer,  7598.  Étym.  bas-lat. 
obicere,  autre  forme  à'objicere,  même  sens.  Du  supin 
ohjeclum  se  forma  ohjectare.  Rac.  ob,  vers,  et  jacere, 
jeter,  dont  le  supin  jactnm  donna  naissance  à  jac- 
tare,  d'où  notre  jeter. 

Obli,  ohlience,  oubli.  Etym.  Subst.  verbal  formé 
d'oblilare,  oublier. 

Oblit,  trois,  pers.  du  subj.  d'ohlier  :  obîiet,  oblit. 

Obnubler,  obscurcir,  cacher,  5027,  19766,  etc., 
d'où  obnitbk,  obscur,  21 170,  etc.  Étym.  nebidare, 
niihilare,  couvrir  de  fumée,  de  nuages.  Rac.  niibem, 
nue,  niibila,  nebula,  nue,  fumée,  brouillard. 

OcciERRE,  ociere,  occire,  ocire,  tuer,  3054,  12441, 
13841,  etc.  Étym.  occidere,  tuer.  Conj.  :  g'occi, 
occioie,  occi,  occierrai,  que  g'occie,  occisse,  occi, 
occire,  occiant,  occis,  fém.  occise.  Ce  ne  fut  que 
plus  tard  que  1'^  vint  s'ajouter  au  rad. 

OcHoisoN,  sujet,  occasion,  8433,  15673.  Voy. 
Achoison. 

Oef,  pi.  oes,  œuf,  15272.  Rac.  ovum. 

Oés,  choix,  volonté,  gré,  5138.  Rac.  opes,  moyens, 
ressources,  force,  puissance. 

Offerra,  offerront,  futur  d'offérir,  offrir,  dér.  d'offerere, 
composé  deob,  vers,  tt  ferere,  fréq.  déferre,  porter. 
S'offrir,    se  porter   vers,    signifiait  s'attaquer  à..., 


232  OIS 

11119,  etc.  La  conj.  roru.  s'est  consen-ée  jus- 
qu'à nous.  Voy.  Férir. 

Oi,  pour  g'ai  ou  s'en,  du  verbe  avoir,  96,  1466, 
1694,  3218,8546,  15806,  etc.  Voy.  la  conj.  du 
verbe  avoir  à  la  fin  de  Tint,  au  Glossaire. 

Ol  (]'),  oient  (ils),  oiant,  etc.  Voy.  Oir. 

OïDiVE,  oisiveté,  20276. 

Rac.   olium,    en   roman   oiu,    qui    f  .  ■ 

vient  d'oliosum.  Oise  po&scJait   une  se. 
sur  laquelle  se  formèrent  olif,  oli\t,  oti  — , ,  _._ ,  l„. 

Oie  (g')  pour  que  ^aie,  4143.  Imprimé /oiV  par  erreur. 
Oie,  ouïe,  subst.  et  part,  passé  fcm.  d'o/r. 
OiGNE.MENT,  oiiguent,  parfum,  1922.  Étym.  Ce  mot 

s'est  formé  sur  le  verbe  oindre,  comme  la  plupart 

des  subst.  en  ment.  Voy.  Oindre. 
OïL,  œil,  2595.  Voy.  Oel. 

OiNTLRE,  action  d'oindre,  1922.  Étym.  unctura. 
Oindre,  du  lai.   unçerc.  Conj  :   g'oin,  ils  oignent, 

g'oignoie,   oignis,  oindrai,  que  g'oigne,  oignisse, 

oiu,  oindre,  oignant,  oint,  fém.  ointe. 
OîR,ouïr,  du  latin  aitdire.  Conj.  rom.  :  g'oi,  ooie,  oï, 

orrai,  que  g' oie,  oisse,  oi,  oir,  oant  ou  oiant,  ci. 

Ce  verbe   se    c.^   '  '      .  rad.  oi  et  o,  ce  qui  fait  supj-o=;- 

un    verbe   prim.  •'t.    La  forme   a.^iri  est  <ic  r^  ;.• 

signalée    par    Ro^\  _  elle   est    fort   douteuse,  car  r.r_- 

savons  par  cxpcriencc  qu'il  torgeait  de  toutes  pièces  nombre  d'in- 
finitifs sur  d'autres  temps,  le  futur  noumrocut.  Aoirt,  oirt  ce 
pouvait  venir  que  d'une  forme  barbare  auJtrr,  par  le  déplacement 
de  l'accent,  tris-fréquent  du  reste  dans  la  basse-latinité. 

OiRE,    oirre,    route,   chemin,   6297,   191 35,    19145. 

autre  forme  d'crre.  Voy.  ce  mot. 
OiRER,  autre  forme  d'iirer. 
OiSEL,  oiselet,    oiseau,   oiselet.  Ét\-m.  bas-lat.  auciJ- 

hiin,  dér.  d'avicelhnn,  petit  oiseau.  Rac.  avis. 
OiSELiERRE,  oiseleur,  22287. 
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Oiseuse,  oisiveté,   596,  8758,  etc.   Étyni.  otiosum, 

oiseux. 
Oit,  pour  qu'il  ait,  11268,  15724,  22496,  etc.  Mais 

c'est  aussi  la  trûibiènic   pers.  sing.   du  subj.  et  de 

l'ind.   d'ojr   et  du  parf.   à'aivir,  pour  eut,   4028, 

10899,  etc. 
Oler,   sentir,  exhaler  une  odeur,  1S24,   5615,  etc. 

Étym.  oliare,  sentir. 
Oliph.wt,  éléphant. 
Olive,  olivier,  olivete,  petit  olivier,  21 211. 

Primitivement  les  noms  d'arbres  portaient  le  nom  du  fruit.  Ce 
ne  fut  que  plus  tard  qu'on  adopta  pour  tous  les  arbres  fruitiers  la 
tcrm.  ir,  in.  Mais  quelqucs-uos  conser^-ircnt  assez  longtemps 
leur  dénomination  première,  entre  autres  l'olivier  et  le  palmier. 
Au  milieu  du  XVII*  siide  encore*  l'éditeur  Courba  avait  pour 
enseigne  un  palmier  avec  la  légende  :  A  la  falnu. 

Olor,  odeur,  6391,  10784.  Étym.  olorem. 

Ombroiek,  se  mettre  à  l'ombre,  10408,  16334.  Étym. 
umbrare,  d'où  ombrer,  puis  ombroier. 

On'C  .mes,  jamais.  Rac.  unquàtn  et  nuisis,  plus.  Le 
sens  primitif  de  plus  est  resté  encore  dans  l'expres- 
sion :  «Vm  pouvoir  mes. 

Onecrer,  honorer,  8105,  etc.  Étym.  l}onorare. 

Ongier,  oindre,  17675.  Étym.  unctare,  dér.  à'ungere. 

Oni,  mni,  égal,  semblable,  5598,  8057,  17867,  etc. 
Étj'ra.  part,  passé  dionir,  unir,  du  lat.  unire, 
rendre  un.  On  dit  encore  auj.  :  c'est  tout  un. 

Onniement,  également,  20320. 

Onques  mes.  Voy.  One  mes. 

Onl'ble,  obscur,  5038.  Étvm.  ob,  vers,  et  bas-lat. 
nubilum,  nébuleux  et  aveugle.  Voy.  Nublece  et 
Obnubler. 

OoiT,  imparf.  d'o;r.  Voy.  ce  mot. 

Or,  tantôt,  à  présent,  5036,  etc.  Rac.  hora,  heure, 
proprement  :  à  cette  heure. 
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Ort,  l'ém.  orde,  sale,  vil,  ignoble,  immonde,  4800, 
7673,  etc.  Étyra.  horn'dutn,  repoussant,  d'où  lu 
sens  de  sale  qui  est  resté  dans  ordure. 

Ore,  heure,  ou  adv.,  à  présent.  Voy.  Or. 

Orè,  bordure,  3557,  etc.,  Étym.  ora,  puis  oreria, 
bord,  d'où  ore,  oré,  orée,  oriere,  ouraille. 

Oreiller,  prêter  l'oreille,  2613,  22327.  Étym.  auri- 
cuhire,  même  sens.  Rac.  aun's,  oreille. 

Oresdroit,  orcndroites,  alors,  à  présent,  618,  624, 
2)86,  etc.  Étym.  ore  en  droit,  comme  on  dit  d'orc 
en  avant. 

Okent,  ils  curent,  956,  12588,  etc. 

Orer,  prier,  12484,  etc.  Rac.  orare. 

Ores  (l>ar)^  par  heures,  alternativement,  2268. 

Orfenixe,   orpheline,   6420,   etc.  Étym.  bas-lat. 
orphaninum. 

Orfrais,  orfrois,  galon  d'or,  broderie  d'or  et  de 
soie,  563,  $70,  883,  etc.  Étym.  bas-lat.  aurifri- 
siim,  même  sens,  composé  d'aurum,  or,  et  d'un 
rad.  fris,  fort  discutable,  et  dont  on  peut  consi- 
dérer l'origine  comme  inconnue.  Voy.  Freleler  et 
Risisscnt. 

Orfr.msie,  orfroisie,  du  lat.  aurijrasia,  1094,  etc. 
Voy.  le  précédent. 

Orgoillir  (s"),  s'enorgueillir,  57. 

Orgl'ex,  pi.  d'or^ud,  orgueil.  Ét}-m.  Orgtuil  et  tous- 
ses dér.  viennent  du  germ.  orgel.  orgueilleux. 

Orillie,  perce-oreilles,  18)51.  Étym.  auricuh. 
oreille.  Voy.  Ûrciïlier. 

Orillier,  oreiller,  coussin,  15014. 

Orler,  border,  ourler,  1097.  Étym.  bas-lat.  oruiare. 
même  sens.  Rac.  ora,  ontla,  bord,  bordure,  d'où 
orU. 

Orlenois,  Orléanais,  1230. 
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Orlogh,  carillon,  horloge,  21813.  Étyni.  h^rolo- 
gium,  du  grec  w/sa,  heure,  et  }.oyiov,  indication. 

Orra,  or  rote,  orrès,  etc.  Vov.  O'ir. 

Ors,  fém.  orse,  ourse,  9706.  Rac.  tirsiim,  ours. 

Ors,  pi.  de  or/,    2196,    2200,   8881,  etc.  Voy.    Ort. 

Ortier,  exciter,  21492.  Voy.  enorter. 

Os,  est  généralement  mis  pour  ose,  d'oser  ;  mais 
quelquefois  aussi  pour  ois,  d'o/r,  2205,  etc. 

Osoi,  pour  osai,  4520. 

OsT,  8869,  22556,  pour  oste^  d'osier,  ôter.  Étym. 
hauslare,  vider,  retirer,  fréq.  d'hatirire.  Mais  oster 
signifie  aussi  habiter.  Voy.  le  suivant. 

OsT,  pl.o^,  ost,  armée,  8224,  11079,  --S'^î-  Étym. 
Iwslem,  ennemi,  qui,  dans  la  moy.  lat.,  avait  déj;\ 
le  sens  d'armée.  D'ost  s'est  formé  oster,  ostoier, 
camper,  s'installer,  occuper  un  pays,  puis  habiter. 

Osti:l,  hôtel,  logis.  Iitym.  voy.  Hostiex,  Hoslekr. 

OsTHLAGE,  hospitalité,  10461.  Voy.  Hosteler. 

OsTELtR,  11597.  Voy.  Hoslekr. 

OsTELiER,  hôte,  habitant,  qui  reçoit  ou  qui  donne 
l'hospitalité,  1S665.  Étym.  voy.  Hoslekr. 

OsTEX,  oslie-{,  pi.  d'ostel,  1148,  etc.  Voy.  Hostiex. 

OsTiz,  oslils,  ostiei,  pi.  d'ostil,  outil,  20028,  20284, 
20407.  Etvni.  usileUuui,  dér.  d'iisitare,  fréq.  d'utere, 
se  servir  de... 

Ostoier.  Voy.  Ost. 

OsTOiR,  autour  (oiseau),  20001.  Étym.  asturcm,  aiis- 
torem,  aslurium,  autour. 

Ot,  il  eut,  30,  20),  314,  702,  860,  7456,  etc. 
Yoy.  la  conj.  d'avoir,  à  la  fin  de  Flntr.  au  Glos- 
saire. 

Ot,  il  entend,  pour  oit,  84,  4029,  7400,  7455, 
8275,  etc.  Voy.  O'ir. 

Otroi,  permission,  consentement,  2062,  etc.  C'est 
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aussi   l'ind.    à'olroier,  permettre.   Ét}-nî.    bas-lat. 

aucloricare,  dcr.  à'auctorare,  ociroier. 
Ot%    sur,    dans,   476,    3 116,  etc.    Ét^in.    ad,   d'où 

au,  où. 
OuDOR,  odeur.  Ét\*m.  odoretn. 
OuTR.\GE,  exccs,  outrage  ;  à  oM/ra^tf,.  outrageusement, 

excessivement,  13056,  etc. 
OfTR.\GEUS,    ouUragetis,    excessif,    superflu,    2076, 

2271,  etc.  Étym.  voy.  Outrer. 
OuTRECUiDiÉ,   hardi,    entreprenant,    présomptueux, 

2226,   8916,    16887,   etc.    ÉtNtn.  voy.   Outrer  ei 

CuiJer. 
OcTRÉE.MENT,    sans    réscrve,    sans    mesure,    1177, 

10320,  etc. 
OuTKER,  terminer,  consommer,  vaincre,  9010.  Rac. 

iiïlrà,   outre,   au  delà.  Outre  a  donné  naissance  .i 

outrer,  outrance,  outréemcnt,  outrage,  etc. 
OvR.\iGXE,  travail,  1S761.  Voy.  Oire. 
OvRE,   œuvre.  Étym.   optis,   pi.  opéra,  œuvre,  doù 

operari,  ouvrer,  puis  ovraine  ou  ovraingne,  ouvrage, 

ouvroir,  ouvrée,  ouvrable,  ouvrier,  etc. 
OvRER,  travailler,  708,  51 17,  5126,  12691,  etc. 
OvRiER,  ouvrier. 


P.\AGE,   péage,  24,  10462,  etc.  Étym.  bas-lat.  peda- 

ticutn,  même  sens.  Rac.  pedem,  pied. 
Pal.\six, /'(j/a/zM,  de   palais,  de  cour,  12139.  Étj-ra. 

bas-lat.  pohitiiiutn,  même  sens. 
P.\LESTi.\i:s,    lambeaux,    haillons,    221,     459,    etc. 

Éiym.  bas-lat.  pahrtuni,  dér.  de  palla,  manteau. 
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Pâli,  décoloré,    part,   passe   de  pâlir,  8866.  Étym. 

pallidum,  pâle,  palkre,  pilir. 
Palis,    barrière,   palissade,   22407,   etc.  Etym.   bas- 

lat.  palicium,  d'où  palis.  On  disait  aussi  pâlit,    pi. 

palis,  de  paliUm,  racnic  sens. 
Palu,  marais,  11220,  13725,  etc.  Étym.  paludem. 
Panufles,  chaussons,   haillon,  6661,   9645.  Étyra. 

panna,  ctoffe,  lambeau,  et  une  term.  péj.  oufle,  ttfle. 
P.\ON,  pilonné,     pion    d'échecs,    6948,    6998,    etc. 

Étym.  pedouem,  piéton,  en  roman  pèon,  paon,   d'où 

le  dim.  paoïniet.  On  appelait  autrefois/'t'o«,  paonnet, 

le  fantassin. 
Paonn'et,   trait  garni   de   plumes,  695S.   Etym.  Ce 

mot  est   le  part,  passé  roman  de  penner,  paonner, 

d'où    empemier,    proprement    trait    paomut,    trait 

empenné.  Kac.  pcnna,  plume. 
Paous,    poux,    18355.  Etvm.  peâiculuvi,  pedticulum, 

d'où  pouil,  pi.  poux,  pouilkrcx,  pouilUrie. 
Papegau,    perroquet,    79,   673,    etc.    Ét\Tn.    arabe 

babbaga,  perroquet. 
Par,   prép.  qui  se  met  devant  le  verbe  ou  se  fond 

avec  lui  en  un  préf.  augm.,  comme  dans  parfaire, 

paravoir,  parfii,  parfenir,  etc. 
PAR.\iR(rime),  paraître,  6204, 18873,  etc.  ^  oy-  P^roir. 
P.\RCLOSE  (à  la),  à  la  fin,  ij)),  part,  passé  fém.  de 

parclore.  Conj.  voy.  Clore. 
Parçonier,  qui  partage,   associé,   complice,   cama- 
rade, compagnon,  7010,  7910,  9569,  12226,  etc. 

Ét\-m.  bas-lat.  parcenarium,  partionarium,    même 

sens.  Rac.  partem,  part. 
P.vRDoiNT,  troisième  pers.   sing.   du  subj.  prés,  du 

verbe  pardoiur. 
Pardurable,  éternel,   5927,  8724,  etc.  Étym.  par, 

préf.  augm.,  et  durabilem,  dér.  de  diirare,  durer. 
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Pardlkablemint,  éternellement,  17485. 

Pardlrableti-,  éternité,  17419,  18183.  etc. 

Paré  (vin),  apprêté,  bon  à  boire,  8696.  Ét)Tn. 
parare,  préparer. 

Par  soi,  par  eus,  de  soi-même,  d'eu.\-mémes. 

Parfinir,  terminer. 

Parfont,  profond."  Éty m.  profonduvi. 

Parissant,  visible,  20740.  Part.  prcs.  de  parejtre, 
dont  la  conj.  prim.  s'est  perpétuée.  Étym.  parescere, 
paraître. 

Parle.ment,  discours,  action  de  parler,  conciliabule, 
10815,  J2600.  Étym.  parabolare,  paroler,  parler, 
d'où  parlement,  parUure,  parlier  ou  pjrlurre,  etc. 

Parléure,  langage,  discours,  7273,  18488,  etc. 

Parlier,  parlierre,  parleur,  1288. 

Parlui,  11S40,  parf.  de  parlire,  lire  en  entier. 

Par.main,  espèce  de  poire,  8530. 

Parochi.\l,  pi. />arac/;/aMj,  paroissial,  12919.  Et}-ra. 
parochia,  du  bas-lat.  parescia,  même  sens.  Rac. 
iTupocy  auprès,  et  oixo;,  maison,  d'où  le  sens  de 
voisinage,  église  voisine. 

Paroir,  paraître,  6204,  18873.  Etym.  parère.  Conj. 
avec  les  radicaux  par  ou  per  :  ge  per,  peroie,  perui 
ou  peréu,  perrai,  que  ge  perre,  peréusse,  per,  pa- 
roir, perant,  pert,  fém.  pêne  ou  peréu. 

Parois,  16725,  mur,  cloison,  paroi.  Ët\-m.  parietem. 

Paroler.  Voy.  Parkmeut. 

Parost,  13056,  troisième  pers.  sine,  du  subj.  prés, 
de  paroler,  qu'il  pHirolet,  parolt,  parost.  Voy.  Tint, 
au  Glossaire,  page  20.  Cependant  on  pourrait  peut- 
être  voir  dans  ce  mot  le  subj.  de  paroistre,  qu'il 
paroisse!,  parost.  Le  sens  du  vers  serait  alors  :  Mais 
qu'il  n'y  vienne  pas  excessivement,  trop  souvent. 

P.\rra,  futur  de  paroir. 
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Pafsom.me,  conclusion,  fin,  8559.  Étyni.  ^r,  prcf. 

augm.,  et  somme,  du  Lit.  stimma.  Voy.  Ascnner. 
Partir,   partager,   partir,  s'en   aller,    498S,    7145, 

8221,  8857,  9953,  12^86,  12588,  I37i4,etc.  Mais 

au  vers  15447,  prendre  part. 

Ët\in.  fartiri,  pjruger,  d'où  partir,  dcpirtir,  répartir,  et  le 
subsi.  parti,  fcni.  partie,  qui  n'en  est  que  le  part,  passî- ;  on  disait 
se  partir,  se  séparer  de...,  J'où  s'en  aller.  La  couj.  rom.  s'est 
perpituie. 

Partuis,  pertuis,  trou,  passage.  514,  522,  etc.  Ét3Tn. 

pertusum,  troué. 
Pas,  passage,  3272,  8240,  15436.  'Èiym.  passum,  pas. 
Pas,  pour  passt:,  de  passer.  S'en  passer,  se  passer  de 

quelque  chose,  ne  pas  s'en  soucier,  6052,  9392. 

Étyra.  fassart,  fréq.  de  fanJert,  ouvrir,  fendre.  On  disait  (vn- 
dert,  rumpert  tiam,  ou\Tir,  se  frayer  un  chemin.  Du  supin  de  fian- 
dtre,  fuisum,  se  forma  patun,  comme  rcuu  est  le  part,  passé  de 
rumpfTt,  ruflum,  rompre,  roui,  fera,  roule. 

P.\TENOSTRES,  diapelct.  patenôtrcs,    12614.    Étyni. 

paler  noster. 
Pau.moier,  manier,  4538,  i)944,  etc.  Étym.  pahua, 

la  paume  de  la  main. 
Pautonnier,  homme  de  mauvaise  vie,  grcdin,  3402, 

9457>  9)70.  etc. 

Èrym.  jvllonarius,  /«n/cnar/i/j,  qui  dans  le  bas-lat.  signifiait  à  la 
fois  brutal,  orgueilleux,  féroce  et  homme  vil,  de  basse  condition. 
Paulonnicre  signifiait  à  la  fois  femme  de  mauvaise  vie  et  bourse. 
Du  Cange  explique  la  signification  de  ce  mot  en  disant  que 
panttiria  voulait  dire  la  bourse  où  les  paneiicrs  et  les  collecteurs 
d'impôts  (d'où  orgueilleux),  et  les  mendiants  (d'où  homme  vil), 
mettaient  leurs  recettes.  De  pantteria  serait  dér.  fantcvarius,  pan- 
lerius.  D'autres  y  voient  potilcnarius,  ponterius,  gardien  d'un  pont 
il  péage,  percepteur  du  droit  de  navigation.  La  forme  provençale 
poutitU  se  rappone  à  ces  deux  racines.  On  sait  de  quelles 
malédictions  furent  poursuivis  dans  tous  les  temps  les  collec- 
teurs d'impôts.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  une  raison 
suffisante  pour  prendre  au  mot  ces  deux  tt;  mologies.  Voy.  la 
note  117,  t.  II. 
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PiiCHt;oR,  rcg.  pechierre,  suj.,  pécheur,  de pecaitorem , 

et  pécheur,   de  piscatorem.  Pour  ce   dernier,  voir 

Peschaillc. 
Pel,  peau,  de  pelU m. 
Pelice,  peliçoHy  manteau  garni  de  fourrures,  1765, 

9595,  etc.  Étym.    bas-lat. /W/iV/d,   dér.  depellem. 

peau. 
Pelle,  perle,  9623,  16439.  Étyni. />/r///a,  perle,  dér. 

de  pinim,  poire. 
Pendant,   colline,  descente,    6346,    21209.   Étym. 

C'est  le  part.  prés,  de  pendre,  en  latin  ptndere. 
Peniacs,  15611,  dim.  de  penne f  habit,  hardes.  Voy. 

Pmne. 
Penne,    étoffe,  habit,  fourrure,  225,  9203,    14169. 

15301,  21725.  hlym. /x3H«M;n,  étoffe. 
Pennet,   penon,   ailerons    des    flèches,    954,    960, 

965,  etc.  Étym.  penna,  plume,  d'où /vmm*,  et  ses 

dim.  pennet  et  penon. 
Pens,  "(tour  pense,  je  pense,  pent,  ■pour  penset,  il  pense. 

600,  2590,  etc.  Étym.  pensai e,  peser,  examiner. 
Pensis,  pi.  de  pensif ,  de  pensivum,  dér.  de  petuare. 
Pensot,  pour  pensait. 
Per,     fém.    pcre,     semblable,    égal,    pair,     635,. 

10342,  etc.  Et\-m.  parem. 
Perçable,  pénétrante,  19621.  Étym.  inconnue. 
Père  (saint),  saint  Pierre.  Étym.  Peirum. 
Peru,  peient,  petra,  etc.  Vov.  Paroir. 
Perer,  père,  perent,  du  verbe  parer.  Voy.  Paré. 
Perreries,  pierreries,  9616. 

Perreus,  fém.yi£T7VHi(',  pierreux,  10506,  20257,  etc 
Perrière,    pierrier,  pierrière,    machine    de    guerre 

propre  ;\  lancer  des  pierres,   3970,   3995,    ii55v 

16466,  etc.  Mais  au  vers  16465,  il  signifie  tas  vi^ 

pierres.  Étym.  petra,  pierre. 
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Pers,  fcm.  persc',  bleu  de  toutes  nu.in:es,  i)32), 
21725.  M.iis  aux.  vlts  9I.I--  >•'' "  '•  il  "^i-'alfic  ctciftc 
bleue. 

Étyra.  ptnuum,  ffttum,  Je  i'crs,-.  v_c  ino;  s  es:  Mrnii;  jonimc 
son  syn.  iode  (voy.  ce  mot),  et  non  pis,  comme  le  veulent  cer- 
tains ëtymologistcs,  il  cause  Je  U  couleur  Je  \x  pOchi.'.  en  latin 
mttla  ftriica,  pomme  Je  Perse. 

Fers,  9413,  pour  perds. 

Pert,  paraît.  Voy.  Paroir. 

Pesance,    peine,    fardc.iu,    509,    ji^f,    4768,   etc. 

Étym.  voy.  Piser. 
Pesch.ulle,  pèche,  dans  tous  les  sens  de  :  action  de 

pécher,    lieu  où   l'on    pèche,   et    poisson  qu'on  a 

péché,    12735.    Étym.  piscak,   lieu  où  l'on  pèche. 

Pîscare,  peschier  ;  piscalorem,  pcscheur. 
Peser,   peser,   chagriner,  être  à  charge,  231,  1696, 

2985,  61 15,  61 16,  10992,  etc.  Èiym. pensare,  peser. 
Pesle,  perle,  14 160,  21748.  Voy.  Pelle. 
Pesme,     très-mauvaise,     98S0,    12218,    etc.    Étym. 

pissima. 
Pestel,  pieu,  massue,  9555,  9696,  19080,  etc.  Voy. 

la  note   116,  t.  II.  Étym.   pestillum,    pilon,   mot 

formé  sur  pistum,  supin  de  pinsere,  piler. 
Pestre,  paître,  du  lat.  pascere.  Ce  mot  signifie  à  la 

fois   repaître  et  se  repaître.  Conj.  :  ge  pés,  pessoie, 

peu,  pestrai,   que   ge  pesse,   péusse,    pés,  pestre, 

pessant,  peu,  552,  470,  5101,  9368,  etc. 
Peuist,   pour  pèust,    troisième   pers.    sing.  imp.  du 

subj.  de  pooir,  pouvoir,  8607. 
Pél'S,  pi.  du  part,  passé  de  paistre;  péust,  péusse,  etc., 

des  verbes  paître  ei  pouvoir. 
Peus,  pi.  depel,piï,  poil,  844.  Étym.  pilutn,  poil. 
Pex,  />«:(,  pi.  de  pel,   pieu,    14418,    21682.  Étym. 

palum. 
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Pez,  paix,  9288,  1 1 540,  etc.  Rac.  pacem. 

Philatere.  Voy.  la  note  35,  t.  III. 

Phisicien,  médecin,  5553,   16622,  16626,  etc.  Vo 

la  note  24,  t.  II. 
Vic,piche,  pieu,  bâton,  7441,  ttc.  Rac.  celt./xV,  poinu 
PiEÇA,  pièce  a,   ci-devant,    3245,    12567,   etc.  Vo\ 

Pièa. 
Pièce,  espace  de  temps,   parcelle  de  quelque  chojj 

1839,  7610,  etc.  Étym.  his-\i\.  pecia,  petium,  pa 

celle  de  ;  pieça  voulait  donc  dire  :  il  v  a  un  petit  p^ 

de  temps.  L'origine  de  pecia  est  inconnue. 
PiGNlER,  peigner,  582,  602,  603,  etc.  Étym.  bas-1..- 

peclimire,  peigner. 
FlLKR, pilent,  pi.  pili-rès,  pilier,    21  518,  21)  19,  et: 

Étym.    pila,   colonne,   d'où  pilare,  pilaritis,  mùv.. 

sens. 
Piment,  7107,  8695,  etc. 

Voy.   la   note    5},  t.  II.   Ètym.  fi^mmlum,  mélange  de  su! 
tances  propre  Â  U  peinture,   dcr.    de  fitigrre,    pcinJrc.  JVi  r.c 
vno\  pigmtnt.  Toutefois,  nous  ferons  obscn-cr  qu'.- 
la  langue  romane  connaissait  poimnl,   <)u«  les  lc^ 
duiscnt    par  pimmt,    c  ~"  ' 

note  >;  du  tome  11.  t': 
tout  mets  en  bouillie,  ■-  : 
Ic/imnf  qui  se  cuisait.    Puimrnl  vient  du    iat.  dus.  puimnttm- 

PiKTER,  boire,  71  ii.  Étym.  gêna,  pini,  pinte. 
PiOLER,  peindre,  barioler,  1456,  18716,  etc. 

Et\-n>.   Les   ctj-m.   •■" 
parce   qu'elle   est   de    - 

rigueur,    pourrait   dcr.    »,  .        -  .  j        ■  ,.  ■ 

peuvent  guère  être  considères  conune  dicn.  ou  ircq.  de  ftoltr.  Mol 
prcfcrons  \oit  àuAfiptUr,  fipoUr,  pù'Ur,  tin  dér.  de  Z»/»,  /»/"••■ 
cula,  pigeonneau,  colombe,  qui  servent  encore  k  désigner  aujoui- 
d'hui  les  étoffes  multicolores,  gorge-de-pigeon. 

PlOR,  piotir,   pire,  du   bt.  pejorcm,  43 14,  etc.    P;.  > 
était  rég.  prim.  et  pire  suj. 
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Pis,    poitrine,  mamelle,   10529,   13929,   etc.,    mais 

au  vers  16)25,  pi<-"ux.  Èiym. pecliis,  poitrine  ;  dans 

le  sens  de  pieux,  voy.  pic,  />/^. 
PiTABLE,    piUns,    compatissant,    tendre,    85,    424, 

495,  etc.  htym.  pùtosiini,  qui  a  fait  pieux  et  piteux, 

comme  pittalem  a  fait  piété  et  pitié. 
Piz,  pi.  Acpic,  19002.  Voy.  Pic. 
Place,  plaise,  6970. 
Plaîer,  player,   blesser.    Étym.  plagare.  Rac.  plaga, 

plaie.  Mais  c'était  aussi   une  seconde  forme   de 

ployer.  Voy.  Pli. 
Plaingn'e,  plaine,  6507,  6346,  18281.  ^xy m,  plana, 

proprement  panie  plane,  unie.  Mai^  c'est  aussi  le 

subj.  de  plaindre,    qui   a  conservé  sa  conj.  prim. 

Étyni.  plaugere,  d'où  plain-d-re. 
Plaint,   pi.  plains,   fém.  plainie,   plainte,  gémisse- 
ment, 20068,  21620,  part,  passé  de  plaindre. 
Plaintis,  pi.  de  plaintif,  plaignant,  582S,  J936. 
Plais,  pi.  de  pLu'd.  Voy.  Fiel. 
Plançon,   branche   flexible,  scion,  945.  Étym.  b.is- 

lat.  plansonum,  bouture,  rameau  de  saule,  d'osier 

ou  d'arbre,  servant  à  planter,  plant. 
Planté,  subst.,   quantité  ;    à  planté,  abondamment. 

Étym.  plenitatein,  abondance.  Kâc.  plénum,  plein. 
Plantéive,    fém.    de  plantéif;  plantèiireiis,    fertile, 

abondant,  plantureux,   10536,  20258,  etc.  Étym. 

plenitura,  dér.  de  plénum,  plein,  d'où  v-r.  plenture, 

plentor,  abondance. 
Plege,  pleige,  caution,  sûreté,  2057,  12551,  etc.,  dér. 

de  plei'ir.  Voy.  ce  mot. 
Pléice,  16470.  ÉtjTn.  plexus,  plexa,  entrelacé,  part. 

passé  de  plectere,   plier.  Nous  n'osons  y  voir  une 

épithète  allégorique  dérivée  de  pied,  plaid.  Voy. 

Plet.  Cependant  le  jeu  de  mots  est  possible. 
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Plessier,  plier,  rendre  souple,  soumettre,  7607 , 
lOiio,  i6)3),  etc.  Ètym.  plicliare,  dér.  de  plicarc, 
formé  du  supia  pkxum,  de  pleclere,  qui  était  aussi 
plictere,  plier. 

Plet,  plail,  4792. 

ÉUTD.  Ce  mot,  qui  signifie  ici  bruit,  noise,  querelle,  est  bien 
éloigné  de  son  seni  primitif.  En  effet,  il  vient  de  flacilum,  volonté, 
plaisir,  dér.  de  plactre,  plaire.  Les  cdits  de  convocation  se  termi- 
naient jadis  par  la  formule  sacramentelle  :  Quia  taie  est  nalrum 
placilum  :  tel  est  notre  bon  plaisir.  De  là  placitum  signifia  le  lieu 
où  se  tenaient  les  assemblées  sous  nos  anciens  rois  et  de\nnt  en 
TOmm  plaid.  De  Ik  plaider,  parler  zu  plaid,  puis  faire  du  bruit, 
se  disputer.  C'est  ainsi  que  plaid  en  vint  i  signifier  U  cause  elle- 
même,  le  procès,  comme  le  prouve  plais  aux  vers  5871,  19071. 

Plevixe,  cautionnement,  garantie,  8599. 

Plevir,  garantir,  certifier,  assurer,  7728,  10997, 
11697,  etc.  Éivm.  bas-lat. /)/mr^,  pkgire,  pUgiare, 
même  sens;  pkgitim,  gage,  en  v-r.  plcge. 

Rac.  inconnue.  Toutefois  certains  éxyva.  ne  seraient  pas  éloi- 
gnés d'accepter  la  rac.  prjes,  prxJem,  caution,  gage,  garantie. 

Pli,  pUcdiion,  action  de  plier,  18815,  21456,  Ra:. 
plicare,  plier. 

Plorr.\s,  pleureras. 

Plot,  il  plut,  de  plaire,  29,  1665,  etc.  Étvm. 
placere.  Conj.  avec  les  rad.  ^/f'  ou  plai  :  ge  plai, 
plesoic,  plui  ou  pléu,  plerai,  que  ge  plaise,  pléusse, 
plai,  plaire,  plcsant,  pieu. 

PociN',  poussin,  540,  etc.  Étvm.  puUicertum,  dim.  de 
puUiiS,  petit  d'animal,  d'où  poulain  et  poukt,  pul- 
luler, etc. 

Poe,   patte,    19974.   Étym.  pe4lit?i, -oj;,  ttoSov,  pied. 

PoERS,  poestê,  pouvoir,  puissance,  1007,  20S9, 
21556, etc. 

ÉtjTn.  poer,  pi.  poers,  était  un  inf.  pris  subst.  comme  pouxxùr, 
qui   commença    par   s'écrire  podir,  poder,  potr,   pœir,  pooir,    de 
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pcltre,  même  sens.  Quant  à  fvesté,  pcelé,  pocii,  c"esi  un  dtr.  Jt 
poieslaUm. 

Poi,  ge  pus.  Voy.  Pooir. 

Poi,  peu  ;  à  poi,  peu  s'en  faut,  3070,  3228,  etc. 
Etym.  paiici,  peu  nombreux,  d'où  le  prov.  patic, 
peu. 

Foi,  poids,  etc.  Voy.  Pooir. 

PoiER,  payer,  6092,  14589.  Étyni.  pacnre,  apaiser, 
puis  paver.  Rac.  pacem,  paix.  L'anc.  forme  d'apai- 
ser était  apaier.  Voy,  ce  mot. 

PoïÉs,  pouviez,  10334,  imp.  de  pooir. 

Poindre,  peindre,  173,  d'où  le  paa.  point  fém. 
pointe,  peint,  947,  955,  1456,  etc.  Étym.  pingere, 
d'où  pin-d-re.  La  conj.  rom.  s'est  perpétuée. 

Poindre,  poindre,  piquer,  blesser,  puis,  en  parlant 
d'un  cavalier,  piquer  des  deux,  courir.  Conj.  rom.  : 
ge  poin,  poignoie,  poigni,  poindrai,  que  ge  poigne, 
peignisse,  poin,  poindre,  poignant,  point  fém. 
pointe. 

Etym.  fungere,  piquer,  d'où  poin-d-re.  La  conj.  de  ce  verbe  a 
disparu  à  peu  près  complètement.  Il  ne  reste  guère  que  l'inf. 
poindre,  le  part.  prés,  poignanl,  poignante,  auj.  adj.,  et  le  part, 
passé  ^<w/,  pointe,  auj.  subst. 

PoiGNiE,  peinée,  dans  le  sens  d'affligée,  et  qui  s'esi 
peinée,  appliquée  à...  3678,  part,  passé  de  : 

PoiGNiER,  poigner,  poiner,  peiner,  2202,  etc.  Rac. 
pœna,  peine. 

Pointure,  piqûre,  1947. 

Pois,  poids,  et  aussi  pois  (légume). 

Étym.  pensum,  pois,  qui  de\-int  poids  au  XVI*  siècle,  par  une 
erreur  des  grammairiens  qui  tiraient  poids  de  pondus.  Pois,  légume, 
vient  de  pisum. 

Poiser,  peser,  2044,  3279,  4176,  etc.  Éiym.  pen- 
sare,  peser. 
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Poisox,  breuvage,  philtre,  remède,  2115,  1 5846,  etc. 
Etj-m.  polionem,  d'où  potion  et  poison. 

Poissant,  puissance,  puissant,  puissance.  Étym.  pos- 
sentem,  participe  barbare  de  posse. 

PoïssE,  poïst,  etc.  Voy.  Pooir. 

PoiST,  dans  l'expression  :  ne  vous  poist  mie,  est  h 
troisicme  pers.,  sing.  du  subj.  prés,  de  poiser;  pro- 
prement :  que  cela  ne  vous  pèse  (chagrine)  pas. 

Pooir,  po<,r,  poeir,  podir,  poder,  pouvoir,  du  bas-lat. 
polere.  Conj.  :  ge  po  ou  peu  ou  pue,  pooie,  pui 
ou  peu,  porrai,  que  ge  poe  ou  peue  ou  pue, 
péusse,  poou  peu  ou  pue,  pooir  ou  poer  ou  poeir 
ou  podir,  poant,  peu. 

Quant  au  t>  euphonique,  il  semble   n'avoir  été  que  la  consc- 
quencc  de  l'adoption  du    rad.   peu,  pou,    i   la  place  de  fio.  Pouc 
.lurait  {iii  pmvir.  A  côté  du   rad.  pou  subsistèrent  les  rid.  ptu  ■.; 
fuis.    Ce   dernier   appartenait   à    un    «eux   verbe    primitif  forr..  . 
directement    de  posse,    comme    le    prouvent   les    textes    les   plus 
anciens  et   les  quelques  formes   qui  nous  en  restent  :    l'ind.  , 
puis,  le   subj.    prés,  tout   entier  et  le  part.   prés,  puissari.    !' 
les   fameux  serments,  on    trouve   deux   fois  ce  verbe  :   p 
poil  {pToh.  subj.);  dans  Eulalie,  le   fut.  pouret;   dans  le  l>.._^ 
de  Valcnciennes,  l'imparfait  du  subj.  podisl,  et  le  subj.  pris./» 
cioma.  Dans  les   textes    des    siècles   suivants,    on  rencontre    le- 
formes /oc/  (il  peut),  pothent  (ils  peuvent),  pe  puis;  pout  (il  put)- 
poissent  (qu'ils  puissent)  ;  p^vl,  puyent,  fmeni  (iU  peuvent).  Il  es: 
supposablc  que  la  conj.   romane   primitive  éuit  :  ge  pos  ou  peu, 
tu  pos  ou  peus,  il  pot  -post  ou  peu  ;  nous  possomes  ou  poons, 
vous  potistes  ou  poez,  ils  posscnt  ou  pucut;  ge  pooie,  etc.,  ge  pui 
ou  peu,  etc.  ;  ge  porai,   porras,   poret,  poromes,  pontes,  poron:  '■ 
que  ge  poisse,  etc,    que  ge    péusse,   etc.,  poissant.  Comme  da:.~ 
la  conj.  dass.  latine,    les  Jeux  conj.  se   fondirent  en   une   scuk 
conser\'ant  deux    rad.  distincts,    l'un    se    terminant   par   un  t  qu 
tombait,    et    l'autre    par   un   ;.    Dans  la   suite,    .'e  dernier   raù 
subsista  [>our  les  temps   qui  l'avaient  adopté.  Ce  ne  fut  que  plu 
t.irJ  qu'apparu:  le  ;■  euphonique. 

PoRCHAS,  poursuite,  entreprise,  chasse,  9939,  11725, 

121 16,  e;c.    P,'!\-i\:<   cs:    comr.ie   .-'.\issi    un    >ubst. 
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verbal  formé  de  pour  et  cJjasser.  Etym.  captiare, 
dér.  de  capture,  prendre,  puis  chcisser.  Rac.  capere. 

PoREN'T,  ils  purent.  Voy.  Pooir. 

PoRPEN's,  pensée,  intention,  11 57,  subst.  verbal 
formé  de  porpenser. 

PoRPENSER,  réfléchir,  méditer,  préméditer,  2881, 
524s,  7120,  9742,  etc.  Étym.  por  ex. pcnsare. 

PoRPRENDRE,  envelopper,  saisir,  occuper,  usurper, 
18656,  22055.  Le  part,  passé  poiirpris  signifiait 
jardin  entouré  de  bâtiments.  Voy.  la  note  56, 
t.  III.  Étym.  por  et  première. 

PoRS.ULLiR,  assaillir,  5464.  Étym.  voy.  Saillir. 

Port,  4817,  est  la  troisième  pers.  sing.  du  subj. 
prés,  de  porter. 

PoRT.\us,  pi.  de  por Lil,  portail,  façade,  5965.  Ét}'ra. 
bas-ldi.  portaculum,  dér.  déporta,  porte. 

PoRvÉAN'CE,  Providence,  prévoyance  et  action  de 
pourvoir,  conduite,  6926,  19902,  etc.  Étvra.  Pré- 
voir et  pourvoir  sont  deux  composés  devidere,  voir. 

PosT,  16132.  Ce  mot  est  rais  pour  la  rime,  au  lieu 
de  pont.  Voy.  Répondre. 

Pot,  il  put.  Voy.  Pooir. 

PouTiE,  polie,  ordure,  6849,  8085,  8087.  etc. 

Èivm.  puUum,  lieu  infect,  dér.  de  puUus,  cloaque,  puits,  fosse 
où  l'on  jetait  les  eaux  sales.  11  est  probable  que  pulere,  puer,  et 
puteus,  puleum,  avaient  la  même  racine,  ainsi  c^ue piilrere,  pourrir, 
pntridus,  putride. 

PovERTÉ,  poverte,  pauvreté.  Etym.  paupertatem. 
Pr.\ial',  prée,    praérie,    plaine,    prairie,    124,    128, 

8656,  9447,  etc.  Etym.  bas-lat.  pratiim,  pratelhcm, 

prataria,  pré,  préau,  prairie. 
Préi,  préis,  prins,  prinsse,  etc.  Voy.  Prendre. 
Pre.merain,  primerain, prenierien,  premier,  2731,  etc. 

Etym.  primariiim,  dér.  de  pi  mus. 
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Prendre,  du  \ai\n  prehendere,  prenâere.  Gjnj.  gepren 
ou  prcnt,  ge  prenoie  ou  prcgnoie,  préi  ou  preni 
ou  prcgni  ou  prin,  prendrai,  que  ge  prene  ou 
preigne,  prcissc  ou  prenissc  ou  pregnissc  ou 
priasse,  pren,  prendre,  prenant  ou  preignant,  pris 
ou  prins  fém.  prise  ou  prinse.  (Voy.  sur  la  conj. 
anormale  de  cevcrbe  Tint,  au  Glossaire.) 

Preschierre,  suj.,  prescliior,  ré'g.,  prêcheur.  Étym. 
pritdicalorem. 

Présent,  troisième  pers.  sing.  de  l'ind.  ou  du  subj. 
de  prèsenUr,  8523.  Ét}Tn.  Prisent  ^ùtre  présent)  et 
présent  (ce  que  l'on  présente)  ont  la  même  racine  : 
prifscutem,  de  pra-,  en  avant,  et  sum,  esse,  être. 

Près  qu'il...  peu  s'en  faut  qu'il...  12902.  Rac.  près- 
sum,  pressé,  d'où  le  sens  d'être  près  de... 

Prestéis,  prêt,  ce  qu'on  prête,  20013. 

Ét)-m.  prasîare,  prêter.  Rie.  />r*,  devant,  i  côté,  et  ttart,  se 
tenir,  verbe  neutre  devenu  actif  et  qui  avait  pris  le  sens  de  tenir, 
placer    '"                  ,  leii,  qui  est  ;.'  .il  nous  parait  être 

prtsi    :                      .    part,   prim  ..  L-nu  substantif  (en 

latin/    .  .1  simplement  , _  -al. 

Preu, />rou,  profit,  subst.,  2572,  5151,  4913,  S169, 
5420,  5607,  etc. 

ÉtjTn.  bos-lat.  produm,  fém.  proda,  même  sens,  mot  qui  semble 
cont.  de  prodiium,  part,  de  frcdtrt,  produire,  montrer,  découvrir, 
trouver.  De  prcdum  est  venu  prod,  pro,  prou,  preul,  prru,  profit, 
avantage,  abondance.  L'adv,  prou,  beaucoup,  n"cst  autre  que  ce 
mot  pris  adverbialement,  et  nous  croyons  que  Dicz  a  fait  erreur 
en  y  voyant  un  dcr.  de  proié^  bien,  tout  en  faisant  yeair  prcJ, 
prv,  prtu,  de  produit,  être  utile,  avanta^ux,  servir.  Voy.  le 
suivant. 

Preu,  pi.  pretis,  adj.,  sage,  honnête,  généreux,  vail- 
lant, 299,  841,  1641,  2562,  73S2,  etc.;  mais 
aux  vers  5409,  5412,  5595,  il  signifie  utile,  pro- 
fitable, avantageux,  bon. 
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Ét)tn.  Ce  mot  s'écrivait  au  sujet  sing.  pros,  freus,  au  rég.  sing. 
pTou,  prtu,  frait,  au  sujet  pi.  frouj  frtu,  au  rég.  pi.  froi,  prrus, 
pTodts.  En  définitive,  cet  adj.  est  exactement  !e  même  mot  ipc 
fveu,  profit  (voy.  ci-dessus).  Pourquoi  l'a-t-on  voulu  faire  dériver 
de  prohum  i  C'est  uniquement  le  sens  de  pr obi li,  attaché  i  pnxisf, 
qui  détermina  les  ét^inologisies  À  voir  dans  preti  un  dér.  de  pro- 
hus,  probe.  Mais  la  raison  ne  nous  parait  pas  suffisante,  car  la 
langue  romane  fourmille  de  mots  dont  U  provenance  est  indiscu- 
table et  dont  le  sens  s'éloigne  bien  autrement  du  rad.  prira.  En 
effet,  de  profit,  avantage,  ik  réputation,  sagesse  et  probité,  il  n'y  a 
pas  plus  loin  que  de  probité  A  prudence  et  vaillance.  Nous  con- 
clurons donc  en  disant  <^ue  pro,prou,  proJ,pruJt,  preu,  dans  toutes 
leurs  acceptions,  dérivent  d'un  rad.  unique  prod,  qui  se  retrouve 
dans  le  Ulin pri'Jert ,  produire,  prvdtsse,  être  avantageux,  prodrrt, 
s'avancer,  etc.,  radical  qui  n'est  autre  que  la  préposition  pro,  pour. 
La  seule  raison  plausible  en  faveur  de  prohui,  probt,  serait  d'ad- 
mettre deux  mots  similaires  qui,  par  l'usage,  se  seraient  confon- 
dus,  chose   possible,  car  elle  n'est  pas  sans  exemple. 

Pri,  pour  je  prie,  du  Lit.  precare,  prier. 
Prielse,  l'ém.  lie  prieur,  11604. 

Il  est  mis  probablement  ici  pour  la  rime,  au  lieu  de  prieure, 
fém.  de  prieur,  qui  vient  de  priorem,  le  premier,  à  moins  de  sup- 
poser que  prieust  ne  veuille  dire  ici  Mgole,  adj.  dér.  de  prier.  Voir 
la  Grammaire,  page  17,  pour  le  changement  de  l'r  en  s. 

Pri.merole,    fleur    printanière,    8540.    Rac.  prima, 

première. 
Pri.mes,  d'abord,  dans  le  principe,  709,  etc. 
Principier,  princier,  19448.  Etym.  pri  ne  ipem,  prince, 

dér.  de  primum,  premier,  et  capere,  prendre.  Prin- 

ceps  signifiait  aussi  premier  :  édition piinceps. 
Pris  est  mis  souvent  pour  ]t  prise,  de  priser,  du  lat. 

pretiiire,  apprécier,  pretium,  prix. 
Prison,    prisonnier,    4565,    etc.,    adj.    du    genre 

masculin  seulement,  formé  du  participe^/.y,  comme 

barbon  de  barbe,  bouchon  de  boucher.  Vov.  Prendre. 
Privé,  ami,  familier,  605,  1085,  2653,  etc.;  à  privé, 

en  particulier,  7972.  Étym.  privatum,   particulier, 

dér.  de  privus,  propre,  spécial. 
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PRiVETt,   confideiice,    secret,    4117.    Etyni.  Privi-ii- 
n'est  autre  que   noire   privaidé,    de  /un  j/Z/j/-"! 
même  sens,  dér.  de  privalis,  privas. 

Prodefame,  honnête  femme.  Voy.  Preu. 

Prodon,  homme  sage,  prud'homme.  Voy.  Preu 
et  Iwi.  Prodon  était  suj.,  prudh^mnu  rég. 

Proesce,  prouesse,  ^yroeusettuiU,  vaillamment.  Voy. 
Preu. 

Profit,  ^o\xr  profite,  ind.  et  subj.,  de  profiter.  Et\Tn. 
projutum,  profit.  Rac.  pro  et  jfaure,  faire  pour  soi. 

Proier,  prier.  Voy.  Pri. 

Proiser  -iex,  priser,  estimer.  Voy.  Pris. 

Provable,  de  prohare,  prouver,  seconde  forme  de- 
probable  (j>robjhiUm). 

Prové,  prouvé  cl  convaincu. 

Proven'CES,  avantages,  suites,  conséquences,  8652. 
Étym.  Proveiue  signifiait  généralement  preuve  et 
dérivait  de  prouver  ;  mais  ici  provenu  n'est  autre 
qu'une  seconde  forme  du  suivant,  à  moins  d'y 
voir  une  contr.  peu  prob.  de  proz'enatux. 

Provende,  prébende,  bénéfice,  revenus  d'une  charge, 
8j)0,  1220).  Htym.  bas-lat.  prabenda,  dér.  de 
prj,  iMbere,  mot  à  mot,  chose  qui  doit  être  four- 
nie. 

Provoire,  prêtre,  confesseur,  iijjS,  12120,  etc. 
Étvm.  b;is-lat.  prabeudarium,  qui  jouit  des  pré- 
bendes. Provoire  signifiait  aussi  pourvoyeur  ;  c'était 
le  suj.  de  pourvèor. 

Proz,  15169,  rég.  pi.  ou  suj.  sing.  Voy.  Preu. 

Pruef,  pour  pruev,  de  pruever,  je  prouve,  I2S)2. 
Voy.  Provabk. 

PucELLE,  jeune  fille,  servante,  àc pii1V..;::.i  ùor.  de 
puUa,  puella. 

Pléext,  puis,  ptut,  etc.  Voy.  Pooir. 
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.'JEPLIER,  peupler,  verbe,  ou  peuplier  (arbie), 
20298,  etc.  Etym.  poptilare,  peupler,  tx.populum, 
peuplier. 

Plir,  puer,  9242.  Étym. />«/«•»<;,  d'où  />«»>  et /«<■;•. 
De  puir,  il  reste  encore  la  troisième  pers.  du  sing. 
de  l'ind.  il /»m/,  au  lieu  de  put.  Ces  deu.x  formes 
sont  encore  usitées.  Je  pus  et  tu  pus  l'étaient  encore 
au  siècle  dernier. 

Plist,  qu'il  puisse,  cont.  de  puissft.  Voy.  Pooir. 

PuNÈs,  t'éni.  puruse,  punais,  qui  sent  mauvais,  mé- 
chant, 5646. 

Ètym.  fulHait,  pumaii,  Jcr.  du  raJ.  fitl.  Je  fulert,  puer,  et 
d'une  tcrm.  fictive  m<tm  ou  imairum,  fré<)ucatc  eu  Utin,  pour 
exprimer  U  manière  d'être  habituelle,  caractcrisiiquc,  tenact. 

PcoR,  puanteur,  mot  formé  directement  sur  piur. 
i'UT,  il  reput,  de  pailre.  Voy.  Pcslre,  20870. 
Plte,  putain,  prostituée,  4047,  etc. 

Êi)-ni.  puta,  jeune  fiile,  fèm.  de  ftttut,  jeune  gardon.  De  pulum 

vint  fui,  (:■—     -   •      •■  •.   au  début,   n'ctaJt    pas  pr     —  ~ -r 

pan,    pas  •  e.     Quant     i    pulain,    il 

fvtt,  cemn  .  ._•  nonne.  Pu/,  Hm.  puU,   >. 

comme  nous  ic  vo)>:iu>  aux  vers  >894,  12631,  etc. 

Pltel,  pi.  puliaus,  puUaus,  fosse  d'eau  croupis-saïue, 
fumier,  6660,  6850.  Voy.  Poulie. 
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Q.c.\NQ.UE,  tout  ce  que,  autant  que. 

Q.L".\NTES,  pi.  fém.  de  quant,  du  lat.  quantum,  combien 

nombreux,  187 17. 
Qu.\RRÉ,  carreau,  coussin,  tabouret,  escabeau  carres, 

8085,  etc..  Ér\-m.  quadralum,  carré. 
QjLARRÉLRE  (droite),  5937.  Carré  égal  en  tous  sens. 
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Q.UARRIAL',  flèche,  J;\rJ  à  fer  carré,  pierre  de  taille. 
i8)7,  etc. 

Qlarte,  quart,  quartaut,  petite  barrique,  71 12,  etc. 
Le  quart  encore  auj.  est  une  barrique  contenant  le 
quart  du  muid,  dont  lapià-c  était  la  moitié.  Ér\-m. 
quartum,  quatrième. 

Q.LASSE,  15095,  part,  passé  fém.  pour quasséf,  du  lat. 
quassjie,  casser. 

Q.LE...  QLE...  pour  quel  que  ou  quelque  que. 

QuERRE,  quérir,  chercher,  793,  1886,  2085,  2410, 
9844,  9849,  etc.  Étym.  qiuerere,  chercher.  Conj.  : 
ge  quicr,  qucroic,  quci,  querrai,  que  ge  quiere, 
quéissc,  quier,  querrc  ou  quérir,  quérant,  quis. 

Q.LENS,  comte,  19395,  etc.  Étym.  cotms,  comitem, 
compagnon  (d'armes),  et  plus  tard  comte.  Quffis 
ou  CH^fw  était  suj.,  et  coiiUc  rég. 

QuEtRE,  queurent,  queurl.  Vov.  Core. 

Ql'ELVre,  ind.  et  subj.  de  queuvrir,  couvrir,  18398. 
Étym.  cooperire. 

Q.UEX  (pron.  qucu),  pi.  de  <^ttf/,  du  lat.  qualetn. 

OjLiER,  quicrt,  quist.  Vov.  Qiurre. 

QuiERRE,  angle,  carré,  21246,  21253.  Ét\Tii.  voy. 
Quarrè. 

QjLiEX  QUE,  quels  que,  quelques. 

Qlite,  tout  quit,  fém.  quite,  tout  entier,  quitte, 
libéré,  qui  a  payé,  10272.  ttjTn.  quietum,  tran- 
quille, d'où  quitter  et  quitte,  dégagé  d'une  obliga- 
tion. Voy.  le  suivant. 

Qliter,  laisser  tranquille,  laisser,  abandonner,  quit- 
ter, dégager  d'une  obligation,  faire  grâce  de... 
libérer.  C'est  ce  dernier  sens  qu'on  doit  voir  au 
mot  quit,  quite,  11682.  19798. 
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R. 


Ra,  re.  Ot  préfixe  sert  à  marquer  un  redoublement 
d'action,  une  action  faite  d'un  autre  côtij  ou  répé- 
tée par  un  autre,  ou  un  retour  de  l'action  contre 
son  auteur.  Elle  s'ajoutait  au  moyen  âge  à  tous 
les  verbes. 

K.\,  de  ravoir. 

R.\cosvoiER,  10466.  Voy.  Cmvoier. 

R.VFArriER,  rafeiier,  g^-jS,  15x08,  18792,  etc. 

Énin.  ail.  ruffer,  maquereau,  ruffftn,  faire  le  maquereau.  Delà 
venait  rtffianum,  rufiîan,  ru&en.  (Voir  la  note  lis,  t.  II.)  Nous 
oe  croyons  pas  qa'oo  pui&se  y  voir  un  compose  iX'afailUr.  Voy.  ce 
mot. 

R.VF.\ITIÈRES,  suj.,  rafaitèor,  rég.  Voy.  le  préc,  i  j  1 11 . 
Raffiert,  il  convient,  14507.  Voy.  Aferir. 
R.\GiF.R,  jouer  avec  rage,  7806. 
Rai,  rayon,  1604,  6810,  18201,  etc.  Étym.  radium, 
radia,  rai,  raie,   et  rayon,  dim.  et  non  rég.  de  rai. 
Rait,  ret.  Voy.  Rais. 
Raiens,  racheté,  15169,  i$586. 

Etym.  raiens,  pi.  de  raient,  part,  passé  fort  du  verbe  raiem-b-rt, 
raiembri,  de  reJimere,  racheter  (comme  numere,  nom-b-re).  Redemp- 
lum  a  donc  formé  raient,  riant,  comme  redemptiofiem,  rançon. 

Raier,  briller,  lancer  des  rais,  17632.  Étym.  radiare, 
être  radieu.K. 

Raime,  rég.  ou  fém.  de  rain  (qui  s'écrivait  aussi  rains, 
même  au  rég.,  d'où  rainser,  bâtonner).  Ramel,  pi. 
ranieaus ;  rainsel,  pi.  rainsiaus,  84,  1417,  1555, 
^755)  16341,  16913,  etc.  Rac.  ramum,  rain,  et 
rama,  raime,  d'où  ramelltim,  rarneau  ;   ramiullum, 
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rains,  ramis,  rinceau  ;   rrtww/a,  ramée  ;    ramagiuw, 

ramage. 
Rain-e,   règne,  royaume,    430,   etc.  Ét)-m.  reguu..  . 

même  sens. 
Raine,  grenouille,  d'où  raitutte,  1432.  Rac.  rana. 
Raiot.  Voy.  aux  derniers  vers  de  la  note  14,  t.  III. 

Imparf.  de  raier,  couler,  de  rigare,  même  sens. 
Rais,   rois,  filets,    14188,  22298,    22501,   etc.  R:. 

retevi,  ret,  d'où  rait,  pi.  rais,  même  sens.  Comi;., 

nous  le  voyons  aux  vers  22298  et  22301,  il  prenait 

1'^  même  au  rêg.  sing.  \'oy.  Roiser. 
Rajovenir,  rajeunir,   13527.  KoiC.  jttvetum,  jeune. 
Ramaige,  branchage,   buisson,   8744.   Ét)-m.   rama- 

giutn.  Voy.  Raime. 
R.\.MÉ,   garni  de   branches,    706,    1838,  etc.  C'est  le 

masculin  de  ramèc.  Étym.  ramatum.  Voy.  Raitm. 
Ra.mentevoir,    ranuntoivre,    remémorer,     rappek 

rapporter,   4901,   5971,    5972,    7095,   etc.    Vo^ 

Amctitevoir. 
Ra.mposxe,  mauvais  traitement,  méchanceté,  raillerie. 

déri.sion,  chicane,  3855,  19511,  etc.  Étvm.  re,  iu 

et  puguarc,  combattre.  Rac.  pugnum,  poing. 
Rampoxels,  ramponierre,  médisant,  querelleur,  bru- 
tal, 172,  2183,  etc. 
R.wt,  boiteux,  terme  injurieux,  8174. 

tn-m.  Nous  avons  reproduit  dans  notre  traduction  et  no:-. 
Glosisaire  la  version  de  Ro^uefon,  acceptée  de  bonne  foi  par  .Méc; 
Notre  première  id6e  avait  été  de  mettre  le  hargneux;  mais  noi. 
n'avions  aucune  raison  absolue  pour  changer,  n'ayant  pu  décou- 
vrir sur  quelle  racine  ces  messieurs  appuyaient  leur  opinion.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  nous  ne  l'adoptons  pas.  En  effc;. 
pour  nous,  rant  est  mis  pour  ranc,  rance,  du  bas-lat.  ranrum.  d. 
de  rawidus.  De  cette  rac.  nous  est  venu  aussi  rjftcuHt.  tJc  fis..; 
s'écrivait  constamment  Ht,  témoin  i-ainl  pour  tai'iic,  etc. 

Rassoté,  hébété,  409.  Voy.  Assoler. 
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Ravigorer,  remettre  en  vigueur,  21 501. 

On  disait  aussi  rjvt^rlfr,  mot  populaire  qui  nous  est  reste.  Rac' 
vignrem,  vigueur.  Quant  au  changement  de  \'r  en  /,  il  s'explique 
par  le  subst.  verbal  ravigol,  encore  en  usaee  dans  l'Orléanais,  ci 
qui  signifie  crise  nerveuse  :  //  a  ele  fris  d'un  rnvigot.  Raxngoter  se 
forma  Je  ravignt. 

Réanter,   racheter,    dégager,    14561,    etc.   Étyni. 

Ce  verbe  a   été    formé   directement    sur   le  part. 

icant,     14367,    18382,    proprement:  faire    réant. 

Voy.  Raiens.  Le  verbe  raietnbre  ne  paraît  pas  avoir 

eu  d'autres  temps  que  l'inf.  et  le  part,  passé  raient, 

réant. 
Rebill.\nt,  sautillant,    qui  revient  en   rebondissant, 

part,  de  rebilUr,  22445. 

Se  rebllltr  avait  encore  le  sens  de  notre  se  rebiffer.  Mais,  dans  ce 
sens,  on  peut  y  voir  une  autre  forme  de  se  rebeltler,  formé  de 
rebelle.  Ici  rebiller  est  formé  de  biller,  rebondir  et  rouler  comme 
une  bille,  d'où  le  sens  de  se  précipiter,  s'élancer,  s'enfuir.  Etv-m 
bas-lat.  billa,  billum,  bâton,  tronc  d'arbre,  d'où  notre  moderne  billf 
de  bois.  Quant  au  sens  de  boule  que  prit  ce  mot  plus  tard,  I-ittré 
y  voit  une  assimilation  entre  bulle,  boule  et  bille,  rouleau  de  bois. 

Reboter,  rebouter,  replacer,  repousser,  87 11  ;  au  vers 
22404,  rebout  est  mis  pour  reboute.  Voy.  Bouter. 

Recelée  (en),  en  cachette,  en  secret,  420,  etc.  Étym. 
celala,  celée,  part,  passé  de  celare,  cacher,  propre- 
ment place  ou  chose  celée. 

Recenser,  raconter,  rappeler,  3068,  4936,  9487,  etc. 
Etym.  cevsere,  de  census,  cens. 

Recept,  retraite,  16221. 

Etym.  recepium,  de  recipere,  recevoir  et  recueillit.  Recept,  féni. 
lecepte,  avait  les  deux  sens  de  recette  et  retraite.  C'était  le  part, 
passé  fort  de  reçoivrc,  comme  retrait,  fera,  retraite,  de  retraire. 

Recercelé,  bouclé,  frisé,  835.  Étym.  Ce  mot  est 
formé  sur  cïrcellum,  cerceau,  petit  cercle.  Rac. 
circum,  cercle. 

Receter,  réciter,  20047.  Étym.  realare. 
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Recevoir,   reçoivre,  de  recipere.  Conj.  :  ge  reçoi  ou 

reçoif,  recevoie,  reçui  ou  recéu,  recevrai,    que  ge 

leçoive  ou  reçoif,  reccusse,  reçoi,  recevoir  ou  re- 

çoivre,  recevant,  recept  ou  recéu. 
Rechéable,    renouvelable,    à    échéance    régulière, 

7265.  Voy.  Chèoir. 
Rechignie,  rcchignée,   157.  ÉtjTn.  ail.  resche,  rude, 

cassant,  d'où  rèche,  rechigner. 
Récité,   reçu,    12284,  P^"^-  passé  d'un  verbe  ?wi7^r, 

receler,  recepter,  dér.   de  receptare,  fréq.  de  recipere, 

formé  sur  le  supin  reuplum. 
Recitierre,   suj.,    recitèor,  rcg.  rcciteur,    raconteur, 

5980.  Voy.  Receler. 
Reçoif,  recoivre.  Voy.   Recevoir. 
Recompresse,  tourmente,  presse.  Étym.  re,  cuvi  et 

pressure,  presser,  fréq.  formé  du  supin  ^^«5//^,  de 

primere. 
Recokcnéu.  Voy.  Cotignestre. 
Recontenez-vocs,   contenez-vous    de    votre   côté, 

8029. 
Recoxter,  raconter,  ^2. 

Recoper,  abréger  (recouper),  155)7.  Voy.  Coper. 
Recorbillie,  crochue,  198.  ixym.  curvare,  àtcurvum, 

courbe,  d'où  corbiller,  recorbiller. 
Recorder,   rapporter,  rappeler,  9291,  9962,  10760, 

11099,  etc.  Ërv'm.  recordari,  se  ressouvenir. 
Recorir,  recorrc  (se),  courir  l'un  au  devant  de  l'autre, 

se  rencontrer,  19605.  Voy.  Corre  et  Rejcorre. 
Recors,  pour  je  recorde.  Voy.  Recorder,  3882,  8447, 

8413,  etc. 
Recourser  {se),  se  retrousser,  21429.  Voy.  Acorcatt. 
Recréant,  recréa,  lâche,  paresseux,  fatigué,  rompu. 

Voy.  Recroire. 
Recréaxtise,  lâcheté,  2099,  5844,  etc. 
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Recrespir,  tViser,  crêper,  6301.  Voy.  Crespinete. 

Recroire,  se  garder  de,  se  rendre,  se  lasser,  se  relâ- 
cher, se  rebuter,  du  lat.  recredere  «,  se  rendre, 
d'où  être  rendu,  abattu,  lâche,  5819,  3889,  4899, 
S6ii,  7S91.  8440,  10075,  11036,  13072, 
16008,  etc.  Conj.  voy.  Crere. 

Recroist,  il  croit  de  nouveau,  121 11.  Voy.  Crestre. 

Recueil,  pour  je  recueille,  2902. 

Reçui,  je  reçus.  Voy-  Recevoir. 

Recuit,  recuit,  raffiné,  fin,  rusé,  part,  de  recuire,  du 
lat.  c*)quere,  cuire,  1126,  7654,  22267,  etc. 

Redéisses,  tu  redirais,  que  tu  redisses,  7406.  Voy. 
Dire. 

Redespoille  (se),  6195.  Voy.  Di-spciiiUe. 

RedoÎgne,  redoint,  redonne,  4823,  14866,  etc. 

Rée,  13937.  Voy.  Rere. 

Refaisox,  4993,  de  refaire,  donner  suite  à,  exaucer. 

Referir,  renvoyer,  refléchir  les  rayons,  rejaillir, 
17530,  17544,  etc.  Voy.  Ferir. 

Refichier,  20281.  Voy.  Fichier. 

Refîne,  refinit,  6217.  Rac.  finire,  finir. 

Refl.\tir  hors,  rejeter,  6324.  Voy.  Flalir. 

Refraindre,  refréner,  dompter,  adoucir.  Se  refraindre, 
se  garder,  s'écarter,  se  défendre  contre,  3174, 
3334,  7208,  7329,  n8io.  Étyra.  refrenare,  refré- 
ner. Refrangere,  refreindre,  d'une  r^LC.frenum,  frein. 

Refu,  refunnt,  de  re  être,  11 63,  etc. 

Refuséices.  Voy.  la  note  117,  t.  III. 

Regn.\rt,  pi.  regnars,  roué,  trompeur,  8060.  Voy. 
Renardie. 

Règne,  royaume,  de  regnum,  772,  11026,  12462. 

Regfacier,  rendre  grâces  à,  9980,  15388.  Étj'm. 
gratia. 

Rehuchier,  rappeler,  14836. 

V  17 
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ÉtjTH.  bas-lat.  huccare,  appeler,  dér.  de  huccum,  cri  d'appel. 
Le  mot  huche  n'a  point  la  même  origine;  il  venait  du  bas-lat. 
hulica,  coffre,  dont  la  rac.  est  inconnue. 

Relest,  troisième  pers.  sing.  de  l'ind.  prés,  de  relais- 
ser, 7532.  Voy.  Lessier. 

Remanoir,  remaindre,  rester,  1872,  2254,  3045, 
3528,  9599,  etc.;  il  signifiait  aussi  cesser,  1539, 
3172,  5684.  .Voy.  Manoir. 

Remanant,  remenant,  le  reste ,  part.  prés,  de 
remanoir. 

Remembrakce,   mémoire,  2521,  etc.  Voy.  Memhrer. 

Reme.mbrer,  se  souvenir,  2312,  5973,  6470,  etc. 

Remes,  remesi,  je,  il  reste,  1787,  1816,  2858, 
3207,  etc.,  d'où  le  part,  remes  fém.  remese,  resté, 
abandonné,  livré,  219,  1935,  2607,  etc. 

Êtym.  Ce  verbe  ne  doit  pas  être  confondu  avec  remanoir,  quoi- 
qu'ils soient  syn.  Remestre  venait  du  lat.  missere,  millert,  mettre, 
placer,  d'où  remettre  en  place,  laisser,  abandonner,  livrer,  et 
neutre  rester.  Le  part,  remès  avait  une  seconde  forme  remis,  qui 
voulait  dire  fatigué,  barrasse,  rendu,  ce  qui  prouve  un  verbe 
réfléchi,  se  remettre,  se  laisser  aller,  se  rendre  ;  remis  était  donc 
sjTi.  de  recrcu,  et  l'opposé  du  part,  de  notre  verbe  actuel  se  re- 
mettre. Toutefois  le  part,  remis  fém.  remèse,  peut,  avec  quelque 
apparence  de  raison,  être  également  attribué  au  verbe  remauoir, 
remaindre,  quoique  celui-ci  soit  neutre.  C'est  ce  qui  nous  a  décidé  à 
signaler  cette  fomie  au  verbe  matioir,  maindre.  Voy.  ce  mot. 

Remirer,  regarder,  145,  1337,  1664,  13354,  etc.; 
mais  au  vers  2441,  il  signifie  refléter,  puis  repré- 
senter. Etym.  niirari,  admirer,  contempler. 

Remulr,  changer,  ôter  de  nouveau,  remuer,  4920, 
5534,  6553,  etc.  Voy.  Muer. 

Renable,  resnable,  raisonnable.  Rac.  raiionem,  raison. 

Renardie,  ruse,  finesse,  détour,  12073. 

Etvm.  ail.  reginhard,  rusé,  cruel,  d'où  regnart,  puis  Renard,  mot 
historique.  Dans  le  Romani  du  Reisart,  le'principal  acteur  était  un 
goupil,  premier  nom  du  renard,  de  -^ulpeculum,  dira,  de  -.ulpcs, 
renard.  La  popularité  de  ce  roman  fit  que  le  goufil  ne  fut  plus 
désigne  que  sous  le  nom  de  Maistre  Regnart  et  enfin  Renart. 
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Rendre  (se),  embrasser  la  vie  monastique,  432, 
12523,  14582,  14610,  etc.  Rac.  reddere,  rendre. 

Rengier,  renne,  métis  d'un  cerf  et  d'une  daine, 
16366. 

Étyni.  Ce  mot  dérive  du  bas-lat.  rangiferum,  même  sens,  qui 
nous  parait  une  cont.  de  ramagiferum,  d'où  rangier  (voy.  Raime, 
Ramaige),  et  ferre,  porter. 

Renié,    renoié,    renégat,    trompeur,    10180,    10750, 

20236,  etc. 
Renoier,  renier,  désavouer,  renoncer,  4487,  10750, 

12065,  etc.  Ét^Tn.  fiegare,  nier.  Voy.  Noier. 
Ren'ovelance,  renouvellement,  7262.  Voy.  Kaveler. 
Renvoiserie,  gaîté,  21804,  etc.  Voy.  Envoisié. 
Renvoisier,   jouer,   se  divertir,   dont  le  part,  passé 

signifie  gai,  joyeux,  758,  8738,  10017,  10774,  etc. 

Voy.  Envois ier. 
Réond,  pi.  réotis,  fém.  réonde,  rond.  Etj'm.  rotundum. 
Repairer  -1ER,  se  retirer,  revenir,  retourner,  1732, 

2629,    12248,    etc.    EtjTTi.  repatriare,   revenir   au 

pays.  Râc.patria. 
Repaire,   subst.  verbal,    dér.    de    repairier,    signifie 

demeure,   retraite,    point    de    ralliement,    retour, 

15558. 
Repartue,  4337,  tuer,  achever. 

Rac.  tutari,  protéger.  On  s'étonnera  de  voir  un  mot  devenu 
l'antithèse  de  sa  racine.  De  tels  exemples  ne  sont  pas  rares.  Tuer 
signifiait  au  début  cou\Tir,  puis  étouffer.  On  couvrait  le  feu  de 
cendres  pour  le  conser\'er,  puis  pour  l'éteindre.  Cette  dernière 
acception  se  conserva  seule,  puis  s'étendit  à  tout.  Tuer  forma 
partuer,  repartuer. 

Repéu,  repu,  13776.  Voy.  Pestre. 

Replenist,  remplit,  prêt,   de  plenir.    Rac.  plénum, 

plein.  Plenir  se  forma  directement  de  plein.  Emplir 

vient  à'implere. 
Repondre,   cacher,  238,   3686,   5412,  6710,   8419, 
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10986,  IÎ925,  17284,  etc.  Conj.  :  ge  repon,  repo- 
noie,  reponis,  repondrai,  que  ge  repone,  reponisse, 
repon,  repondre,  reponant,  repont  ou  repot, 
ou  repost. 

Le  rad.  se  terminant  par  un  n,  toutes  les  fois  que  la  tenu. 
commence  par  un  r,  apparaît  le  d,  selon  la  règle,  et  quand  la  term. 
commence  par  une  voyelle,  Vu  final  du  rad.  reste  ou  se  change  à 
volonté  en  gn,  ngn  :  que  ge  repongne,  ils  repognent,  ge  repo- 
gnoic,  ge  repognis,  repognant.  A  côté  de  ce  verbe  très -usité  se 
placent  deux  autres  verbes  d'un  usage  non  moins  fréquent  :  res- 
pondre  et  respoindre.  La  similitude  de  ces  trois  verbes  amenait  des 
confusions  continuelles,  car  le  préf.  re  s'écrivait  aussi  bien  ra, 
et  \'o  devant  un  n  se  changeait  continuellement  en  01.  Auj.  il  ne 
reste  plus  que  repondre,  dont  la  conj .  a  entraîné  celle  de  pondre, 
au  mépris  des  règles.  Quant  au  verbe  poindre,  il  n'est  plus  em- 
ployé qu'à  quelques  temps.  Repondre  vient  dcponere,  poser,  répondre 
de  respondere,  et  respoindre  de  pungere,  piquer.  ■ 

Repos,  je  repose,  13430. 

Toutefois,  comme  nous  l'avons  dit  à  la  note  ;;  du  t.  III, 
repos  nous  semble  ici  mis  pour  la  rime  à  la  place  de  répons,  je  me 
cache.  Le  sens  n'est  pas  douteux.  La  rac.  de  poser,  reposer,  est, 
du  reste,  la  même  que  celle  de  repondre.  Ponere  a  fait  pondre  ;  mais 
le  supin  positum  avait  donné  naissance  i  un  verbe  positare,  poscre, 
d'où  poser  et  pauser. 

Repost,    fém.  reposlc.   Voy.  Repondre,  1628,   2920, 

5431,  etc. 
Repostaille,    cachette,    puis    chose   cachée,    9912, 

1 3086,  etc.  Mot  formé  sur  le  part,  passé  derepondre. 
Repostemekt,  en  secret,  en  cachette,  12954,  22568. 
Reprovier,  proverbe,  3857.  Ètym.  proverbium.  Nous 

ne  croyons  pas  qu'on  puisse  voir  dans  ce  mot  Tint. 

reprover,  pris  subst.  Voy.  Provabk. 
Repl'ET,  il  peut,  14957.  Voy.  Pooir. 
Reciuelice,  réglisse,  1 390.  Étym.  esp.  regali^. 
RnauERÉOR,  solliciteur,  8992. 
REQ.UERRE,     requérir,     s'informer,     3252,      11940, 

12991,  etc.  Voy.  Qturre. 
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Requoi,  coi,  retiré,  22196  .  Voy.  Coi. 

Rere,  raire,  raser,  11447.  Etym.  radere.  Conj.  :  ge 
rai,  raioie  ou  réoie,  rai  ou  réi,  rerai  ou  rairai,  que 
ge  raie,  raïssc,  rai,  raire  ou  rere,  réant  ou  raiant, 
rés  ou  ras  fém.  rese  ou  rase. 

Du  supin  rasum,  de  radere,  se  forma  le  verbe  rasare,  raser. 

Resache,  4716.  Voy.  note  13,  t.  II,  subj.  de  resavoir 
ou  ind.  et  subj.  du  verbe  rcsacher,  resachier.  Voy. 
Savoir  et  Sachier. 

Resaille,  5044,  14827,  etc.  Voy.  Assalir,  Saillir. 

Resalra,  futur  de  resavoir.  Voy.  Savoir,  14974. 

Resbacdir,  égayer,  réjouir,  13523,  18676.  Voy.  Baut. 

Resbondie,  retentissement,  161 29. 

Étvm.  bas-lat.  bcmbilare,  résonner,  J'où  bondir  et  bondir,  comme 
linnilare  avait  fait  tinter  et  tentir.  Le  sens  de  sauter  n'apparut 
que  plus  tard. 

Rescorre,  accourir  à  l'aide  de,  secourir,  dégager, 
détourner,  enlever,  9466,  ii)3),  14662,  16025, 
22057,  22058,  etc. 

Ét\-m.  La  langue  romane  possédait  escousst,  puis  rescousse,  qui 
signifiaient  secousse  et  venaient  de  exculere,  secouer.  Ceci  ne  fait 
aucun  doute.  Mais  faire  dér.  rescousse,  dans  tous  ses  sens,  à'excutert, 
c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  en  faveur  de  cette  thèse,  c'est  que  d'excutere  s'était  formé 
un  verbe  escore,  comme  de  recurrere  un  verbe  recorre,  rescorre.  Ceci 
est  encore  indubitable.  Rescorre  avait  un  part,  passé  rescours,  res- 
cous,  recours,  comme  secorre,  secours.  Telle  est  l'origine  de  rescousse. 
Ces  deux  verbes,  par  la  suite,  se  confondirent  ;  mais,  sans  discuter 
l'argument  de  M.  Littré,  qui  veut  faire  dériver  recousse,  butin, 
prise  ou  reprise  sur  l'ennemi,  de  re  ex  cutere,  nous  croyons  qu'il  a 
tort  de  reprocher  à  Amyot  qui,  somme  toute,  connaissait  bien  sa 
langue,  l'emploi  de  recourir,  dans  le  sens  de  secourir,  délivrer. 
Rescorre  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  d'autre  signification  dans  la  langue 
romane  ;  l'autre  n'est  presque  qu'une  exception.  Il  y  avait  donc 
deux  verbes  :  rescorre  et  rescore.  Le  premier  est  un  composé  de 
corre,  corir.  Sa  conj.  était  régulière  et  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous. 
Rescore  ou  escore  se  conj.  comme  clore  :  ge  rescou,  rescooie,  res- 
coui,  rescorai,  que  ge  rescoe,  rescouisse  ou  rescossisse,  rescou, 
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rescore,  rescoant,  rescou  fém.  rescousse.  Mais  à  côté  de  racore 
existaient  deux  autres  formes  restouirc  et  rtscotir.  Racoudre  n'était 
qu'une   forme   particulière   à  l'infinitif;   mais  rMco/ir  prouve   un 
seconde  conj.  avec  le  rad.  rtscol  :  ge  rescot,  rescotoie,  rescou,  rc 
codrai  ou  rescorrai,  que  ge  rescote,  rescotisse,  rescotir,  rescotar.; 
rescos   ou    rescoti.  Mais    nous  voyons  par   le   verbe  colir,  qu'.. 
XII1«   siècle  la  conj.  rom.    prim.   avait   disparu.    Au   rad.    s'ètai: 
jointe  la  part.  isi.  Au  vers  6193,  nous   trouvons  à  l'ind.  colisstnl. 

Rescovré,  pour  Vecoiré,  de  recouvrer,    3118.  Étjin. 

reciiperare. 
Rese,  1936, 

Mèon  traduit  ce  mot  par  lancée.  Le  sens  éunt  très-plausible, 
nous  l'avons  conser\'é.  Toutefois  aucune  ixym.  ne  peut  justifier 
cette  assertion.  Reit,  ici,  est  le  part,  passé  de  rere.  La  sagette, 
c'est  le  dard.  Il  faut  donc  traduire  :  Le  dard  esc  resté  dedans,  qui 
de  nouveau  avait  été  cassé  au  ras  de  la  plaie.  Ce  sens  s'est  con- 
ser\'é  dans  rf^-de-cbauss/t. 

Reseroit,  4387,  conditionnel  de  rc  être. 
Reserve,  14375,  ^^  reservir. 
RESE^'E^IT,  8289,  pour  resavent,  de  resavoir. 
Resiaus,  filets,  15770.  Étym.  retiulhim,  même  sens. 

dim.  de  retis.  Voy.  Rais. 
Resnable,   pour  raisonnable.  Rac.  rationem,  raison. 
Resnablemext,  raisonnablement. 
Resoixg,  3345. 

Ce  mot  est  mis  pour  resoingne,  de  resoigner,  qui  signifie  j.. 
craindre.  Or,  il  est  impossible  d'y  voir  un  composé  de  soigner, 
dont  l'origine  est  encore  inconnue.  Peut-être  y  peut-on  voir  un 
dér.  de  ratiocinare,  défendre  sa  cause,  d'où  ratiocinaior,  avoca; 
Le  sens  prim.  de  resoigner  aurait  été  débattre,  discuter,  puis  ter. 
compte  de,  et  enfin  craindre:  Je  tiens  si  bien  compte  de... 
crains  si  bien  sa  menace.  Toutefois,  voj-.  Essoine. 

Resours  Cà^,  en  abondance,  121 13.  Ce  mot  n'es; 
autre  que  le  masculin  de  ressource,  composé  d^ 
sours,  fém.  source,  part,  passé  de  sourdre. 

Respiter,  respitier,  consoler,  soulager,  donner  du 
répit,   garantir,  délivrer,  sauver,  exempter,  5915. 
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11340,    etc.;   mais  neutre:   attendre,  donner  du 
répit,  3572. 

Étvm.  respicere,  regarder  favorablement,  consoler,  secourir. 
C'est  l'antithcse  de  despiler.  De  même  que  despkere  avait  fait 
d'abord  despire,  respicere  fit  respire.  Du  part,  despit  se  forma  dépit 
et  dépiter,  et  du  part,  respil  se  forma  ripit  et  ripiur. 

Resplenist,  21 305.  Voy.  Replenist. 

Respoigxes,  caches,  11 378,  subj.  de  respondre.  Voy. 

Répondre  et  Respoiinci. 
Respoingne,  20333.  ^'^oy-  ^^  suivant. 
Responnés,  15802. 

Voy.  la  note  loi,  t.  III,  et  la  note  59  du  t.  IV.  Ces  deux  mots 
appartiennent  au  verbe  respondre  (re  expoiiere),  et  non  à  respondre 
(respondere), donlUcon].  prim.  s'est  conser\ce,  gardant  toujours  le 
d  du  rad.  lat.,  tandis  que  respjnJre  (re  exponere),  n'appelant  le  d 
qu'entre  l'n  et  Vr,  l'abandonnait  devant  une  term.  commençant  par 
une  voyelle.  Voy.  Répondre. 

Respons,  réponse,  6120,  1277.  Ce  mot,  masculin  de 
réponse,  est  le  part,  passé  prim.  de  respondre, 
répondre. 

Rest,  il  est,  du  verbe  re  être,  5075,  etc. 

Ressoie,  il  essaie  de  nouveau,  21727.  Voy.  Essoier. 

Restes,  vous  êtes,  du  verbe  re  élre. 

Restuet,  il  convient  encore,  5988.  Voy.  Estovoir. 

Restut,  il  convint  encore,  9968.  Voy.  Estovoir. 

Resui,  resunl,  9578,  etc.,  de  re  être. 

Reter,  accuser,  10662,  12690.  Étyin.  retare,  dér.  de 
rectare,  ad  rectum  vocare,  proprement  appeler  au 
droit,  en  justice,  accuser. 

Retolir,  v-rom.  retoïdre,  reprendre,  enlever  de  nou- 
veau, 6857,  13816,  1929s,  etc.  Voy.  Toldre, 
Tohr. 

Retorra,  retorroit,  retournera,  retournerait,  14627, 
17370,  etc. 

Retour,  3051,  pour  retourne,  retourn,  de  retourner. 


264  REV 

Retour,     3676.    Moyen  pour  prévenir   le   retour, 

remède.  Etym.  toruare,  tourner. 
Retraioit,  3648,  imparl.  de  retraire. 

Mion  traduit  ce  mot  par  ressembler.  Rtiraire  à...  signifiait  bien 
représenter,  mais  dans  le  sens  de  rapporter,  dépeindre  en  racon- 
tant. Il  nous  semble  que  c'est  s'aventurer  un  peu  que  de  traduire 
rtiraire  par  rappeler  les  traits  de,  ressembler.  Encore,  s'il  y  avait 
retraioit  sa  mért)  mais  il  y  a  a  sa  mère.  Nous  avons  préféré  la  tra- 
duction normale,  quoiqu'elle  parût  asseï  insignifiante. 

Retr.ure,  reirere,  raconter,  publier,  retracer,  rap- 
porter, puis  entretenir,  parler  et  enfin  retirer,  qui 
est  la  traduction  littérale,  249,  340,  1462,  1662, 
2174,  3142,  3284,  3641,  4599,  6581,  8478,  etc., 
d'où  >fc'/rûi7,  publié,  raconte,  4174,7522,  19252,  etc. 
Voy.  Traire,  Trere. 

Retrcis,  je  retrouve,  22204.  Voy.  Truire. 

Réuser,  éloigner,  écarter,  1825,  3703,  i6io5,etc. 

Ét}.'m.  Reiusare,  refuser,  récuser,  avait  pris  dans  la  suite  le  sens 
de  repousser,  éloigner,  d'où,  appliqué  au  gibier,  le  sens  de  dépis- 
ter. Au  vers  1825,  il  signifie  récuser,  et  par  conséquent  s'abstenir 
parla  fuite;  mais  au  vers  3703,  il  signifie  récuser  par  mépris,  mé- 
priser ;  au  vers  16105,  repousser. 

Reuver,  désirer,  demander,  prier. 

Étyra.  inconnue,  quoi  qu'en  disent  Du  Cange,  Roquefort  et 
quelques  autres,  qui  offrent  l'ét^-m.  rogart.  Voy.  ri:*  dans  Littré. 

Révélée,  8748,  orgueilleuse;  c'est  un  sens  indubi- 
table. On  ne  peut  y  voir  qu'une  autre  forme  de 
rebellée,  du  lat.  rebeUatuin. 

Revendras,  rcveuist.  Voy.  Venir. 

Revenue,  retour,  16154. 

Reverchier,  feuilleter,  examiner,  approfondir, 
10049,  22525,  etc. 

Etym.  rr.ersare,  examiner  avec  attention,  proprement  tourner  et 
retourner.  Rac.  \trtere,  tourner;  vtrsart  vient  du  supin  vtrtum. 

Reverdie,  joie,  plaisir,  724. 

Ce  mot,  qu'on  ne  rencontre  guère  qu'ici,  et  encore  ne  figure-t-il 
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ni  dans  l'édition  de  Duprc,  ni  dans  celle  de  Marot,  semble  un  dir. 
de  rntrdir.  La  terre  fait  sa  rntrdii  ne  serait,  par  le  fait,  qu'une 
seconde  manière  de  dire  s'agaii  : 

El  levs  où  toit  riens  s'tsgaii,  51. 
Que  l'en  ne  i<nl  boiison  ne  hait 
Qui  en  mai  parer  ni  se  vaille 
Et  ccirir  de  novtlle  faille,  etc. 

Rfvtrtir,  retourner,  de  revertere,  même  sens,  12434. 
Revescu,  ressuscité,  15983,  part,  de  rnnvre. 
Revêt,  il  rêva,  de  raller,  14241.  Mais  on  peut  y  voir 

aussi  une  seconde  forme  de  reveut. 
Revoil,  je  reveux,  de  rez'ouloir,  191 89. 
Revois,  je  m'en  revais,  15328. 
RiB.WD,  féni.  ribaude  ;  ribaudel,  pi.  ribaudiaus. 

Voir  la  note  17,  t.  III.  Étyra.  inconnue.  Voy.  Littré. 

RiB.\UDiE,    débauche,   inconduiie,  libertinage,  2196, 

4702,  8794,  etc. 
Riens,  rieti,  chose,  ne...  rien,  rien.  Rac.  retn,  chose. 
RiELLE,   rigU,  règle,  17480,    19374,    19686,  19890, 

20081.  Eiym.  régula,  règle. 
RiEULER,  régler,  20615. 
RiGOLAGE,  ris,  raillerie,  divertissement,  8822. 
Rigoler,    se  réjouir,   railler,  745,  etc.  Étym.  anc. 

haut-ail.  riga,  ail.  mod.  reigen,  danse  en  rond. 
RiOTE,   querelle,   bruit,  tapage,    3692,  8897,  9724. 

Et}Tn.  inconnue. 
RlPOST.\iLLE,  13086.  Voy.  Repostailh. 
RiSissEN'T,    imparf.  du  subj.  de  rire,  14764,  18380. 

Ce  mot  (rapproché  de  ris,  risette,  rlsible,  etc.)  prouve  que  rire, 
à  l'exemple  de  presque  tous  les  verbes  en  ire,  avait  adopté  un 
second  rad.  terminé  par  s,  ris.  On  peut  même,  à  la  rigueur,  dire 
que  tous  les  verbes  en  ire  avaient  adopté  Vs,  tous,  jusqu'à  bruire 
avec  son  subj.  bruisse,  jusqu'à /rir«  même,  témoin  le  vcibe  friser 
dont  l'origine  est  considérée  comme  inconnue.  En  effet,  on  sait 
qat  frigere  signifiait  en  lat.  frire  et  refroidir.  Or  Isl  friture,  lu  fri- 
sure et  les  métaux  fondus  qu'on  précipite  dans  l'eau  produisent  à 
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peu  près  les  mêmes  effets  physiques.  Il  est  vrai  que,  pour  la  forme 
du  mot,  friser  se  rapproche  eocore  plus  de  frise,  fraise.  Voy.  Fré. 
teli.  Frire.  Quant  à  l'objection  de  l'accent,  elle  tombe  devant  la 
forme  populaire  du  parfait  de  frigeo,  frixi,  qui  est  exactement  le 
même  que  celui  de  frigo. 

RoBitOR,  rég.,roWer«j,  suj., voleur, 9964,  I2i02,etc. 

RoBER,  voler,  12099,  12 102.  Voy.  Desrober. 

RoE,  roue,  roeh,  petite  roue,  9807,  6908,  17507,  etc. 

RoER,  tourner  comme  une  roue,  rôder,  641 1, 
17508,  etc.  Étym.  roture,  rouer.  Rac.  rota,  roue, 
rolella,  petite  roue. 

RoiANT,  brillant,  18862.  Voy.  Rater. 

RoiE,  raie,  ligne,  20426.  Étym.  radia,  fém.  de  radius. 
Voy.  Rai. 

RoiER,  briller,  21270.  Voy.  Raier. 

RoiETi.ws,  pi.  de  roielel,  roitelet,  664.  Rac.  regew, 
roi,  reguhnn,  roiel  ;  la  langue  romane  forma  direc- 
tement roiet  sur  roi,  et  roitelet  sur  roiel,  en  passant 
par  roielel,  roitel. 

RoiLLÉis,  barrières,  9991.  Étym.  bas-lat.  roilla, 
tronc  d'arbre,  pieu.  C'est  un  dérivé  de  rotula,  rotla, 
rolla,  rouleau,  bâton,  d'où  roler,  railler,  roller,  qui 
signifiaient  rouler,  barricader  et  bàtonner. 

RoiLLER,  rooiller,  5869,  rouler,  9715,  bàtonner. 

RoiXGXE,  tache,  gale,  13926.  Étym.  ruhigiiwn,  rou- 
geur. Ce  n'est  que  plus  tard  que  ce  mot  désigna 
spécialement  la  gale. 

Rois,  rais,  pi.  de  roi,  rai,  17600,  19257,  etc.  Voy. 
Rai.  Mais  il  est  aussi  le  pi.  de  ret,  roit,  20857,  ^ï*^- 
Voy.  Rais. 

Roisi.\us,  1496,  208S4.  Voy.  Resiaus  et  Rais. 

RoiSANT,  attrait,  appât,  21228.  Étvnn.  Roiser  s'est 
formé  de  rois,  ret  (voy.  Rais),  comme  rainser  de 
rains  ;  proprement  roiser  signifiait  tendre  un  piège, 
séduire. 
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RoLER.\,  roulera,  de  roler.  Voy.  Roiller. 

RoLET,  petit  rouleau,  21254.  Ètym.  rolet  est  un  dim. 

de  roh,  dér.  de  roluh.  Rouleau  vient  de  rolukJlum, 

dim.  de  rotula. 
RoNT,  il  rompt,  204S2.  Rac.  rutnpeie. 
RooiLLE,  rougeur,  rousseurs,  et  au  fig.  fureur,  3868, 

10522.  Etym.  ruhigula,  même  sens. 
RooiLLER.  Voy.  Roiller. 

RoRENT,  pour  reorenl,  ils  eurent,  de  ravoir,  9520. 
Ros,  roi,  tour,  pièce  du  jeu  d'échecs,  6961,  6998. 
.   Étyra.    Ce  mot  n'est  autre  que  le  pluriel  de  roc, 

dér.  de  rupicum,  dim.  de  rupea,  roche.  La  tour,  au 

jeu  d'échecs,  était  primitivement  un  rocher. 
Rot,  16260,  pour  re  ot,  il  eut,  de  ravoir. 
RoTRUES'GE,  rostruengcs,   chanson,  769,    10444.  R^c. 

rota,  roue,  de  ce  que  les  refrains  se  succédaient. 
RoucHE,  ruche,  9034.  ÉtjTn.  celt.  rusken,  ruche. 
RoL'CiN,  roussin,  mauvais  cheval,  11 54. 

Etym.  inconnue.  Toutefois  le  mot  ail.  ross,  cheval,  nous  parait 
l'étjTn.  probable.  Runcin,  roncin,  roussin,  signifiait  primitivement 
cheval  entier. 

RouT,  fém.  route,  rompu,  brisé,  18593.  C'est  le  part, 
passé  de  rompre.  Étym.  rumpere,  rompre.  Mais  au 
vers  8064,  il  signifie  troupe,  même  ét3-m. 

Rupta,  chose  rompue,  ser%it  à  désigner  un  passage  ouvert  à  tra- 
vers bois,  en  rompant  la  forêt.  De  là  une  route.  Une  armée  route, 
c'est-à-dire  rompue,  donna  naissance  à  déroute,  puis  à  route  dans  le 
sens  de  troupe,  comme  nous  disons  encore  une  dh-ision  ;  de  là 
routier.  Le  roturier  était  l'homme  chargé  de  ryntpre,  cultiver  la 
terre.  Enfin  rout  ou  raout,  assemblée  (resté  dans  la  langue),  est  le 
masculin  de  route  dans  le  sens  de  troupe. 

Ru,  ruisseau,  16356.  Rac.  rivum. 

RuBEBE,     instrument     à     cordes,     21812.     Et}'m. 

inconnue.. 
Ruer,  ruier,  jeter,  776, 17578. Étym.  ruere,  mêmesens. 
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RuiLE,  règle,  19671,  19673.  Voy.  Rieuîe. 

RuïLLE,  rouille,  20279.  Voy.  Rooiîle. 

Ruser,  écarter,  éloigner,  7802,  1610$.  Voy.  Rétiser. 


S'a,  et  il  a,  5029,  etc.  Voy.  Si. 

S.A.CHER-  1ER,  etc.,  tirer,  arracher,  enlever  avec 
secousse,  1746,  1786,  1938,  5437,  7783,  991 i, 
13606,  etc.  Étyni.  saccare,  mettre  en  sac  (saccum), 
puis  prendre,  enlever,  arracher,  tirer,  l'outefois 
certains  étym.  mettent  cette  origine  en  doute.  On 
dit  encore  ensacher,  mettre  en  sac. 

S.\DE,  doux  au  goût,  agréable,  gracieux,  1045,  5337, 
11804,  etc.  Et}'ra.  sapidum. 

S.\FFRE,  gourmand,  glouton,  8827.  Rac.  sapere, 
goûter,  déguster,  d'où  le  vieux  verbe  roman  savre, 
avec  le  sens  de  goûter,  estimer,  puis  savoir.  De 
savre  se  forma  savierre,  saffierre,  qui  se  contracta 
en  safre,  gourmet,  gourmand. 

S'ai,  j'ai,  599.  Voy.  Si. 

S'aide,  pour  sa  aide. 

S.uhNT,  de  saie,  sçaier,  scier,  5831.  Rac.  scci^re,  couper, 
d'où  sier,  cier,  saier,  sçaier,  scier. 

Saillant,  sautant,  leste,  gai,  léger,  8040. 

Saillir,  v-rom.  salir  :  s'élancer,  sortir,  sauter, 
avancer,  paraître,  2282,  4029,  4630,  $294,  5462, 
8665,  9797,  9S73,  10085,  etc.  Conj.  :  ge  sau, 
sailloie,  sailli,  saudrai,  que  ge  saille,  saillisse,  sau, 
salir  ou  saillir,  saillant,  saut  ou  sailli.  Rac.  salire. 

Le  fut.  et  le  cond.  sal-d-rai,  saudrai;  sal-d-roie,  saudroie,  sont 
la  cont.  de  salir.ii,  saliroie.  La  Cume  de  Sainte-Palaye  signale  un 
inf.  asuxtidrt.  Donc  à  côté  de  saillir  existait  prob.  laudrt,  dér.  de 
satrre,  par  le  déplacement  de  l'accent.  Voy.  Assalir. 


s  AI  269 

SaïN',  7855.  Voy.  Saing. 

Méon  traduit  ce  mot  par  filet  et  lui  donne  uini  comme  fém. 
C'est  une  erreur.  La  phrase  peut  évidemment  s'accommoder  de  cette 
traduction  ;  mais  le  véritable  sens  de  sain  est  graisse.  Ami  dit  h 
l'amant  d'adoucir,  attendrir  (ce  que  nous  e.xprimons  par  ama- 
douer) ses  ennemis  ;  c'est  comme  s'il  disait  ;  oignez-les,  et  quand 
ils  seront  bien  oints,  laissez-les  en  ce  sain  doux.  Tel  est  le  sens 
du  proverbe  : 

Oigntx,  vilain,  il  loui  poindra, 
Foignex^  vilain,  il  vous  oindra. 

Filtl  nous  allait  comme  un  gant  ;  nous  l'avons  adopté. 

Saine,  114,  5524,  10252. 

Ici  c'est  la  Seine,  quoiqu'en  dise  Méon,  qui  veut  que  saint 
signifie  en  ces  trois  endroits  rivière.  (Voy.  la  note  23  du  t.  II.) 
Tout  au  plus  pourrait-on  admettre  ce  sens  pour  le  vers  I02;2.  En 
eSet,  on  appelait  saine  l'endroit  où  l'on  péchait  i  la  saine  ou  sayine. 
Voy.  ce  dernier  mot. 

S.A.l\E  est  partout  ailleurs  fém.  de  sain,  bien  portant 

en  lat.  sanum. 
Saing,  graisse,  11802.  Ét\TTi.  saginien,  même  sens. 

Mais  au  vers  15905,   il  est  mis  pour  siiig;  signe, 

auj.  seing,  de  sipium. 
Saint  (Diex  me),  Dieu  me  gucrisse,   troisième  pers. 

du   subj.    prés,    de  saner,    guérir,  soigner.  Étym. 

sanare . 
S.MNTÉE,  sainteté,  12275.  Étym.  sanctitatem. 
Sain'TU.mre,   sanctuaire.   Etym.  sanctuarium,   2397, 

2815,  etc.  , 

Saisine,  sesine,  possession,  10335,  16083,  substantif 

verbal  formé  de  saisir,  du  bas-lat.  sacire,  s'appro- 
prier. Rac.  anc.   haut-ail.    sayan,    placer,  établir, 

puis  occuper,  entrer  en  possession. 
Sai\'e,    1640.   Etym.  Sapidum,  sapium,   a  fait   sade, 

saive  et  sage.    Voy.   Safre.    Rac.    sapere,    goûter, 

savoir. 
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S M-v. \BLE  ou  salvable,  salutaire,  21417.  Rac.  salvare, 

salutem,  saluer,  sauver,  salut. 
Saluance  ou  salvame,  salut,  protection,  20055.  Voy. 

le  précédent. 
SaiMBUE,  grand  train,  pompe,  14330.  Etym.  bas-lat. 

sàbiita,   sambuta,   sambiia,  saubiia,  char,  puis  litière 

des  hautes  dames.  Rac.  inconnue. 
S' AMIE,  pour  sa  amie. 
Samit,  pi.  sarnis,  drap  de  soie,  846,  etc. 

Étym.  bas-lat.  examilum.  II  est  probable  que  ce  mot,  i  l'ori- 
gine, signifiait  simplement  habit,  vêtement,  car  il  était  presque 
toujours  accompagné  d'un  .idj.  Ce  serait  donc  un  dér.  probable 
d'amictus,  vêtement. 

S'amor,  pour  sa  amour. 

Sangle,  simple,  du   lat.  singulutii,   un  seul,  7677, 

15360,  18878. 
Sakgler-deffen'S,    sanglier    qui    a    des    défenses, 

adulte,  16369.  ÉtjTTi.  singularem  porciim,  solitaire, 

mot  resté  dans  la  langue  pour  désigner  un  vieux 

sanglier. 
Sans,  pour  sauc,  sang,  par  le  changement  du  c  en  s, 

1788,  etc. 
Santéive,  fém.  de  santèif,  salutaire,  4541,  adj.  formé 

de  santé,  en  lat.  sanitatcm. 
Saroit,  saurait.  Voy.  Savoir. 
Sarpe,  serpe,  19002.  Ét)-m.  sarpere,  tailler. 
Sas,  pi.  de  sac,  12338.  Rac.  saccum,  sac. 
Saudra,   saudroil,    saudrotit,    9474,     SSO?»     16499, 

19870.  Voy.  Saillir. 
Sauls,  saules,  6235.  Étym.  anc.  haut-ail.  sah. 
Saurois,  pour  saurei,  20100.  Voy.  Savoir. 
S.\UT,  3022,  troisième  pers.  sing.  du  subj.  prés,  de 

sauver,  qu'il  savet,  savi,  saut,  de  salvare. 
Saut,  partout  ailleurs  est  l'ind.  de  saillir. 
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Sauteler,  2183),  dim.  de  sauter. 

Sautier,  pour  psautier,  du  bas-lat.  psalteritim,  psau- 
tier et  psaltcrion,  instrument  à  cordes,  de  -^/aW.êtv, 
pincer  d'un  instrument  à  cordes,  d'où  psaume  et 
tous  ses  dtîrivés. 

S'autre,  pour  si  autre.  Voy.  Si. 

S'avoir,  pour  si  avoir.  Voy.  Si. 

Savoir  mox,  18956,  à  savoir,  proprement:  que  je 
sache  ou  non. 

Savoir,  v-rom.  sainr,  de  sapere,  goûter,  puis  savoir. 
Conj.  :  ge  sai  ou  se,  savoie,  séu,  saurai,  que  ge 
sache  (savie,  savje),  que  ge  séusse,  sai  ou  se, 
savoir  ou  srvir,  savant  ou  sachant,  séu.  Voy.  Suive. 

Savor,  sauce,  140 17.  Étym.  saporem,  saveur,  qui 
prit  le  sens  d'assaisonnement,  sauce. 

Savoré,  savoretis,  savoureux,  547,  959,  1687, 
2812,  etc.  Savoré  est  part,  de  savorer;  savoureux 
s'est  formé  de  savor. 

Sayxie,  saine,  filet,  encore  appelé  auj.  seine,  puis,  par 
e.xt.,  pièce  d'eau  ou  rivière  où  l'on  pèche  à  la  seine, 
11435.  Etym.  hsLS-ht.  sagena,  filet,  en  grec  rrxyrrjoç. 

Se,  conj.  si,  du  lat.  si. 

Se...  non,  sinon,  4,  etc. 

ScET,  sce^,  se,  pour  sait,  se-{,  sai.  Voy.  Savoir. 

Sebelin,  fait  de  martre  zibeline,  9262,  11512. 

Sèche,  11799.  Nous  avons  traduit  sardine  sèche 
pour  dire  une  chose  de  nulle  valeur  ;  mais  le  vrai 
sens  de  ce  mot  est  encore  aujourd'hui  le  petit  bis- 
cuit de  mer  qu'on  donne  à  becqueter  aux  oiseaux 
en  cage. 

Secorcier,  retrousser,  158,  14148,  20417,  21507, etc. 
Ce  verbe  avait  une  seconde  forme  :  secourcir,  formé 
sur  l'adj.  court,  en  lat.  curtum. 

Secorre,  secourir,  5428,  etc.  Voy.  Corre. 
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Secors,  secours,  part,  passé  prim.  de  secorre.  Voy. 
Rescorre. 

Secrée,  secrète,  14049.  Étym.  sécréta. 

Secrée.ment,  secrètement,  7305. 

Seculer,  séculier,  laïque,  13894.    Étym.  seecularem. 

Segré,  secret.  Étym.  secretum. 

Seig.n'orir,  dominer,  commander,  6816.  Ce  mot  est 
formé  directement  de  seigneur.  Étym.  settiorem, 
vieillard. 

Séist,  irap.  du  subj.  de  sécir,  18 103,  etc. 

Séjor  (à),  en  sûreté,  en  repos,  définitivement,  1885. 

Séjorner,  séjourner,  se  reposer.  Étym.  sub  et  diur- 
tiare,  rester  longtemps.  Rac.  diurnum,  jour. 

Sel',  pour  se  le,  si  le.  Voy.  Si. 

S'elle,  pour  se  elle  ou  pour  si  elle.  Voy.  Si  et  Se. 

Sele,  siège.  Étym.  sella,  8085. 

Semblance,  façon,  manière,  mine,  147,  824, 
1016,  etc.  Étym.  mot  formé  sur  sem-b-ler,  de 
simulaie. 

Semille,  artifice,  malice,  machine,  9854,  21989. 
Étym.  celt.  sent,  sim,  remuant,  sémillant,  léger, 
d'où  : 

Semilleux,  sémillant,  léger,  inconstant,  6)62,  7159. 

Se.miller,  se  donner  du  mouvement,  20832. 

Semondre,  exhorter,  inviter,  faire  des  remontrances, 
186,  1848,  2291,  3526,  11705,  etc.  Étym.  sub  ei 
viotiere,  avertir,  d'où  mon-d-re.  Conj.  :  ge  seraon, 
ils  semonent  ou  semognent,  ge  semonoie  ou  semo- 
gnoie,  semonis  ou  seraoignis,  semondrai,  que  ge 
semone  ou  semoigne,  semoignisse,  seraon,  semon- 
dre, semonant  ou  senioignant,  semons  fém. 
semonse,  qui  est  resté  dans  la  langue. 

S'en,  pour  se  en,  si  dans,  ou  se  on,  si  l'on.  Voy.  Se, 
2235,  etc. 
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S'en,   pour  si  en  ou  si  on.   Voy.  Si;  au  vers  4914, 

il  est  mis  pour  si  (affirm.)  j'en,  (je,  sous-ent.) 
Sex,  sens,  jugement,  8299. 

C'est  ici  une  licence  pour  la  rime.  Enin.  stnsus,  sens.  Voy.  te 
suivant. 

Semé,  sage,  sensé,  8020,  17773,  18465,  etc. 

Étvin.  MfiJ/um,  sain.  Sevsé  \-ient  de  sevsatum,  sensé,  dér.  de 
senius,  sens.  Peut-être  même,  dans  le  mot  pricédenl  sen,  ne  doit-on 
pas  voir  un  dcr.  de  stnsus,  mais  un  adj.  sanum  pris  subst.:  jus  tanum, 

Senefiance,  signe,  signification,  18,  1009,2154,  etc. 

Mot  formé  de  signifier.  Ét^^m.  significare,    dér.  de 

signum,  signe. 
Sen'estre,  gauche,  163,  etc.Etym.  sinislrurn,  gauche. 
Sexgle,  simple,  18950.  Voy.  Sangle. 
Sexte,  chemin,  sentier,  751,  etc.,  d'où  les  dira,  sen- 

tele,  sentekt,  senlekie.  Voy.  le  suivant. 
Senteret,  sentelet,  10413,  22228,  22565,  etc. 

ÉrsHU.  semila,  d'où  sente;  sentier  vient  d'un  dcr.  semitariun. 
La  rac.  de  ce  mot  est  incertaine.  M.  Littrê  hésite  à  accepter  le 
rad.  arabe  snnt,  chemin,  rien  n'autorisant  à  croire  une  pareille 
invasion  d'un  rad.  sémitique  dans  les  langues  romanes  au  début 
de  la  langue.  Kous  préférons,  pour  notre  pan,  y  voir  le  rad. 
lat.  de  semen,  semence,  assimilant  le  sens  de  sentier  à  celui  de 
sillon. 

S'entrebouter.  Voy.  Bouter. 

S'entredoigkent,  subj.  de  s'entredonner,  4826. 

S'entreguigker.  Voy.  Guigner. 

S'extresuelent,  ils  sont  réciproquement  accoutu- 
més, 9785.  Voy.  Souloir. 

Seoir,  v-rom.  sedir,  être  agréable,  convenir,  754, 
856,  2233,  12984,  etc.,  ou  bien  encore  s'asseoir, 
être  assis,  posé,  placé,  481,  2283,  7612,  12168, 
20197,  etc.  Étym.  Sidère.  Conj.  :  ge  sié,  sieioie 
ou  seioie,  ge  si,  sierrai  ou  serrai,  que  ge  siée  ou 
5éie  ou  sée,  seisse  ou  sisse,  sié  ou  sied,  sedir  ou 

V  18 
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seoir,  séant  ou  séiant,  sis  ou  sit  ou  siet  fém.  sise 

ou  site  ou  siete. 
Sequeure,  subj.  de  secorre.  Voy.  Corre. 
Seraine,  sirène.  Étym.  siren,  688,  690,  etc. 
Seran,  peigne  de  fer,  151 38. 

Ètym.  anc.  haut-ail.  uliraiili,  déchirure,  d'où  scravcer  le  chan- 
vre. La  rime  ipdique  que  ce  mot  devrait  itre  écrit  scrant.  Du 
reste,  dans  le  manuscrit  de  Méon,  tout  entier  écrit  de  sa  main, 
auj.  en  notre  possession,  il  y  a  scrant.  Ce  mot  s'écrivait  à  la  fois 
serani  et  serans,  fém.  serana ;  auj.  il  ne  s'écrit  plus  que  scran.  Tou- 
tefois la  forme  serani  devait  être  moins  usitée,  car  tous  les  Glos- 
saires n'indiquent  qu'une  forme  serans. 

Seri,  fém.  série,  dou.x,   agréable,   paisible,  tempéré, 

126,    690,    etc.    Rac.    sérum,    soir,   d'où  serenum, 

serein. 
Serjant,  sergent,  serviteur,  5844.  Étym.  servientein , 

part,  de  servire,  servir. 
Seror,  sœur,  de  sororem. 
Serre,   prison,    15598.    Étym.    sera,   serrure,    d'où 

serare,  serrer  (quelque  chose  dans  un  coffre). 
Sers,  pi.  de  serj,   fém.  serve.   Rac.   servum,    4665, 

4750»  5449,  15585,  etc. 
Sésine.  Voy.  Saisine. 
Set,  pour  sait,  de  savoir. 
Séu,  1468,  part,  passé  de  sivre.  Voy.  ce  mot. 
Seu,    fém.  seue,  14168,  sien,  sienne.  Étym.  suuiii, 

stiam. 
Séu,   sène,  sens,  séiisse,  etc.,   temps  du  verbe  savoir. 

Voy.  ce  mot. 
Seulent,  seult.  Voy.  Souloir. 
Seure,  sur,  du  lat.  super,  d'où   melre  seure,  préférer, 

mais  aussi  charger,  accuser,  m  51,  etc. 
Seus,  pi.  de  seul.  Rac.  soluvi,  ici,  517,  etc. 
Sevent,  pour  savent.  Voy.  Savoir. 
Sevrer,  priver,  séparer,  sevrer,  de  separare. 
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Si,  adv.  Rac.  sic,  ainsi.  Si  est  simplement  une  parti- 
cule affirmative  qui  signifie  ainsi,  donc,  et  ainsi,  et 
puis.  Il  est  resté  dans  la  langue  avec  ce  sens  :  non  ! 
si!  je  vous  dis  que  si! 

SiCLE,  pour  siècle,  de  sectdum.  Siècle  signifiait  aussi  le 
monde,  dans  le  sens  de  :  tout  le  monde,  les  gens 
du  monde,  les  laïques. 

SiET,  sie:{.  Voy.  Seoir. 

SiEULT,  sieiist,  il  a  coutume,  6092,  7653,  etc.  Voy. 
Soiiloir. 

SiEUT,  il  suit,  16635.  Vov.  Sivre. 

SiEX,  pour  tu  sie:^.  Voy.  Seoir.  Mais  au  vers  10800, 
il  est  mis  pour  siens,  de  souloir. 

SiGNiER,  faire  des  signes,  4068.  Rac.  sigmim,  signe. 

SiLOGi.ME,  argument,  syllogisme,  4312.  Étj-m. 
(Tjyioytu^oç,  de  (7UV,  avec,  et  X070;,  raison,  dis- 
cours. 

SiMON'UUS,  pi.  de  simonial,  simoniaque,  qui  tire  un 
profit  illicite  des  prérogatives  spirituelles  telles  que 
sacrements,  prières,  etc. 

Sire,  suj.,  seigneur,  rég.  Voy.  la  note  3,  t.  II. 

Sis,  il  sist,  ils  sistrent,  prêt,  de  seoir. 

Sius,  siiit,  sives.  Voy.  Sivre. 

Sivre  ou  suire  et  même  suivir,  suivre.  Rac.  sequere. 
Conj.  :  ge  si  ou  siu  ou  sui,  sivoie,  séu,  sivrai, 
que  ge  sive,  séusse,  si  ou  siu  ou  sui,  sivre,  sivant 
ou  suiant,  séu.  Deux  conj.,  l'une  avec  le  rad.  siv, 
et  l'autre  avec  le  rad.  si  ou  siii.  Ce  ne  fiât  que  plus 
tard  qu'apparurent  ge  sivi,  que  ge  sivisse,  part, 
sivi. 

SoATiME,  douceur,  suavité,  1729.  Étym.  sitavitatem. 

SoAVET,  doucement,  22508.  Dim.  de  soëf.  Voy. 
ce  mot. 

SoDoiERS,  soldats  qui  recevaient  une  solde,    12950. 
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Étym.  soliJum,    solide,  puis  sold,    sou,   pièce  de  monnaie,  puis 
enfin  la  somme  payée,  d'où  notre  solder  et  ses  dér, 

SoE,  fém.  de  so,  seu,  1273,  14743,  etc.  Voy.  Sett. 

SoEF,  suave,  363,  556,  20946,  etc.  Étym.  suavem. 

SoEF,  adv.,  suavement,  1802,  2077,  2091,  3)13, 
17366,  etc.,  Étym.  suave. 

SoEF,  soif,  du.lat.  sitim,  d'où  iet  et  sef  par  le  chan- 
gement du  t  final  en  /,  comme  feodum  a  fait  Jief, 
20528,  etc. 

S'oFFERRONT,  s'offriront,  II 119.  Voy.  Offcrra. 

SoFFERROiT  (se),  se  passerait,  de  soffrir,  1 546.  Ét\Tn. 
sufferere,  fréq.  de  sufferre  (stib  et  ferre,  porter).  La 
conj.  prim.  s'est  perpétuée. 

SOFFRETE,  disette,    IO)l8. 

Etj^m.  snjfracla,  part,  passé  de  îuJ  ei  frangtre,  briser,  d'où  le 
sens  de  fatigué,  abattu,  souffreteux.  Telle  est  l'opinion  de  Littré, 
qui,  s'appuyant  sur  le  prov.  sufracha,  refuse  de  voir  dans  ce  mot 
un  dér.  de  souffrir.  Nous  nous  excuserons  de  ne  pas  partager  son 
avis;  mais  sufferre  signifiait  en  lat.  supporter.  Or  le  sens  de  souf- 
france n'est  que  le  dérivé,  et  souffrir  est  encore  auj.  sj-n.  de  subir. 
On  disait  :  être  sous  la  sofferle  de  quelqu'un,  subir  sa  domination. 
Or  sofferle,  pan.  de  souffrir,  adopta  toutes  les  acceptions  de  ce  verbe 
et  signifia  sujétion  et  souffrance.  Pour  nous,  soffrite  et  sofferle  ne 
sont  qu'un  seul  et  même  mot,  tout  en  acceptant  rét}.-m.  suffracUt 
pour  le  provenyal. 

SoFFRETEUS,      pau\Te,     indigent,      maladif,     )3ii, 

1433^,  dér.  du  précédent. 
SoFFRiST  (se),  se  passât,  13 124.  Voy.  Sofferroit. 
SoFiME,  sophisme,  9259.    Étym.  sophisma,   dér.    de 

aoifiimni,  même  sens. 
Soi,  pour  .rai   ou  sui.  Première  pers.  sing.  de  Tind. 

ou  du    parf.   de  savoir  ou  de   suire,    108,    701, 

1262,  etc.  Voy.  Savoir  et  Sivre. 
SoiCHE,  sèche,  1777.  Rac.  siccum,  sec,  tém.  sèclae. 
SoiLLE,  subj.  de  souloir,  12012. 
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SoiLLÉ,  souillé,  part,  de  soiller,  dér.  de  siiciihre,  se 
vautrer  comme  un  goret  (siicuhtm). 

SoisoN,  saison,  1702,  etc.  Étym.  satiotiein,  semaille, 
proprement  le  temps  des  semailles,  dér.  du  supin 
saluin,  de  serere,  semer. 

Sol,  seul.  Rac.  solum. 

SoL.\CER  -1ER,  se  consoler,  se  réjouir,  se  divertir, 
601,  627,  2731,  etc.  Voy.  Soîas. 

SoLAS,  soulagement,  joie,  plaisir,  divertissement,  622, 
854,  2729,  etc.  Étym.  solatiiim,  consolation. 

SoL.\us,  pi.  de  soleil.  Étym.  solicultim,  dér.  de  soletii. 

SoLDRE,  résoudre.  Étym.  solvere,  17789,  17797,  etc. 
Conj.  :  ge  sou,  solvoie  ou  soloic,  solui  ou  soléu, 
soldrai  ou  soudrai,  que  ge  sole  ou  solve,  soléusse, 
sou,  soldre  ou  soudre,  solvant,  sot  ou  sost  ou  soléu. 

SoLERÉs,  souliers,  J4139,  dini.  de  : 

SoLER,  soulier,  853,  2235,  9642,  14611,  etc.  Étym. 
solarium,  dér.  de  solea,  sandale. 

SoLÉs,  soliès,  soloie,  soloient,  solons.  Voy.  Souloir. 

SoLiER,  grenier,  141 10.  Étym.  solarium,  planche, 
puis  étage  supérieur.  Rac.  solum,  le  sol. 

Somme,  1°  fardeau  ;  2°  résumé,  total,  fin  ;  50  som- 
meil. Étj'm.  1°  salma,  fardeau,  dér.  de  sagma,  bât  ; 
20  5/»«;na,  somme,  total;  ^o  somnium,  sommeil, 
1556,  6597,  14281,  18060,  18498,  19344,  etc. 

SowÉs,  pi.  de  sonnet,  pièce  de  vers,  chanson,  719, 
4041,  etc.  Étym.  Sonnet  est  un  dim.  de  son,  en  lat- 
sonutn. 

So\s,  pi.  de  son,  chansons,  97. 

SoPHiME,  sophisme,  12711.  Voy.  Sofime. 

SoPHisTERiE,  imposture,  16812.  Voy.  le  préc. 

SoPLOiER,  supplier,  3250.  Étym.  supplicare,  suppHer. 

SoR,  sur,  du  lat.  super. 

SoRBiR,  engloutir,  absorber,  6323.  Étym.  sorbere. 
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SoRCE,  14363,  part,  passe  fém.  de  sourdre.  Voy. 
ce  mot. 

SoRCERiE,  sorcellerie,  charme,  sonilége,  9485. 
Etym.  sortiariiim,  sorcier,  et  ses  dér.  sorcerie,  sor- 
cellerie, ensorceler,  etc.  Rac.  sorlem,  sort. 

SoRCOT,  pardessus  de  dames,  8856,  9265,  etc.  Étyra. 
super,  sor,  sur,  et  cote.  Voy.  Cote. 

SoRCUiDÉ,  vain,  présomptueux,  8912.  Étym.  sor  et 
cuidier.  Voy.  ce  mot. 

SoRDANT,  6247,  p3rt.  prés,  de  sourdre. 

S'oRDE,  pour  sa  ordc.  Voy.  Ord. 

SoRDE,  sourde,  de  surdum,  sourd. 

SoRDENT,  21 198.  Voy.  Sourdre. 

SoREs,  jaunes,  blonds,  1123,  14472,  etc. 

Étyra.  saurum,  faucon,  d'où  saur,  fcm.  saure.  On  nommait  ior 
un  faucon  d'un  an,  n'ayant  p.is  ses  plumes  et  n'ayant  encore 
qu'un  duvet  jaune.  De  là  vient  hareng  saur.  Rac.  inconnue. 

SoRE,  pour  sur,  du  lat.  super. 

SoRENT,  ils  surent,  13254,  14770.  Voy.  Savoir. 

SoRFAiT,  excès,  crime,  12494.  Part,  passé  de  sorfaire, 
dér.  dQ  super  et  facere.  Sorfaire  était  syn.  de/or- 
faire. 

SoRORÉ,  surdoré,  16600.  Etym.  anrare,  dorer. 

SoRPREiGNE,  3186,  subj.  àt  Surprendre.  Voy.  Prendre. 

S0RQ.UANIE,  rocliet,  capote,  1246,  1234,  1256, 
1257,  etc.  C'est  une  autre  forme  de  souqmnille, 
rac.  inconnue.  Bas-lat.  soscania. 

S'oRRÉs,  pour  5/ o/T^:<;.  Voy.  si  et  olr,  15758. 

SoRCE,  arrivée,  venue,  14363,  part,  passé  fém.  de 
sourdre. 

Sos,  pi.  de  soc,  20255,  20385.  Étyra.  soccum,  sou- 
lier, d'où  soc  de  charrue,  par  anal,  avec  les  sou- 
liers qui  étaient  primitivement  pointus.  De  là 
notre  mot  socque. 
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SosTENANCE,  nourriture,  11859.  ^°^  forme  sur  sou- 
tenir. Voy.   Tenir. 
SosTivETÉ,  subtilité,  18084.  Voy.  Solif. 
S'OT,  pour  si  ot,  il  avait,  867.  Voy.  Si  et  Ot. 
Sot,  pour  séut,  173,  230,  1549,  etc.  Voy.  Savoir. 
SoTiF,  fém.  solive,  subtil,  19621,  21011,  21185,  etc. 

Étym.  Ce  mot  est  une  seconde  fornle  de  subtil,  lat.  sub- 
lilem.  De  solif  s'est  forme  saliver.  Nous  ne  savons  sous  quelle 
influence  s'est  formée  la  terminaison  en  if.  Rien  ne  la  jus- 
tifie, si  ce  n'est  l'analogie  avec  les  ajj.  en  if,  si  noniSreux  dans  U 
langue. 

SoTiLlTÉ,  sotihnent,  solivement.  Voy.  Sotif. 

SoTiNDRENT,  ils  Soutinrent.  Voy.  Tenir. 

SouEF.  Voy.  Soef. 

SouLOiR,   avoir  coutume,  du  lat.  solere.  Conj.  :    ge 

seu  ou  seul,  soloie,  solui  ou  soléu,  soldrai  ou  seu- 

drai,  que  ge  seule  ou  soille  ou  seuille,   soléusse, 

seu  ou  seul,  souloir,  soûlant,  soléu. 
Souper,  chopper,  faire  un  faux  pas,  6415.  Etym.  ail. 

schupfen,  heurter. 
Souploier,  supplier,  de  suppîicare. 
SouPRis,  surpris,  2060.  Voy.  Prendre. 
Sourdre,  sourdre,  paraître,  jaillir,  de  surgere,  1591, 

1643,  11242,  14577,  ^^^-   Conj.:  ge  sourt,  sour- 

doie,  sourdis,  sourdrai,  que  ge  sourde,  sourdisse, 

sourt,    sour-d-re,    sourdant,   sours   fém.    source, 

qui  est  resté  dans  la  langue. 
S'ous,  pour  se  vous  ou  si  vous.  Vov-  Se  et  Si. 
SoussiE,    souci   (plante),    22572.   Étym.    solsequium, 

même  sens. 
SousT,   sauce,    22352.   Étym.    salsatum,    salé,    d'oii 

salsa,  sauce.  Rac.  sal,  sel. 
SouTiL,  pi.  soutis,  fém.  soutille,  soutive.  Voy.  Sotif. 
SouTiLLiER  (se),  s'ingénier,  16791,  puis  s'arranger, 
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s'atifer.  comme  on  voit  au  vers  159.  Étyra.  suhti- 
îiare,  s'ingénier,  dér.  de  subtikw,  subtil. 

SOUTILEMEXT.  Voy.  Sotif. 

SoLTivER,  s'industrier,  travailler  avec  subtilité.  Voy. 

Sotif  et  Soutillier. 
SuBGiEZ,  pi.  de  subgiet,  sujet,  de  suhjectum. 
Sleffre,    il   souffre.    Voy.   Sofferroit,    5140,    3920, 

6104,  8273. 
SuEL,  seuil,  7098.  Étym.  soJea,  soleum,  seuil. 
SvLL,  suet,  stuleiil,  ind.  de  sotiloir,  1215). 
ScER,  sœur.  Voy.  Seror. 
S'uEVRE,  pour  sa  nnre.  Voy.  ce  mot. 
SuEiLLE,  subj.  de  souloir. 
SuiANT,  suivant.  Voy.  Sivre. 
SuiviR,  suivre,  1362.  Voy.  Sivre. 
SuPERFiCE,  surface,   extérieur,    9269.   Ét)-ra.  super, 

sur,  etfaciein,  face. 
SuRGÉuRE,  saut,  action  de  sauter,  103 14.  Étj'm.  Ce 

mot  est  formé  directement  de  surgere,  sauter. 

T. 

Table,  table,  table  à  jouer,  tablette  à  écrire  ou  toile 
à  peindre,  7792,  10445,  16725,  20359,  etc.  Étym. 
tabula,  table. 

T.\BLETERRESSE,  escamoteuse,  773,  dér.  de  tableie. 

Tabor,  tambour,  taborer,  battre  du  tambour,  6267, 
6268,  10445,  *^^'^-  Etym.  persan  tambùr,  instru- 
ment de  musique. 

Tag.\xs,  abattu,  fatigué,  15295.  Voy.  Tesgans. 

Taigke,  4567,  teigne,  insecte. 

Nous  avons  cru  bien  faire  en  v  voyant  une  personnification  de 
l'avarice.  Mais  nous  avons  eu  ton,  car  le  vèriuble  sens  4e 
ce  vers  et  du  suiv.int  est  grammaticalement  :  C'est  une  teigne 
qui  s'attaque  i  tout,  aussi  bien  à  la  pourpre  qu'à  la  bure. 
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Taignes,  que  tu  tiennes,  2808.  Voy.  Tenir. 
Tailléis,  pour  tailliés,  taillés,  3949,  9992,  etc.  Voy. 

le  suivant. 
T.MLLER   -1ER.  tailler   et  imposer  une  taille,    9969, 

9971,  11238,  1399s,  etc.  Etym.  taleare,  couper. 
Taindre,  teindre,  rendre  blcine,  2692,  etc. 

La  conj.  prira.  s'est  perpétuée.  Ét\in.  tingere,  d'où  tln-d-re. 
L'n  final  Ju  rad.  se  change  tn  çn  devant  toutes  les  terminaisons 
commentant  par  une  vovelle.  Toutefois,  à  propos  du  vers  2692, 
nous    ferons    observer    que    taiul   peut  fort   bien    être  mis   pour 

Talent,    dcsir,    volonté,    disposition,    génie,     96, 

2710,  etc.  Etym.  talentum. 
T'ame,  pour  ta  dme. 
Taxcier,    gronder,    6190.    Étvm.    bas-lat.    lenliare, 

fréq.  de  tettdere,   tendre,  tirer,   secouer,  puis  enfin 

tancer;  conltndere  signifiait  du  reste  disputer,   d'où 

contentieux. 
T.\NÇON",  15)99,  réprimande. 
Tans,  tens,  pi.  de  tant,  lat.  tantum,  autant.  Dis  tans, 

dix  fois  autant  ;   trois  tans,   trois   fois  autant,  382, 

492,  2288,  etc. 
Tanvre,  délicat,   menu,  délié,  9634,  13940.  Étym. 

tenuem,  qui  avait  fait  tenve  et  tenu. 
Tapinage   (en),    en  tapinois,  12605.    Rac.  ail.  T^apf, 

tapon,  d'où  taper  et  se  tapir. 
T.\RGE,    bouclier   carré  et  courbe,     16101,    161 14, 

16483,  etc.  Étvm.  targa,  même  sens. 
T.A.RGER  -1ER,  (se),  sc   couvrir  de    sa  targe,  161 13, 

16481,  etc. 
Tart,  pour  tarde,  2810,  ou  tard,  13336. 
Tast,  le  tact,  556.  Rac.  tactum. 
Teche,   teiche,   tesche,    qualité  bonne  ou  mauvaise, 

1022,   7883,  13654,  etc.  Rac.  inconnue.  Toute- 
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fois  Littré  signale  le  celt.  tech,  habitude.  C'est 
notre  moderne  tache.  Voy.  Entechier. 

Temples,  les  tempes,  16254.  Étym.  tempora,  d'où 
tempre,  temple,  tempe. 

Temporiex,  pi.  de  temporel.  Rac.  tempus,  temps. 

Tempre,  tôt,  13337.  Étvm.  bas-Iat.  temperius,  même 
sens;  proprement  in  hoc  tempore,  céans. 

Tenablh,  rctenable,  6908.  Voy.  Tenir. 

Tenan't,  moment,  1900,  part.  prés,  de  tenir. 

Texcer  -1ER.  Voy.  tancer,  2238,  3855,  7296,  etc. 

Tencierre,  suj.,  tencéor,  rég.,  fém.  tenceresse,  qui 
tance,  152,  17182,  etc. 

Tençon,  querelle,  dispute,  9289.  Voy.  Tancer. 

Ten'DR.\,  tendroie.  Yoy.  Tenir. 

Tenement,  possession,  bien,  héritage,  5570, 
9973)  etc.  Etym.  bas-lat.  tenemenfum,  même  sens. 

Tenéure,  teneur,  voix  de  ténor,  21823.  Étym.  teno- 
rem,  voix  de  celui  qui  tenait  le  plain-chant.  Voy. 
Tenir. 

Teniere,  tannière,  20882.  Étym.  bas-lat.  taxum, 
taxonem,  d'où  taisson,  blaireau,  et  taissonnière,  trou 
du  blaireau,  qui  s'est  contracté  en  tesniére,  tan- 
nière. Rac.  ail.  dachs,  blaireau. 

Tenir.  Rac.  tenere.  Conj.  :  geten  ou  tien,  tenoie,  teni 
ou  tins,  tendrai  ou  tiendrai  ou  tenrai,  que  ge  tene 
ou  teigne,  ou  tengne  ou  tienne,  lenisse  ou  tinsse, 
ten  ou  tien,  tenir,  tenant  ou  teignant,  tenu. 

Tenisse,  tenist,  tenra,  tenre-,  etc.  Voy.  Tenir. 

Tens,  temps,  de  tempus.  Mais  il  est  aussi  le  pi.  de 
tant.  Voy.  Tans. 

Tenser,  aux  vers  9329,  9741,  parait  signitier  défen- 
dre, protéger.  C'est  le  sens  de  gourmander,  ins- 
truire, qui  s'est  étendu.  Voy.  Tancier. 

T'entexte,   pour   ta  entente,    dans    le   sens    d'ctre 
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entendu,  d'attention,  4840,   6059.  C^^t  le  part. 

passé  fcm.  prim.  d'entendre. 
Tenvre,  1 3940.  Voy.  Tanvre. 

Terdre,  essuyer,    14025.  Rac.  tergere,   même  sens, 
Ter.mine,  temps,  délai,  1563.  Terminance,  fin,  borne, 

11909.  Etym.  terininum,   terme,  qui  signifie  aussi 

temps.  Terme  n'est  que  la  cont.  de  termine. 
Ter.mine  signifiait  fini,  défini,  certain,  191)1. 
Termin'éour.  Voy.  la  note  31,  t.  III. 
Terrels,  10505,  semble  signifier  plantureux. 

Il  faut  y  voir  un  dér.  de  terre,  le  sol  maigre  étant  celui  qu£ 
n'a  point  ou  peu  de  terre  végétale. 

Tes,   je  tais,    5670.   Taire  a  gardé  sa  conj.   prim. 

Rac.  tacere. 
Tesche.  Voy.  Teche. 
Tesg.wt,     tagant,     haletant,     oppressé,    toussant, 

16336.  Voy.  Tagant. 

Ce  mot  vient  de  tac,  sorte  de  maladie  contagieuse  qui,  au  com- 
mencement du  XV*  siècle,  en  14 14,  attaqua  plus  de  cent  mille 
personnes  à  Paris  en  quelques  semaines.  Cette  maladie  n'était  pas 
mortelle  ;  mais  elle  faisait  beaucoup  souSrir.  Elle  consisuit  en  une 
fièvre  violente,  accompagnée  d'une  tou.x  opiniâtre  et  d'une  érup- 
tion de  la  peau. 

Tesxiere,  1427,  teniere. 

T'espous,  marie-toi  avec  elle,  du  verbe  espouser. 
Tex,  tiex,  pi.  de  tel,  tiel,  en  lat.  taJem,  3,  etc. 
Thibers,   nom  du  chat  dans  les  anciens  conteurs, 

114)6. 
Ti,rég.  sing.  ou  suj.  pi.,  toi  (lat.  te)  ou  tes  (lat.  tut). 
Tes,  rég.  pi.,  venait  de  tuos. 
Tifer,    parer,    ajuster,    atifer,    1034,  3551.   Etym. 

flam.  tippen,  couper  le  bout  des  cheveux. 
Timbrer,  jouer  du  timbre,  6267,  18579,  ^^^-  Étym. 

tympaniim,  tambour,  qui  a  fait  timbre,  comme  dia- 

conum,  diacre,  par  le  changement  de  Vu  en  r. 
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TiNEL,  bâton  ferré,  1)983. 

Voy.  la  note  107,  t.  III.  Én-m.  bas-lat.  tineUum,  bâton  ferrt 
des  deux  bouts,  qui  scn-ait  à  porter  des  seaux  d'eau,  comme 
aujourd'hui,  puis  bâton  ferré  par  les  deux  bouts,  arme  de  guerre. 
Rac.  tina,  vase,  seau,  d'où  notre  mot  lintUe. 

Tire  a  tire,  treslout  à  tire,  à  la  file,  l'un  après 
l'autre,  de  suite,  à  la  fois.  Proprement:  à  mesure 
que  l'on  tire.  Étym.  néerl.  téren,  tirailler,  1724, 
9544,  11979,  etc. 

TiRETAiNE,  étoffe,  21722.  Étym.  inconnue. 

Tis,  8808,  je  tisse,  du  verbe  tistre,  de  texere,  tisser. 
Conj.  :  ge  lis,  nous  tissons,  ge  tissoie,  tissi,  tistrai, 
que  ge  tisse,  tississe,  tis,  tistre,  tissant,  tissu,  qui 
est  resté  dans  la  langue. 

To.MLLE,  toîk,  toile,  161,  6788,  8525,  etc.  ÉtjTii. 
tela,  toile;  le  bas-lat.  toacula,  toaille,  vient  de  l'ail. 
tu'eheJe. 

ToDROiENT,  todroie,  todront.  \'oy.  Tolir. 

ToiCHER,  toucher.  Étym.  inconnue. 

ToiE,  féni.  de  loi,  tien,  tienne,  de  tuiim,  tuant, 
7350,  etc. 

ToLDRA.  Voy.  Tolir. 

ToLiN  (ou  tolage,  iolace,  tonlieu,  toulieu),  droit  de 
place  sur  les  foires  et  marchés,  13739.  ÉtsTn.  bas- 
lat.  teloniiim,  toUagium,  dér.  de  tolhre.  Voy.  Tolir. 

Tolir,  toldre.  Rac.  tollere,  enlever.  Conj.  :  ge  toi  (il 
toit  ou  tost,  nous  tolons),  toloie,  tolui  ou  toli 
ou  tolsi  ou  tosi  ou  tousi  (nous  tolsismes  ou  tolcus- 
mes,  ils  tolirent  ou  tûldrent  ou  toléurent),  toldrai, 
que  ge  tôle  ou  toille  ou  touille,  toléusse  ou  tol- 
sisse,  toi,  tolir  ou  toldre,  tolant,  toit  ou  tost  ou 
toloit  ou  toléu  (fcni.  tolte,  toloite,  tosteou  toléue). 
Ce  part,  est  resté  dans  vmltôte,  191,  450,  2059, 
3419,  1091S,  12254,  181 58,  18637,  20308,  etc. 
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ToMBEL,  tombeau,  10944.  Étym.  tumbclluiit,  dim.  de 

tuiiiha,  tombe. 
TooiLLER,    toaiUer,     essuyer,    laver,     6661.     Voy. 

ToaiUe. 
ToRBE,  compagnie,  assemblée,  141 54.  Étym.  turba, 

foule. 
ToRCHiER,   frotter,   bouchonner,  12558.  Étym.  tor- 

tiare,  tortiller,  bouchonner,  puis  frotter. 
ToREL,    taureau,    14680.  Étym.  taurellum,  dim.  de 

tauriis,  taureau.   Taura  a  fait  taure,  tore. 
ToRNELLE,  tour,  3960,  8215,  21452.  ÉtjTH.  lomella, 

dim.  de  turriin,  tour. 
ToRN'oiER,    de  tornicare,   dér.    de  tornare,    tourner, 

signifiait   tournoyer,   aller  de  çà  de   là,   rôder  et 

jouter  dans  un  tournoi,  1429.  16208,  etc. 
ToRNOiE.MENT,  toumoi,  I220,  1)735,  etc. 
ToRR.^,  tournera. 
ToRTEROLE,  tourterellc,  664.  Étvm.  lurlurellum,  ttir- 

turellain,  tourtereau,  tourterelle,   dim.    de  lurtiir, 

tourterelle,  en  v-rom.  tortre. 
ToRTiL,    pi.    torti\,   torche,    13088.   Étym.  toit ilem, 

tordable,  d'où  tortil,  qui  signifia  par   la  suite  tor- 
sade. On  dit   encore  tortil  de  baron.   Rac.  tordere, 

tordre. 
Tosis,    tûsissent,    tosist,    tost,    41 11,     7684,    10692, 

11941,  18808,  etc.  Voy.   Toîir. 
Tost,  tôt,  bientôt.  Étym.  tot-cito,  vite. 
TouAiLLE,  touille,  touele,  toele.  Voy.  Touille. 
Tour,  10373,  ^st  mis  pour  tourne. 
TousDis,  toujours,  1590,   3544,  etc.  Étym.  tous  et 

dis,  de  dies,  jours. 
TousE,  pour  totise,  part,  passé  fort  de  tondre. 

Rac.  tondere.  On  disait  aussi  tant,  fém.  tonte,  qui  est  resté  dans 
la  langue.  Voj'.  la  note  14,  t.  III. 
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Trace,  chemin,  6327.  Étym.  Iratiare,  tracer,  dér.  de 
trahen,  tirer  des  lignes,  par  le  supin  tractum,  d'où 
tractare,  tractiare. 

Trainiau,  filet  encore  appelé  traîneau,  1143).  C'est 
un  dér.  de  tralvre,  tirer,  traîner. 

Traike,  trere,  tirer,  approcher,  aller  vers,  du  lat. 
trahere,  tragere,  ùxQT,  8,  1243,  1574,  1702,  1742, 
1761,  1843,  3388,  3417,  3693,  9281,  10910,  etc. 
Conj.  :  ge  trai  ou  très  ou  trais,  traioie  ou  tréoie, 
traï  ou  traisi,  trairai,  que  ge  traie,  traîsse  ou  trai- 
sisse,  trai,  traire,  traiant,  trait. 

Trairt  avait  priin.,  comme  tous  les  verbes  en  irt,  deux  conj.> 
l'une  avec  le  roJ.  trai,  l'autre  avec  trait,  ou  tout  au  nusins  pour 
le  parfait  et  ses  dcr.,  comme  en  latin  tr^xi,  tractum.  Tirtr  vient 
du  haut-ail.  fèrm,  d'où  tir,  fcm.  lirt,  un  tir,  à  tin  J'aïU.  Traittr 
xnent  du  supin  tractum ,  tractart .  Mais  nous  voyoïu,  au  vers  10910, 
mat  train  employc  dans  le  sens  de  maltraiter. 

Traitif.    pi.  trailis,  bien  fait,   joli,  attrayant,  125 1. 

Étvni.  traclivttm,  dér.  du  supin  tractum,  de  traJxre. 

Voy.  Traire.  Il  nous  reste  le  composé  attractif. 
Traitor,  rég.,  traistre,  suj.,   traître,  de  traditorem, 

même  sens.  Rac.  tradere,  trair,  puis  trahir. 
Tramettre,    transmettre,    envoyer,    4820.     Étym. 

trans,  au-delà,  et  mittere,  envover,  mettre. 
Transgloutir,  engloutir,  21894.  Étj-m.  voy.  Gïot. 

Le  bas-lat.  inghttire  signifiait  engloutir. 
Trans.mler,  changer.  6200.  Voy.  Muer. 
Tré,  18766.  Ce  mot  est  mis  pour/rai7,  voy.  Traire, 

ou  pour  Iref,  poutre,  de  trabem. 
Treble,   triple,   7160.   Ét\-m.  triplum,  dér.  de  très, 

trois. 
Treble,  21823,  trompette,  du  lat.  trebium. 
Tréblchance,  chute,  6547,  voy.  Tresbucher. 
TRÉciOR,  tressoir,   9609,  21747,  etc.  Voy.  Trecitr. 
Treche,  danse,  10442.  Vov.  Tresche. 
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Trecer  -1ER,  tresser,  575,  602,  etc.  Étym.  iric- 
liare.  Rac.  très,  trois. 

Tréçoer,  tressoir,  572.  Trecier. 

Treçon,  9201,  ruban  à  serrer  les  tresses. 

Trere.  Voy.  Traire. 

Très,  je  trais.  Voy.  Traire. 

Tresbl'cher  -1ER,  renverser,  112J4.  Étym.  bas-lat. 
trabitccare,  de  trans  et  biiccare,  renverser  le  tronc, 
le  torse,  dér.  de  buccum,  tronc  du  corps  humain, 
torse,  buste. 

Tresche,  tresce,  danse,  probablement  i  trois,  765, 
16720,  21054,  etc.  Étym.  incertamc. 

Tresmuer,  changer  complètement,  transmuer. 
Étym.  trans  et  ntularc,  changer,  muer,  6555,  etc. 

Tresp.\rexs,  pi.  de  tresparetit,  transparant,  17 541. 
\'oy.  Paroir. 

Tresp.\s,  passage,  14224.  Ltvm.  trans  et  passum, 
pas.    Transpasser  ou  trépasser  étaient  svn. 

Tresp.\sser,  passer  outre,  passer  sous  silence,  377, 
12384,  12801,  18960,  1898),  etc.  Voy.  le  précé- 
dent. 

Tresperç.wt,  transperçant,  168 10.  Étj-m.  inconnue. 

Tress.ullir,  sauter  par  dessus,  passer  au-delà,  fran- 
chir, puis  sauter  d'étonnement,  tressauter,  tres- 
saillir, 2578,  504S,  13264,  etc.  Voy.  Saillir. 

Tressler,  suer  abondamment,  9702,  22425.  Ét>Tn. 
suJare. 

Tresvit,  806,  de  trans  et  voir.  Vo}-.  Vcoir. 

Tret,  fém.  trete,  part,  de  traire. 

Tretif,  pi.  tretis,  2743.  Voy.  Traitif. 

Tréu,  tribut,  dulat.  tnbututn,  20025.  Voy.  Truander. 

Tkelent,  ils  trouvent,  21772.  Voy.  Trai'er. 

Trmcle,  contrepoison,  thériaque,  15050,  17298,  etc. 
Étj-m.  theriaca,  même  sens,  du  grec  Brioiocxri. 


288  TRO 

Trible,  triple,  20530.  Voy.  TrebU. 

Tribler,    piler,    broyer,     21894.    Étym.    tribularc, 

broyer  avec  la  herse,  du  grec  r/siëoio;. 
Triper,  treper,   tripeUr,    sauter,  gambader,  piétiner, 

5294.  135)7.  13)".  etc. 

Eiym.  IrefiJart,  dix.  de  trepm,  tourner,  puis  s'^iter,  •. - 
Toutefois  U  plupart  des  kiyva.  sont  i.'tCiotti  pour  le  foir. 
du   hiut-all.    trifptn,   trépigner.    Ce  dernier  mot   est    uu  u... 
IrépfT,    Irifter.   Le   bu-Ut.   possédait  trtfiart.   Les  uns  en  font   ■.- 
dir.  de  l'ail.  Irifftm,  les  autres  de  trtptdari.  D'autres  enfin,  s'ar 
puyant  sur  les  formes  trupigruii  (voy.  ce  mot),  InfmJier,  Irifniif 
le  voudraient  faire  venir  de  tripodiart,  Irifinjiarr,   lrit>iJarr,  dir 
selon  Du  Cange,  de  ira  ftdtt,  trois  f  . 
marcher    avec    un    bilon,    faire  du    ! 

tripidium,  Irtfodiarr.,  Irifmjium,    joit,  , -    -     -    ...   -;_. 

heureusement  Iripujium  n'est  autre  qu'une  cont.  du  Ut.  das^ 
de  trrripudium,  danse  sacrée,  ce  qui  fait  tomber  tout  cet  ècbi: 
faudage  d'hypothèses.  La  rac.  U  plus  probable  est  Irifftn,  te  ' 
en  admettant  tripudiart,  Iripmdium,  pour  irtfHàdiir  et  tripuditr. 

Tristor,  tristesse.  Mot  formé  sur  triste,  du  lat.  tris- 

lein,  par  analogie  avec  dolor,  etc. 
Trives,   trèvc-s,    16288,  etc.  Étym.  haut-ail.  trtuwj. 

Irni'a,  sé-curité,  d'où  le  bas-lat.  trettvia,  treva. 
Troine,   troêm,   bois   blanc,    1144}.  Étym.  bas-lat. 

tronum,  dont  l'origine  est  inconnue. 
Tro.mpe,  subst.,  trompe,  trompette,  21829,  et  verbe. 

i8joo,  i8)79,  21830. 

Ëtym.  bas-lat.  Inwtha,  tmmpa,  dont  t'origioe  est  inconni:.. 
selon  quelques  ctym.  qui  ne  veulent  p«s  faire  dér.,  comme  Littrc, 
tromha  de  luht,  qui  aurait  fait  turha.  Il  n'est  pas  impoitible 
même  que  luha,  trompette,  et  lurlsi,  grand  vent,  bruit,  n'aient 
qu'une  seule  et  même  racine.  Tromper,  dèr.  de  Irompt,  signifii- 
sonner  de  la  trompe  et  tromper.  Pour  ces  assimiUtions  de  cba: 
teurs  et  musiciens  avec  charUtans,  puis  trompeurs,  voy.  JtngUcr , 
FluUor,  Fhgtuleor,  Euthaiittor,  etc. 

Trosser,  trousser,   15611.  Étym.  tortiare,  attacher, 

botteler,  dér.  de  torquere,  tordre.  Voy.  TorchUr. 
Trover,  treiwr,    trouver.   Ce  verbe   se    conjuguait 
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avec  les  rad.  treu  et  Irov.  Rac.  turbare,  agiter  l'eau, 
d'où  trouver.  Voy.  Liltré. 
TRUANDiiK,  mendier,    11852.  Étvm.  bas-lat.  trutan- 
num,  truand.  Rac.  cclt.  tru,  misérable. 

Nota.  —  On  disait  autsi  iruagt,  pour  impôt,  ce  qui  ferait  sup- 
poser que  Irfu  (voy.  ce  mot)  pourrait  bien  n'être  qu'un  Jirivé 
du  Cclt.  Iru. 

Tru.\nuie,  tnidtidirie;  tnianty  fém.  truande,  pi.  tnians. 
Voy.  TrtumJer,  11791,  I19}4,  11993,  15 199,  etc. 

Trl'FE,  tnijlt',  truie,  contes  en  l'air,  moqueries,  men- 
songes, défaut,  vice,  6662,  9405,9644,  15682,  etc. 

Trufer,  trujUr,  tromper,  15681. 

Étym.  bas-Ut.  'ru/a,  irufart,  même  sens,  dont  l'origine  est 
inconnue.  On  disait  aussi  Irutt,  Iruilter,  du  bas-Ut.  truta,  syn. 
de  Irufii.  Du  Cange  offre  le  cclt.  Iraith,  tUticric.  On  pourrait 
aussi  bien  le  tirer  du  celt.  Iru,  comme  le  pourrait  faire  supposer 
Irula^f,  syn.  de  Irutigi,  impdt.  Voy.   TruanJrr, 

Truire,  trouver,  dont  l'origine  est  inconnue,  652, 
829,  6579,  71-)'  14561,  etc.  Coa\.  :  ge  trui, 
truioie,  trui,  truirai,  que  ge  truie,  truissc.  trui, 
truire,  truiant,  truit. 

Ètym.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que,  de  nimn.  .|uc  lur- 
bart  a  fait  trouver,  truire  pourrait  bien  venir  de  tiruert.  En  effet, 
il  n'y  a  pas  plus  loin  du  sens  prim.  de  Irouitr,  qui  était  troubler, 
agiter,  remuer,  comme  le  prouve  son  composé  conlrouitr,  qui 
vient  de  conturbart,  qu'il  n'y  a  de  sirucre,  faire,  it  in\*enter  et  trou- 
ver. Du  Cange  va  plus  loin  :  il  fait  dériver  Iruire  et  Irmrr  de  Iru. 
Voy.  TruanJer.  Au  vers  7121,  Iruisl  est  mis  pour  Iruitt,  Iruil, 
par  l'interc.  de  I'j,  car  ce  ne  peut  être  que  le  subj.  près.  Cepen- 
dant au  vers  1013;,  truiise  semble  également  être  .lu  présent  et 
laisse  supposer  que  Iruire,  comme  tous  les  verbes  en  ire,  possé- 
dait deux  conjugaisons,  l'une  avec  et  l'autre  sans  \'s  euphonique 

Trule,  mensonge,  ruse,  3720.  Voy.  Trufe. 
Trumiaus,  jambes,  9190.  Elym.  inconnue. 
Trltign'éis,  trépignement,  16260.  Voy.  Triper. 
TuiT,  pi.,  tous  ;  tuit  est  le  sujet,  tous  le  régime.  Rac. 
ioti,  tûtos. 

V  19 
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TuMBER,  renverser.  On  dit  encore  tomber  son  adver- 
saire, 5137,  12946,  hasAil.  lumbare.  Ric.  lumha, 
anc.  scand.,  même  sens. 

TuRQUOis,  turc. 

Tymberresse,  fém.  de  tytubierre,  tymbèor,  qui  bat  du 
tambour,  774,  etc. 

Ty.mbre,  777,  6268,  21827,  etc.  Voy.  Timbre. 

Tymbrer,  battre  du  tambour,  6267,  21827,  etc. 


r. 


Uevre,  oeuvre,    10041,    11507,  14895.   Rac.  opéra. 

pi.  de  opus,  œuvre.  Voy.  Ovre. 
Uevrer,    ouvrer,    10042,    14896,   etc.   Voy.  Oirer. 

Toutefois  on  peut  voir  dans  uevre,  au  vers  10042, 

une  forme  du  verbe  ouvrir,  au  subj.  Étym.  aperire. 
Ui,  aujourd'iiui,  1058,  11236.  Voy.  Hui. 
Uler,  hurler,  123 14.  Etym.  ululare. 
UiMBRAGE,  ombrageux,  soupçonneux,    1275.   Htym. 

umbraticum,  ombrage,  dér.  d'umbra,  ombre  ;  om- 
brageux possède  encore  ce  sens. 
Umbroier,   timbrer,  couvrir  d'ombre,  puis  se  mettre 

à  couvert,  à  l'ombre,  d'umbrare,  620,  1341,  1527, 

2108,  etc. 
Ukicorne,    licorne,    13896.    Étvm.    unum  et  cornu, 

une  corne. 
Usées,  habituées  à,  part,  du  verbe  user  de...  qui  avait 

un  sens  neutre,  être  liabituc  à...  Rac.  uti,   usum^ 

se  servir  de...,  6098,  etc. 
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Vail,  je  vaux,  8812.  Voy.  f^aloir.     ■  ,Çô(j  ,ào?î 
Vaile,  voile,  12970.  Etyni.  i-e/wm,  và^zuow  ,iîààV 
Vaillant,  part.  prés,  de  valoir.  .  ùoV^  .-(oV 

Vain,  abattu,  sans  force,   1773,    1-864, <  I6ît7i-Jfeky. 

Etym.  vanuin,  vain.  '    -;-^"'^  ujcq 

Vaint,  vainc;  ce  mot  est  mis  pour  "Mis *{*, ihtf.' -lié 

vaincre,  3333»  ^ï*^-  'or-ji    ,r  f    ini  / 

Vair,  fém.  vaire,  225,  545,  833,  55a6\ie>t..iV0tti  la 

note  16,  t.  I.  i:i;/.  ".'•Su  ■••^SvA 

Vaire,  adv.,  17467.  Voy.  Voire.  jh 

Vait,  pour  il  t/a.  .  .iiiàV 

Valair,  pour  la  rime,  au  lieu  de  valoir,  t>jo6.     i-'^ 
Valet,  pi.  valès  ;  valeton,  varlet,  jeune  homme,  it'-^, 

8647,  ^^^-  Étym.  voy.  Bacbeler.  ■    \:.-\.\<vi 

Valoir.  Rac.  valere.  Conj.  :  ge  val  ou  vail-'ôU'K'ai/, 

valoie,  valui  ou  valéu  ou  vausi,  vaudrai,  que  ge 

vaille,  valuisse  ou  vausisse  ou   val«iu8se,r  val-  oîi 

vail  ou  vau,  valoir,  valant  ou  vaillant,  vafléu'.  '■'' 
Valor,  value,  valeur,  4368,  4953,  13549,-21093,  'et/. 

Etym.  Valor  vient  de  valorem.;  qrisn^' à  vahie^'cfest 

le  part,  passé  fém.  de  valoir.    .  ,  .    u..    .Y'X/.:\J 

Vant,  je  ou  il  vante,  4597,  4670.  Étyai;-f  om'tow. 
Vanteor,  reg.,  vantierre,  suj.,  vaintardy  19924V '«c, 

dér.  de  vanter.  Voy.  le  précédent,      i  ■"    •-''''  j' 
Varlet,  2884,  etc.  Voy.  Valets  ■    ,-.  -^iv 

Vass.ai,    vassault,     vassal,    jeune   .tiomme,i'^t)i4/, 

3055,  etc.  Voy.  Bacbeler.     :  ,     .  lu  ùm  jvo 

Vasselage,  dépendance  d'un  seigneur .'eQvètî4im>^séf- 

gneur  supérieur,    puis    fait    d'armes,'  prcméSse, 

7280,  etc.  Étym.  dér.  de  vassal.  Voy.,  BacheiéP.-^^ 
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Vausist,  un,  imparf.  du  subj.  de  valoir. 

Véans,  pi.  de  véatil,  part.  prés,  de  vèoir,  et  de  vê4r, 

15364,  18915,  etc.  Mes  yex  vcans,  à  raa  vue. 
Véer,    refuser,   empêcher,    défendre,    5272,    3296. 

3506,  3569,  etc.  Étyni.  vetare, 
Véés,  vous  voyez,  3570,  5574,  7981,  7988,  8010,  etc. 

Voy.  Vèoir. 
Veil,   11213,  etc.   subj.   ou  ind.    de  valoir.    Veil-ge 

pour  veu-ge  ou  veuilU-ge.  Voy.  Voloir. 
Veille,  qu'il  veuille,  2510,  etc.  Voy.  Valoir. 
Veilles,   fêtes,  danses,   réunions,    veillées,    21858. 

Étym.  Veille  est  un  subst.  verbal  formé  de  veilUr. 

Veillée  n'est  autre  que  le  part,  passé  fém.  de  veilla , 

de  vigilare. 
Véir,  voir,  10362,  veis,  tu  vis.  Voy.  Vèoir. 
Vels,  velt,  tu  veux,  il  veut.  Voy.  Voloir. 
Venchier,  venger,    276,    13466,   20008,  ct>;.  htyni 

vittdicjre. 
Vendierre,  suj.,  vcndèor,  rég.,  vendeur.  Étvm.  vett- 

dilor,  vetidilorem. 
Vendre,  du  lat.  vendere.  La  conj.  prim.  r.'cst  perpé- 
tuée. Le  rad.  conserve  le  d  final  à  tous  les  temps. 
Venéor.  rég.,  venicrre,  suj.,  chasseur,  veneur,  1470. 

10141,  16573,  ^^'^•'  ^^^-  àe  venari,  chasser. 
Venir,    du   lat.  venire.   Conj.  :   ge  ven  ou  vicn  ou 

vieng,  venoie,   veni  ou   vin,  vendrai  ou  Nnendrai, 

que    ge  vene    ou   vengne   ou    viene   ou  vieigne, 

vcnisse  ou   veignisse  ou   vinsse,    ven  ou  vien  ou 

vieng,  venir,  venant,  venu. 
Venrai,  venroie,  828,  fut.  et  cond.  de  venir.  Venrvi.' 

est  mis  ici  pour  la  rime,  au  lieu  de  venrie^. 
Venue  (d^),  de  suite,  proprement  :  aussitôt  l'arrivée. 

.8197,  9701,  etc.,  part,  passé  fém.  de  venir. 
Véoir,   v-rom.  vcSr,  vècr,  du   lat.  videre.  Canj.  :  >:.■ 
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voi  ou  vé,  véoie,  véi  ou  vi,  verrai,  que  ge  vée  ou 

voie,   véisse,   vc  ou   voi,  véoir  ou  voir   ou  véer, 

véant,  véu. 
Verais,  pi.    de  verai,  vrai,    12939.  Etym.  veracuui, 

vrai,  vcridique. 
Verdaier,  vcrdoier,  695.  Étym.  viridarc.  Rac.  viri- 

den,  vert. 
Verges  d'or,  pendants  d'oreilles  appelés  aujourd'hui 

joncs,  21760.  Étym.  virga,  verge. 
Vergoignf-,    vergogne,    4824.     Étym.    verectindia, 

honte.  Rac.  vereri,  révérer. 
Vergondeus,    vergogneus,    honteux,     1517,     2490, 

8405,  etc.  Voy.  Vergoigne. 
Véritel.vient,  vraiment,  véritablement. 
Véritiez,  pi.  de  veritel,  1147,  7172,  etc.  Étym.  veri- 

tabilem. 
Vermaus,  pi.  de  vermail,  vermeil,  236),  21730,  etc. 

tt^'Tn.  ttrmiculum,  écarlate,  dim.  de  irrwiij,  ver,  vennine,  de 
ce  que  c'était  un  petit  ver  ou  insecte  du  genre  kcrmis  qui  pro- 
duisait cette  teinture. 

Verminette,  petits  vers,  19709.  Étym.  verminem. 
Verois,     pi.     de    veroi,    fém.    veroie,    vrai,     5143, 

6928,  etc.  Voy.  Verais. 
Vers,    fonune,    la  face  d'une  affaire,    3897,  9823, 

11615,  etc. 

Rac.  versum,  côté,  d'où  envers,  devers,  versant,  travers,  etc. 
Toutefois  nous  devons  observer  qu'aux  trois  endroits  signalés 
vers  est  suj.  sing.,  et  qu'il  peut  n'être  que  le  pi.  de  ver,  vert,  qui 
avait  le  même  sens,  mais  venait  de  verlitum,  autre  forme  de  ver- 
sum, supin  et  part,  de  veriere,  tourner. 

Vers,  pi.  de  ver,  1633,  ^nis  pour  vair.  Voy.  ce  mot. 
Vertus  (à),  9310,  de  force.  Étym.  virtus,  virtutem, 

vertu,  force. 
Vès,  je  vais,  2388. 
Vés,  vois,  vex:-ci,   vés-ci,   voici,    10908,  etc.    C'est  la 
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..'première  forme  de  voici  (vois-ci).  Voy.  Veoir.  Ici 

est  un  dér.  de  ecce  hic,  ecce  hoc. 
Vesprée,  soirée,  c'est-à-dire  la  mort  pour  les  fleurs, 

qui   ne   vivent  que   l'espace   d'un    matin,    8655. 

Étym.  vesperem,    soir,    doii   vespre,   et    plus  tard 
^  vespr;^/ 
Vessellemekte,  vaisselle,  9985.  Étym.  bas-lat.  vas- 

seilfl,  dim.  de  vas,  vase,  vaisseau. 
Vet,  il  va. 

VEtiNT,  elles  vouent,  14636.  Voy.  Voer. 
Vez.  Voy.  l^és. 
Yé?i4    fin,   lusé,    adroit,    trompeur,    7654,    7812, 

11424,  16124,  etc. 

Étym.   ivsica,   vessie,  d'où  l'instrument  de  musique,  espice  de 
.    cpmernuse,   encore  aujourd'hui   nommée  tv^e  dans  le  Berri  ;  d'où 
vè^ier,  jouer  de  la  vè^r,  puis  tromper.  Au  sujet  du  sens  de  trom- 
peur, dérivant  des  musiciens  et  baladins,  voy.   Tromptor,  FlruUor, 
■  -  J«tigUi>r,  FlajoUor,  Eticixinléar,  etc.  C'est  sans  doute  par  assimila- 
tion avec  le  joueur  d'instruments  i  vent  qu'on    a  dit  tr^tr  pour 
sucer  son  pouce,    terme   toujours  employé   dans  l'Orléanais  et  le 
Berri  en  parlant  des  enfants.    Nous   préférons  cette  étym.  i  celle 
donnée    par    Roquefort,    de    irrsulus,    pers-ers.    Toutefois    nous 
si^alerons   le   vieux  verbe  vaar,  vtuirr,  vexer,  de  xfxart,  nuire 
■  et  ax-isit.  Voy.  ce  mot. 

VlAS,  21411. 

Ce  mot,  qui  s'écrivait  aussi  viau$,  ti<n,  viax,  signifiait  ccans, 
de  suitL,  vite,  allons!  aussitôt,  donc.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  d'un 
emploi  fréquent,  on  le  rencontre  encore  quelquefois  dans  les 
poètes  des  XII*  et  XIII*  siècles.  Étym.  inconnue.  Mais  on 
pourrait  y  voir  un  dér.  de  per  vus,  en  route  ! 

ViAUS,  viaut,  je  veux,  il  veut.  Voy.  Valoir. 
Videlle,    100,   qui    s'écrivait   aussi,   parait-il,   vin- 
delU. 

BinJelIt  viendrait,  selon  Lantin  de  Damerey,  de  Und/lU,  ban- 
delette, dér.  de  l'ail,  hand,  bande.  Nous  ne  discuterons  pas  cène 
opinion,  mais  nous  rapprocherons  de  ce  mot  son  cousin  germain 
lidjilU,    qui   signifiait  visière  et  qui,   selon  Roquefort,  ne  seri.-. 
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qu'une  seconde  forme  de  ventailU,  espèce  Je  ventouse  qui  se 
trouvât  dans  les  casques  de  combat,  en  face  de  la  bouche.  La 
rac.  serait  dans  ce  cas  itiitui,  vent,  et  niamht  à  viddlt  serait  une 
manche  à  soufdct. 

ViÉ,  vieux,  458,  etc.  Voy-  VH's. 

ViELE,  violon,  viole,  vielle,  9725,  2183 1,  etc.  Étym. 

viteUa,  vielle,  d'où  : 
ViELER,   jouer  de  la  vielle,   2294,  9726,  21832,  etc. 
ViELLUNE,   vieillesse,    368.    Étym.  dér.  de  velulum, 

vetliim,  veclum,  d'où  viel,  vieil,  vieux,  fém.  vieille. 
Vient  (se  Dé),   4424,   12767,  etc.   Ce  mot  est  mis 

pour  cotivient.  Voy.  Di\ 
Vies,   viex,  pi.  de  viel.  Etym.  vetlum,  veclum,  pour 

vetiiliim,  dér.  de  vêtus,  vieux. 

On  rencontre  aussi  i-ies  au  rég.  sing.  Voy.  le  vers  218.  La 
langue  romane  possédait  comme  auj.  deux  formes  parallèles  : 
1*  via,  fém.  viesc  (itclum)  ;  ï*  vicl,  fém.  vitltt  (ititum).  Le  pi. 
était  vitx,  fém.  litsts,  et  vitJles.  Kieau  rég.  sing.  n'est  que  la  forme 
fiW  après  la  chute  de  1'/  final. 

Vif,  pour  viv,  je  vis,  de  vivre.  Voy.  ce  mot. 
Vilain,  vilenaille,  vilonnie,  viloti,  sont  autant  de  dér. 

de  villanum,  habitant  d'une   ferme,  villa.  De  là  le 

sens  de  rustre,  vil.  Vil  n'a  cependant  pas  la  même 

racine;  il  vient  de  vilem,  vil,  sans  valeur. 
V1LOTIERE,  coquette,  femme  de  mauvaise  vie,  8789, 

17182,  etc.,  dér.  àivilté. 
ViLTÉ,  bas  prix,  turpitude,  vileté,  9562,  10020,  etc. 

Etym.  vilitatcm. 
ViLToiER,    rabaisser,    mépriser,    rendre    vil,    8280, 

11252,  14302,  etc.    Étvm.  vililare,   dér.  de  vilem, 

vil. 
Vinete,  8529. 

On  appelle  encore  vineite  l'oseille,  en  Berr%-.  Mais  il  doit  plutôt 
s'agir  ici  de  Vépine-vinetU,  ou  vineiier,  arbuste  à  fruits  rouges, 
acidulés,  disposés  en  grappes,  dont  on  fait  des  confitures  et  une 
boisson  roiraichissante.  La  feuille  se  mange  en  guise  d'oseille  ;  de 
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11    le    nom   de  t'inrttt  donné  k  cène   dernière.   Quant  1  vrntllt, 

veut-il  dire  petite  "'gne,  dim.  de  vifita,  vigne,  ou  bien  ce  mot 
est-il  simplement  le  nom  de  U  liqueur  tirée  de  ce  fruit,  qui  res- 
semble à  liu  petit  t/n?  On  appelle  vtnetii,  en  Bourgogne,  le  petit 
vin,  U  piquette. 

Vire,    flèche,    163 15.    ÉU'm.   bas-lai.   vira,  même 
sens,  d'où  virer,  chasser  à  l'arc. 

La  rac.  est-elle  Ja  même  que  pour  virer,  tourner,  c°est-i-dire 
virU,  anneau? 

ViRGE,  vierge.  Rac.  virgo.  Voy.  Fierche. 
Vis,  avis,  2839,  12678,  etc.  Étym.  visum,  vu,  jugé, 
de  videre,  voir. 

C'est  de  ce  mot  ou  plutôt  du  composé  avisum,  avisé,  que  vient 
notre  moderne  ot-ij. 

Vis,    visage,   121,    158,   362,  424,446,610.   Éutii. 

visum,  vu,  d'où   aspect,  face,  visage.  Fis-à-vis  si- 

gaiÛQ  proprement  :  face  1  face. 
Vis,  pi.  de  vif,   du  lat.  vivum,   vivant,  1905,  3917. 

43)4.  8467,  etc. 
ViSETER,    visiter,    examiner,    2396.    Et)-m.    bas-lat. 

visitare,  fréq.  de  visarc,  dér.  de  tiJere,  voir. 
VisTE,  agile,  léger,  prompt,  841.  Étyni.  incertaine. 
Vrr.MLLE,    victuaillc,   5249,   14002.  Étym.    bas- lat. 

victual'a,  dér.  de  viclum,  supin  de  vivere,  vivre. 
Viv.MNT,  mis  pour  la  rime  à  la  place  de  \'ivent,  2716. 

Un  écho  de  cette  prononciation  primitive  du  subj.  (en  Ut.  ««/, 
ont)  subsiste  encore  dans  l'Orléanais.  Les  paysans  disent  :  Il  iaut 
qu'ils  allainl,  uichainl,  faisaini,  JisctHl,  etc. 

ViNTiE.   du    latin   vivere,  a  conservé  sa  conj.  prim. 
calquée  sur  le  lat. 

De  U  les  formes  irr^ulicres  :  £t  \ttjui,  tiiii,  pois  utoi,  do 
lat.  tixi;  et  t»«-u,  qui  réguliéiement  aurait  dû  être  nVï,  rit  (t-i.-- 
tum).  C'est  probablement  le  prêt,  qui  a  entraîné  le  p«rt. 

VoDROiE,  tx)drai,  ivwirow/,  fut.  et  cond.  de  vohir. 
VoER,  vouer,  promettre,  s'engager  par  vœu,  1022 1. 
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14636,  etc.    Étvm.  vocare,  appeler,  puis  invoquer, 
prier,  faire  des  vœux,  vouer. 
VoiER,  du  lat.  viare,  voyager,  conduire,  17109,  etc. 

l'oier  1  disparu  de  la  Ungue,    mais  %n  composés  rnivirr.    .\'<:- 
vo\tr,  Jevaytr,  sont  restés. 

Voa,  voilU,  ind.  et  subj.  de  ivloir. 

VoiNE,  veine,  5529.  Étym.  vena,  veine. 

Voir,  fém.  ivire,  vrai,  certain,  du  lat.  vertim,  vrai  ; 
d'où  ivir,  voire,  adv.  (lat.  tfrè),  vraiment,  cènes. 
De  voir,  même  sens  que  ivire,  adv.,  344,  3716, 
4542,  45)S,  S084,  5413,  549)>  S747.  7Si4, 
16684,  etc. 

VoiRE.MENT,  vraiment,  adv.,  1480$.  Voy.  Voir. 

VoïKRE,  verre,  16763,  16766,  16767,  etc.,  d'où  : 

VoiRRERiE,  verrerie,  ;6764.  Et^-m.  vitrum,  verre  et 
vitre. 

Vois,  je  vais  ;  voisi,  que  j'.iille  ;  voist,  voise,  qu'il 
aille;  voisent,  ils  vont  ou  qu'ils  aillent,  1367,  2396, 
7219,  8797,  8966,  9507,  etc.  Voy.  la  conj.  d'aller 
A  la  fm  de  Tint,  au  Glossaire. 

VoLDRENT,  ils  voulurent,  179)8.  20435.  etc.  Cont. 
de  ivlurent,  vol-d-rent,  par  l'appel  du  d,  selon  la 
règle. 

Volent,  pour  volant,  pan.  près,  de  voler,  5S92. 
Étym.  volare. 

VoLOiR,  du  lat.  volere.  Conj.  :  ge  vol  ou  voil  ou 
vols  ou  veil  ou  vel  ou  veu  ou  vue  ou  viau, 
voloie,  volui  ou  voléu  ou  volsi  ou  vousi  ou  vosi, 
voldrai,  que  ge  vêle  ou  vole  ou  veille  ou  voille, 
voléusse  ou  volsisse  ou  vosisse  ou  vousisse,  vel 
ou  vol  ou  viau  ou  veu,  voloir,  volant  ou  veillant 
ou  voillant,  voléu. 

Volt,  vol:^,  il  veut,  je  veux.  Voy.  Voloir.  Volt  est  mis 
très-souvent  aussi  pour  volut  ou  volent,  il  voulut. 
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VoRRAl,  vorroU,  pour  voldrai,  voldroie.  Voy.  Voioir. 
Vos,  vôtres,  20493.  Étym.  vestrum,  vôtre. 
Vosis,  vosist,  vousist,  pour  volsis,  etc.  Voy.  Voioir. 
VoT,  pour  Vùll,  il  veut.  Voy.  Valoir. 
VoTis,  en  arc,  arqué,  541,  I2j2,  etc.   Étym.  voluta, 

volute,  courbe,  d'où  volte,   archivolte,  voûte,  et 

l'anc.  adj.  voUif,  pi.  voltis,  voulis,  votis. 
Vousi,  vousist,  x'ousisse,  etc.  Voy.  Valoir. 
VousTRER,  rouler,  retourner,  outrager,  9648.  ÉtN-ni. 

volutare,   rouler,   d'où   voltrer,  vostrer,  vautrer  et 

vol  ter. 
VuEiL,  11213,  subj.  ou  ind.  de  ivloir. 
VuELEN'T,  ils  veulent,  vtui,  il  veut,  de  valoir. 
VtiDiER,  vuider,   vider,    2225,   etc.   Élj'm.    bas-lat. 

viduare.  Rac.  viduum,  vide. 
Vuis,  121 12.  Ce  mot  n'est  autre  que  le  pi.  de  vuid, 

vide.  Étvm.  ViJuum. 


Y. 


Yere,  pour  lire.  <'(.  li  était.  Voir  la  conj.  d'élre  à  la 

fin  de  Tint,  au  Glossaire. 
Y.MAGETE,  petite  image,  21 521.  Étym.  imago,  image. 
YsDE,  16708.  Voy.  JtuU. 
Ys.WGRiN.  Voir  la  note  20  du  t.  III. 
YvERNAGE,    hiver,  froid,   4566.   Étym.  Ce  mot  est 

dér.  lïhibenunn,  hiver. 
YvoRiN,  d'ivoire,  9610.  Étym.  eboreum,  d'ivoire. 


TABLEAU   COMPARATIF 

DES     NUMÉRATIONS     DES     DEUX     ÉDITIONS 
MÉOtL  a  CROISSASDEAV 


M.  Littré,  dans  son  Dictionnaire  de  la  langue 
française,  cite  de  nombreux  passages  du  Rotnan  de 
la  Rose.  La  numération  des  vers  est  celle  de  l'édition 
de  Méon,  qui  ne  se  rapporte  en  rien  i  la  nôtre.  Pour 
faciliter  le  contrôle  et  les  recherches,  nous  donnons 
ci-dessous  un  tableau  comparatif  des  deux  numé- 
rations : 


CROISSAKDEAU. 

1700  correspond  au  vers  J776 

—  iZSi 

—  J981 

—  )094 

—  3  «96 

—  3306 

—  34«o 

—  3)M 

—  5618 

—  37^2 

—  }836 

—  3926 

—  403» 

—  4132 

—  43'8 

—  4418 

—  4522 

—  4622 

—  4722 

—  4822 

—  4922 

—  5026 

—  5126 

—  5226 

—  5316 

—  5426 


MtON. 

CROISSAXDEAU. 

MtOH. 

100  ^ 

orrespond  au 

vers  102 

2700 

200 

— 

110 

2800 

}oo 

— 

310 

2900 

400 

— 

410 

5000 

Soo 

— 

S 10 

3100 

600 

— 

6i2 

3200 

700 

— 

7" 

5JOO 

800 

— 

822 

3400 

900 

— 

9H 

3500 

1000 

— 

1024 

3600 

IIOO 

— 

1130 

5700 

1200 

— 

1230 

3800 

1300 

— 

1340 

3900 

1400 

— 

1440 

4000 

i;oo 

— 

«iîî 

4100 

1600 

— 

16(2 

4200 

1700 

— 

1760 

4300 

1800 

— 

1860 

4400 

1900 

— 

i960 

4500 

2000 

— 

2068 

4600 

2100 

— 

2176 

4700 

2200 

— 

2276 

4800 

2300 

— 

2376 

4900 

2400 

— 

2476 

5000 

2;oo 

— 

2576 

î  100 

2600 

— 

3676 

5200 

300 
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MÉOM. 

CROISSXKSEAU. 

UÉOX. 

CtOXSSÂlCDEAV. 

5300  correspond 

au  vers  5526 

9600  ( 

orrespond  au  vers 

9904 

S400 

— 

5626 

9700 

— 

0012 

$-,00 



572© 

9800 

— 

ICI  12 

$600 

— 

5826 

9900 

— 

10212 

5700 



$9j8 

lOOOO 

— 

1031  J 

$800 

— 

6038 

lOlOO 

— 

10420 

J900 

— 

6i)8 

10200 

— 

10520 

6000 

— 

.  624a 

10300 

— 

10620 

6100 



é342 

10400 

— 

10726 

éïOO 

— 

6448 

io;oo 

— 

10832 

6300 



6$$a 

10600 

— 

0946 

É400 

— 

6^53 

10700 

— 

I1046 

6500 

— 

6756 

10800 

— 

11146 

6600 

— 

6860 

10900 

— 

IlljO 

6700 

— 

6960 

liOOO 



II350 

6800 



7060 

IIIOO 

— 

11450 

6900 

— 

7160 

II200 

— 

II550 

7000 

— 

7260 

II 300 

— 

11654 

7100 

— 

7360 

II400 

— 

II7Î4 

7ÏOO 

— 

7460 

II500 

— 

11854 

7300 

— 

7564 

II600 

— 

"954 

7400 

— 

7664 

II700 

— 

i2o;6 

7500 

— 

7764 

II800 

— 

12156 

7600 

— 

7864 

II900 

— 

3256 

7700 

— 

7964 

12000 

— 

12556 

7800 

— 

8064 

I2IOO 

— 

1456 

7900 

— 

8168 

11200 

— 

11556 

8000 

— 

8272 

12300 



1660 

8100 

— 

837Ï 

12400 

_ 

2766 

8200 

— 

8476 

12500 

— 

1868 

8300 

— 

8576 

utoo 

— 

13976 

8400 

— 

8676 

12700 

— 

13076 

8$oo 

— 

8784 

12800 

— 

13180 

8600 

— 

8888 

12900 

— 

32S0 

8700 

— 

8992 

15000 

— 

3584 

8800 

— 

9092 

13100 

— 

f}484 

8900 

— 

9192 

13100 

— 

'3)84 

9000 

— 

9292 

13300 

— 

136SS 

9100 

— 

9396 

13400 

— 

3794 

9200 

— 

9496 

13500 

— 

3894 

9300 

— 

9596 

13600 

— 

"3994 

9400 

— 

9696 

13700 

— 

4094 

9>oo 

— 

9800 

13800 

— 

4«94 
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Mtux.  CKOISSàNDEAU. 

n 900  correspond  au  V.   14294 


14000 
14 100 
14100 
14J00 
14400 
14500 
1460a 
14700 
14S00 
14900 

I  JOOO 
I  )IOO 
I>200 
IjJOO 

15400 
15500 
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FAUTES  A  CORRIGER  DANS  TOLT  LOLVRAGE. 


Tome  I. 

Page  XX,  ligne  ),  au  lieu  de  :  Chnt,  lisez  :  Cberé. 

Page  civ,    ligne    ;o,    au    lieu  de  :   des  tnntmis  politiques,  lisez  :  des 

aditriaires  politiques. 
Page  ex,  ligne  8,  au  lieu  de  :  ilx-vtuf  mille dtux  cent  quaranlt-sixitme , 

lisez  :    dix-huit   mille   neuf  cent    qualre-\'ingl-huitième,  ou  :  dix-netif 

mille  deux  cent  Irenle-iixième. 
Page  cxx,    ligne  3,   au  lieu  de  :  el  qui  ne  daignait,  lisez  :  lui  qui  ne 

daignait. 

DANS    l'original  : 

Page  34,  vers  $07,  au  lieu  de  :  quand,  lisez  :  quant. 
Page  138,  vers  21)8,  au  lieu  de  :  t'i,  lisez  :  li. 
Page  166,  vers  414},  au  lieu  de  :  joie,  lisez  :  g'oie. 

DANS   LA   TRADUCTION  : 

Page  5,  vers  39,  lisez  :  Ci  est  le  Roman  de  la  Rose. 
Page  93,  vers  4},  au  lieu  de  :  coite,  lisez  :  couette. 
Page  99,  vers  l$43,  au  lieu  de  :  quant,  lisez  :  quand. 
Page  107,  vers  1676,  au  lieu  de  :  felus,  lisez:  je  i-is. 

Tome  II.  —  DANS  l'original  : 

Page  46,  vers  $001,  au  lieu  de  :  lois,  lisez  :  lotit. 

Page  296,  vers  8967,  au  lieu  de  :  pardoint,  lisez  :  fardoln. 

Page  364,  vers  10089,  au  lieu  de  :  si,  lisez  :  le. 

Page  398,  note  14,  au  lieu  de  :  non  hostes,  lisez  :  non  hosfes. 

Page  421,  note  J},  au  lieu  de:  non  hracchica,  lisez  :  non  bauhica. 

Page  428,  note  68,  au  lieu  de  :   stepe  ranes,  lisez  :  sxpe  canes.  —  Plus 

loin,  même  note,  au  lieu  de  :  vitio  miles,  lisez  :  vilreo  miles. 
Même  page,  note  69,  au  lieu  de  :  excutjentus  erit,  lisez  :  excutiendus  eril. 
Page  43  I,  note  77,  au  lieu  de  :  dona  pueri,  lisez  :    dona  puer.  —  Plus 

loin,  même  note,  au  lieu  de  :  nunc  amat,  lisez  :  non  amal. 
Page  457,  note  89,  au  lieu  de  :  movantur,  lisez  :  moranlur. 

DANS    LA   TRADLCTION  : 
Page  523,  vers  9475,  au  lieu  de  :  lert,  lisez  :  lair. 

Tome  III.  —  DANS  l'original  : 

Page  16,  vers  10628,  au  lieu  de  :  voir,  lisez:  vois. 
Page  74,  vers  11  465,  au  lieu  de  :  si'l,  lisez:  s'il. 
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Page  204,  vers  ■}43o,  terminer  le  ven  par  une  virgule. 

Page  4>4,   note  77,    au   lieu   de:  nlloformamqiu,  lisez:  cullum  for- 

mamqui. 
Page  46;,  note  104,  supprimer  le  mot/aima  et  lire  :  foma  ittit  pour 

ftoma,  fnmi,  aujourd'hui  faiams. 

DANS   LA   TRADUCTION  : 

Page  129,  vers  12)96,  au  lieu  de  :  qui  sail  tvltmr,  liiet:  fimcmiafut. 
Page  395,  vers  i66oa,  au  lieu  de  :  gnmim,  litei  :  gnim. 

Tome  IV.  —  dans  l'original  : 

Page  8,  vers  16670,  au  lieu  de  :  U  amiivn,  lisez  :  l'acomsivra. 

Page  228,  %  ers  20248,  au  !!        ■       ■     '•       •    r 

Page  2j6,  N-crs  20367,  au  '  :.  lisez  :  mu  entendre. 

Page  266,  vers  20885,  au  1-  fmr  oi. 

Page  272,  le  chiffre  en  haut  de  la  page  dou  ctrr  209>9. 

Page  360,  vers  22594,  *"  l'^"  ^''  "'"',  lisez:  nrtul. 

DANS    I,A    TRADUrriON  . 

^^^  3>9i  vers  226)4,  *>>  U'»  <^  ■  (l*'*^,  lisez  :  chtÊt. 
Page  398,  note  46,  au  lieu  de:  ngnumatu  taH4e.  lisez  :  rtfamamt petit . 
Page  4  I  3,  note  81,  au  lieu  àc:  i-^ 
—  Plus  loin,  même  note,  au  \:<. 
Page  414,  note  8),  au   lieu   de;  <  — 

Plus   loin,    même  note,   au    lieu  de  ;  imgmimis  kart,  lisez  :  tmgmimu 
Ixms. 
Page  376  (fuMUs  à  ovTïftr),  il  faut  rétablir  ainsi  U  qaatninie  cotrec- 
tion   (dans   U  Iraduition)  :  vers   20004- J0006,   P*£**   l?*   ^  '0°- 
Variante  : 

Et  sent  comme  les  bètes  mues. 
Encore  peut-il  plus  en  tant 
Comme  les  anges  qu'il  comprend. 

Le  sens  de  ce  dernier  N'ers  doit  itr«  interprété  :  «t«f  (comme)  Itt 
angts  il  comprtnd,  comme  le  prouve  le  mot  mtr^demunt,  cinq  %~crs 
plus  bas. 

Tome  V. 

Page  24,  ligne  >,  au  lieu  de:  mon  fils,  lisez:  mom  fl. 


Au  moment  oit  le  cinquième  volume  était  sous  frresse, 
noire  savant  archiviste,  M.  Doinel,  avait  la  bonne  fortune 
de  découvrir  aux  archives  départementales  du  Loiret, 
fonds  de  Sainte-Croix,  le  testament  de  f-lun  de  \feung, 
archidiacre  de  Beaiice. 

Nous  nous  empressons  d'offrir  à  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent au  grand  poète  de  l'Orléanais  ce  précieux  docu- 
ment, daté  de  1.297,  traduit  et  annoté  par  M.  Doinel. 
Nous  y  avons  joint  quelques  observations  et  une  évaluation 
des  nombreiLX  legs  contenus  dans  ce  curieux  document. 

J.  Croissaxdeau. 


TESTAMENTUM 

JOHANNIS    DE    MAGDUNO  (l). 


UxiVERSis  présentes  litteras  inspecturis,  officialis 
curie  Aurclianensis,  salutem  in  Domino.  —  No- 
tum  facimus  quod  in  nostra  prescntia  constitutus  vir 
vencrabilis  et  discrctus  magister  Joliannes  de  Mag- 
duno,  archidiaconus  Belsie  in  Ecclesia  Aurelianensi, 
compos  mentis,  de  suppremis  cogitans  et  anime  sue 
saluti  providere  cupiens,  considerans  quod  nichil  est 
morte  cercius  et  nichil  incercius  liora  monis,  testa- 
menium  suum,  seu  ultimam  voluntatem  suam  ordi- 
navit  et  fecit  in  modum  qui  sequitur  et  in  formam. 

—  In  nominc  sancte  et  individue  Trinitatis,  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  —  Ego  Johannes  de 
Magduno,  archidiaconus  Belsie  in  Ecclesia  Aurelia- 
nensi,  compos  mentis,  noUens  intestatus  décéder., 
sed  anime  mee  saluti  cupiens  providere,  testamen- 
tum  meum,  seu  ultiniam  voluntatem  meam  facio  et 
ordinoinhunc  modum.  —  Etin  primisvoloetprecipio 
quod  débita  mea  solvantur,  emende  fiant,  et  fore- 
facta  mea  que  Icgittime  probari  potcrunt  emendantur. 

—  Item  do,  lego  Ecclesie  Aurelianensi,  centum  libras. 
ad  emendum  redditus  per  capitulum  eiusdem  Ecclesie, 
pro  cUuiiversario  meo  (2)  in  eadem  Ecclesia,  annis 
singulis,    perpetuo    celebrando.    Volo   tamen  quod 
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DE     JEHAN     DE     MEUKG. 


A 


tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  l'Offi- 
cial  de  la  Cour  d'Orléans,  salut  dans  le  Seigneur. 
—  Nous  faisons  assavoir  qu'établi  en  notre  pré- 
sence, vénérable  et  discrète  personne  Maître  Jehan 
de  Meung,  archidiacre  de  Beauce  en  l'Égrlise  d'Or- 
léans  (3),  sain  d'esprit,  songeant  aux  fins  dernières, 
et  désirant  pourvoir  au  salut  de  son  âme,  considé- 
rant que  rien  n'est  plus  certain  que  la  mort  et  rien 
de  plus  incertain  que  l'heure  de  la  mort,  a  ordonné 
et  fait  son  testament  ou  dernière  volonté  dans  la 
manière  et  forme  qui  ensuit  :  —  Au  nom  de  la  très- 
sainte  et  indivisible  Trinité,  Père  et  Fils  et  Saint- 
Esprit.  Ainsi  soit-il.  —  Moi,  Jehan  de  Meung,  archi- 
diacre de  Beauce  en  l'Église  d'Orléans,  sain  d'es- 
prit (4),  ne  voulant  pas  mourir  intestat,  mais 
désirant  pourvoir  au  salut  de  mon  âme,  je  fais  et 
j'ordonne  mon  testament  ou  ma  dernière  volonté  de 
cette  manière.  —  Et  d'abord,  je  veux  et  prescris  que 
mes  dettes  soient  payées,  mes  amendes  accomplies 
et  mes  forfaits  amendés  (5),  selon  qu'ils  pourront 
être  légitimement  prouvés.  —  Item,  je  donne  et  lègue 
à  l'Église  d'Orléans  cent  livres,  pour  que  le  chapitre 
de  cette  Église  en  achète  des  revenus,   afin   qu'on 
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decanus  et  capitulum  eiusdetn  Ecclesie  dictum  anni- 
versarium  meum  teneantur  lacère  et  ad  hoc  se  obli- 
gent, dum  suniiîiani  pecunie  rcceperint  supra  dictam. 
Item  do,  Icgo  Fabrice  Ecclesie  Aurelianensis,  viginti 
libras  (6).  —  Item,  do,  lego  Ecclesie  Sancti  Liphardi 
de  Magduno,  sexaginta  libras,  ad  emendum  redditus, 
pro  anniversario  raeo  in  eadem  ecclesia,  quolibet 
anno,  perpetuo  faciendo;  ita  tamen  quod  decanus  et 
capitulum,  dum  dictam  pecunie  summara  receperint, 
seobligent  ad  dictum  meum  anniversarium  faciendum. 
- —  Item,  do,  lego  Ecclesie  sancti  Aviti,  sancti  Pctri 
Puellarum  Aurclianensiura  et  sancti  Bartholomei  de 
Feritatc  Abreni,  Aurelianensis  diocesis  ecclesiis,  cui- 
libet,  centum  solidos,  ad  emendum  redditus,  pro 
anniversario  mco,  in  qualibet  dictarum  Ecclesiarum 
singulis  annis,  perpetuo  faciendo  ;  ita  tamen  quod 
Ecclesiarum  predictarum  capituli,  cum  dictas  pecu- 
niarum  summas  receperint,  se  obligent  ad  huiusmodi 
meum  anniversarium  celebrandum.  —  Item,  lego 
Confratrie  Sancti  Lazari  de  Martreyo  Aurelianensi, 
quatuor  libras,  ad  emendum  redditus,  pro  anniversario 
meo  ibidem  perpetuo  faciendo  ;  et  cum  dictam  sum- 
mum receperint,  confratres  eiusdeni  loci,  quod  obli- 
gent se  ad  dictum  meum  anniversarium  faciendum. 
—  Item,  do,  lego  domui  Dei  Aurelianensi,  sexaginta 
solidos.  —  Item,  do,  lego  Ecclesie  de  Lays,  Aurelia- 
nensis diocesis,  decem  libras,  ad  emendum  redditus, 
pro  meo  et  deffuncti  Gervasii  (7),  quondam  fratris 
mei,  anniversario,  in  eadem  Ecclesia  perpetuo  facien- 
dis.  —  Item,  lego  domibus  Dei  de  Yenvilla.  de 
Magduno,  de  Puysato  et  de  Arienayo,  cuilibet  decem 
solidos.  —  Item,  Dei  domui  de  Feritate  Abreni, 
viginti  solidos.  —  Item,  domibus  sancti  Lazari  de 
Magduno,   de  Yenvilla,  de  Thoriaco,   de  Ascheri: 
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célèbre  mon  anniversaire  dans  cette  môme  Église 
à  perpétuité.  Je  veux  toutefois  que  le  doyen  et  le 
chapitre  de  la  même  Église  soient  tenus  et  s'obligent 
à  célébrer  mon  dit  anniversaire,  quand  ils  auront 
reçu  la  somme  susdite.  —  Item,  je  donne  et  lègue 
\  la  Fabriqne  de  l'église  d'Orléans  vingt  livres.  — 
Item,  je  donne  et  lègue  à  l'église  de  Saint-Liphard 
de  Meung  soixante  livres,  pour  acheter  des  revenus, 
afin  qu'on  fasse  mon  anniversaire  dans  la  même 
église  chaque  année,  à  perpétuité,  de  sorte  toutefois 
que  le  doyen  et  le  chapitre,  quand  ils  auront  reçu  la 
dite  somme  d'argent,  s'obligent  A  faire  mon  dit 
anniversaire.  —  Item,  je  donne  et  lègue  aux  églises 
de  Saint-Avit  et  de  Saint-Pierre-le-Puellier  d'Orléans 
et  de  Saint-Barthélemv  de  La  Ferté-Avrain  (S),  du 
diocèse  d'Orléans,  à  chacune  cent  sols,  pour  acheter 
des  revenus,  afin  de  faire  mon  anniversaire  dans 
chacune  des  dites  églises,  tous  les  ans,  à  perpétuité, 
de  sorte  toutefois  que  les  chapitres  des  susdites 
églises,  quand  ils  auront  reçu  les  dites  sommes  d'ar- 
gent, s'obligent  à  célébrer  mon  anniversaire  de  la 
manière  qu'il  est  dit.  —  Item,  je  lègue  à  la  confrérie 
de  Saint-Lazare-du-Martroy  d'Orléans,  quatre  livres, 
pour  acheter  des  revenus,  afin  d'y  célébrer  mon  an- 
niversaire à  perpétuité,  et,  lorsqu'ils  auront  reçu  la 
dite  somme,  les  confrères  de  ce  même  lieu  s'obligo- 
ront  à  faire  mon  dit  anniversaire.  —  Item,  je  donne 
et  lègue  à  l'Hotel-Dieu  d'Orléans  soixante  sols.  — 
Item,  je  donne  et  lègue  à  l'église  de  Laas  (9),  du 
diocèse  d'Orléans,  dix  livres,  pour  acheter  des  reve- 
nus, afin  de  faire  à  perpétuité,  dans  cette  église,  mon 
anniversaire  et  celui  de  feu  Gervais,  mon  frère.  — 
Item,  je  lègue  aux  Hôtels-Dieu  de  Janville  (10), 
Meung  (11),  le  Puyset  (12)  et  Artenay  (15),  à  cha- 
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de  Arienayo  et  de  Ingeneria,  cuilibet,  do,  lego  qua- 
dragiiita  solidos.  —  Item,  lego  fabrice  Ecclesie 
Bc-atc  Marie  de  Balgentiaco,  quiuque  solidos.  — 
Item,  fabrice  pomis  de  Magduno  duos  solidos  (14). 
—  Item,  correctori  et  fratribus  domus  de  Cieriaco, 
ordinis  Grandimontensis,  lego  octo  libras,  ad  emen- 
dum  rcdditus,  pro  meo  et  parentura  meorum  anni- 
vcrsario,  in  eorundem  fratrum  Ecclesia,  perpetuo 
celebrandis  ;  et  volo  quod,  quancito  receperint  dicti 
fratres  pccuniara  huiusmodi,  se  obligent  ad  dicta 
anniversaria  l'acienda.  —  Item,  lego  cuilibet  pres- 
bitero  parrochiali  Archidiaconatus  mei  Belsie,  quin- 
que  solidos,  pro  trecennali  meo  faciendo.  —  Item, 
cuilibet  clericorum  dictorum  presbiterorum,  lego 
duodecira  denarios,  pro  uno  psalterio  legendo  a  sin- 
gulis  eorundem.  —  Item,  do,  lego  capellanis  dicte 
Aurelianensis  Ecclesie,  viginti  libras,  ad  emenduni 
redditus,  pro  anniversario  meo  ab  eis  perpetuo  cele- 
brando  (15);  ita  tamen  quod,  in  die  obitus  mei,  quili- 
bet  eorundem  capellanorum  teneatur  celebrare  unam 
missam,  pro  remedio  anime  mee  ;  et  similiter,  quo- 
libet anno,  missam  unam,  in  die  mei  anniversarii, 
celebrare  quilibet  teneatur.  —  Item,  lego  centum 
libras  erogandas  pauperibus  de  Archidiaconatu  meo. 
in  parrochiis  quas  elegerint  executores  mei,  pro 
bonis  que  habui  et  recepi  in  Archidiaconatu  meo 
prcdicio.  —  Item,  Johanni  de  sancto  Laurentio  de 
Arcolis,  servieuti  meo,  do,  lego  viginti  libras.  — 
Item,  dicto  Diquenon  (16),  servienti  meo,  lego  sex 
libras.  —  Item,  Petro  Dou  May,  armigero,  quatuor 
libras.  —  Item  cuilibet  servienti  meo  moranti  mecum 
in  hospicio  meo,  tempore  mortis  mee,  quadraginta 
solidos.  —  Item  lego  Johanni,  tilio  deffuncti  Johan- 
nis  Messagorii,  filiolo  meo,    viginti  libras.  —  Item, 
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cun  dix  sols.  —  Item,  à  l'Hôtel-Dieu  de  La  Ferté- 
Avrain,  vingt  sols.  —  Item,  aux  léproseries  de 
Meung,  Janville,  Toury  (17),  Aschères  (18),  Artcnay 
et  Lcngennerie  (19),  à  chacune,  je  donne  et  lègue 
quarante  sols.  —  Item,  à  la  Fabrique  du  pont  de 
Meung,  deux  sols.  —  Item,  au  correcteur  et  aux 
frères  de  la  maison  de  Clér)',  de  Tordre  de  Grand- 
mont,  je  lègue  huit  livres,  pour  acheter  des  revenus, 
afin  de  célébrer  à  perpétuité,  dans  l'église  des  mêmes 
frères,  mon  anniversaire  et  celui  de  mes  parents  ;  et 
je  veux  qu'aussitôt  que  les  dits  frères  auront  reçu 
l'argent,  ils  s'obligent  .i  faire  les  dits  anniversaires, 
comme  il  est  dit.  —  Item,  je  lègue  à  chaque  prêtre 
paroissial  de  mon  archidiaconé  de  Beauce  cinq  sols, 
pour  faire  mon  trentenaire  (20).  —  Item,  à  chacun 
des  clercs  des  dits  prêtres,  je  lègue  douze  deniers, 
pour  que  chacun  d'eux  lise  un  psautier  (21).  — 
Item,  je  donne  et  lègue  aux  chapelains  de  la  dite 
église  d'Orléans  vingt  livres,  pour  acheter  des  reve- 
nus, afin  qu'ils  célèbrent  perpétuellement  mon  anni- 
versaire ;  de  sorte  toutefois  que,  le  jour  de  ma  mort, 
chacun  des  dits  chapelains  soit  tenu  de  célébrer  une 
messe  pour  le  remède  de  mon  âme  ;  et  semblable- 
ment,  que  chacun  soit  tenu  de  célébrer  chaque 
année  une  messe  le  jour  de  mon  anniversaire.  — 
Item,  je  lègue  cent  livres  à  distribuer  aux  pauvres  de 
mon  Archidiaconé,  dans  les  paroisses  que  choisiront 
mes  exécuteurs  (testamentaires),  en  retour  des  biens 
que  j'ai  eus  et  reçus  dans  mon  susdit  Archidiaconé. 
—  Item,  à  Jehan  de  Saint-Laurent-des-Eaux,  mon 
serviteur,  je  donne  et  lègue  vingt  livres  (22).  — 
Item,  au  nommé  Diquenon,  mon  serviteur,  je  lègue 
six  livres.  —  Item,  à  Pierre  Du  May,  écuyer,  quatre 
livres.  —  Item,  à  chacun  de  mes  serviteurs  habitant 
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Belonne,  relicte  dicti  defuncii  Johannis  Messagerii, 
do,  Icgo  meliores  vestes  quas  habebo  tempore  mortis 
mee.  —  Item,  eidem  relicte  lego  domum  meam 
quam  habeo  Magduni,  que  dicitur  domus  de  Cruce 
et  volo  quod,  si  contingat  dictum  Johannem,  filio- 
lum  nieum,  decedere  amequam  dictam  Belonnam, 
eius  matrem,  veL  ingredi  religionem,  quod  dicta 
Belonna  percipiat  et  habeat  dictas  viginti  libras  dicto 
Johanni  legatas.  —  Item,  lego  Gacoto  et  Stéphane, 
liberis  Ysabellis,  consanguine  mee  (24),  sexaginta 
libras.  —  Item,  lego  filio  Pétri  Longi,  quatuor  libras. 
—  Item,  remitto  Hueto  de  Lavs,  ser\'ienti  meo,  cen- 
tum  solidos,  in  quibus  michi  tenetur.  —  Item,  lego 
Fratribus  Minoribus  et  Fratribus  Predicatoribus  Aure- 
lianensibus,  cuilibet  conventui,  quadraginta  libras:  et 
Fratribus  Saccinis  (25)  Aurelianensibus,  decem  soli- 
dos; et  teneantur  dicti  Religiosi  venire  processiona- 
liter  ad  sepulturam  meam,  si  corpu»meum  Aurelianis 
contigerit  sepeleri.  —  Item,  lego  monialibus  de  Vici- 
nis  et  de  Reniorentino,  cuilibet  conventui,  quadra- 
ginta  solidos.  —  Item,  monialibus  sancti  Lupi 
viginti  solidos.  —  Item,  sororibus  Halovsi  et  Agneti, 
monialibus  de  Reniorentino,  ac  sororibus  Alipdi  et 
Ysabelli,  monialibus  de  Vicinis,  consanguineis 
meis  (26),  cuilibet  lego  quadraginta  solidos.  —  Item, 
Reginaldo,  servienti  meo,  lego  octo  libras.  —  Item, 
Odino  Chotin,  centum  solidos.  —  Item,  Johanni 
Segretini,  barberio  meo,  centum  solidos.  —  Item, 
Margarite,  quondam  pedissece  mee,  sorori  domus 
sancti  Lazari  de  PuN'Sato,  sexaginta  solidos.  —  Item, 
Ecclesie  de  Tren-uli  Vico,  lego  sexaginta  solidos,  ad 
emendum  redditus,  pro  anniversario  meo,  in  eadem 
Ecclesia,  annis  siitgulis,  perpetuo  celcbrando.  — 
Item ,    Ecclesie    seu    presbiteratui    Ecclesie    Sancti 
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mon  hôtel  le  jour  de  ma  mort,  quarante  sols  (27). 

—  Item,  je  lègue  à  Jehan,  fils  de  feu  Jehan  Messa- 
ger, mon  filleul,  vingt  livres.  —  Item,  à  Belone, 
veuve  du  dit  feu  Jehan  Messager,  je  donne  et  lègue 
les  meilleurs  vêtements  que  je  posséderai  au  temps 
de  ma  mort  (28).  —  Item,  je  lègue  à  la  même 
veuve  ma  maison  de  Meung,  dite  maison  de  la  Croix  ; 
et  je  veux  que,  s'il  arrive  que  le  dit  Jehan,  mon  fil- 
leul, meure  avant  la  dite  Belone,  sa  mère,  ou  entre 
en  religion,  la  dite  Belone  touche  et  reçoiv^  les  dites 
vingt  livres  léguées  au  dit  Jehan  (29).  —  Item,  je 
lègue  à  Gacot  et  Etienne,  enfants  d'Isabelle,  ma 
parente,  soixante  livres.  —  Item,  je  lègue  au  fils  de 
Pierre  Le  Long  quatre  livres.  —  Item,  je  remets  à 
Huet,  de  Laas,  mon  serviteur,  cent  sols  qu'il  me  doit. 

—  Item,  je  lègue  aux  Frères-Mineurs  et  aux  Frères- 
Prêcheurs  d'Orléans,  à  chaque  couvent,  quarante 
sols  ;  et  aux  Frères-Sachés  d'Orléans  dix  sols  ;  et  je 
veux  que  les  dits  religieux  soient  tenus  de  se  rendre 
processionnellement  à  mon  enterrement,  s'il  arrive 
que  mon  corps  soit  enseveli  à  Orléans.  —  Item,  je 
lègue  aux  nonnes  de  Voisins  (30)  et  de  Romoran- 
tin  (31),  à  chaque  couvent,  quarante  sols.  —  Item, 
aux  nonnes  de  Saint-Loup  (32),  vingt  sols.  —  Item, 
aux  soeurs  Héloïse  et  Agnès,  nonnes  de  Romorantin, 
et  aux  sœurs  Alice  et  Isabelle,  nonnes  de  Voisins, 
mes  parentes,  à  chacune,  je  lègue  quarante  sols.  — 
Item,  à  Regnaud,  mon  serviteur,  je  lègue  huit  livres. 

—  Item,  à  Odin  Chotin,  cent  sols.  —  Item,  à  Jehan 
Segretin,  mon  barbier,  cent  sols.  —  Item,  à  Margue- 
rite, jadis  ma  suivante,  sœur  de  la  léproserie  du 
Puyset,  soixante  sols.  —  Item,  je  lègue  à  l'église  de 
Tremblevif  (33)  soixante  sols,  pour  acheter  des 
revenus,    afin   de  célébrer  mon  anniversaire  dans  la 
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Michaelis  Aureliancnsis  (53),  Icgo  sexaginta  solidos, 
ad  emendum  redditus,  pro  anniversario  raeo,  in 
eadein  Ecclesia,  anais  singulis  faciendo.  —  Item, 
Hueto  Flcau,  de  Lays,  lego  sexaginta  solidos.  — 
Item,  Osanne,  pedissece  mec,  dicti  loci,  viginti  soli- 
dos ;  duabus  filiabus  dicte  Osanne,  viginti  solidos. 
—  Item,  Johanne  filie  Agnetis  Preposite,  centum 
solidos.  —  Item,"  dicto  Cousin,  de  Porterello  Magdu- 
ncnsi,  et  ciusdem  uxori,  lego  deccm  libras.  —  Item. 
Johanni,  dicto  Lamiraut,  lego  viginti  libras.  —  Item, 
domino  Odoni  Chenon,  canonico  de  Feritate  Abreni. 
lego  deccm  libras.  —  Item,  dicte  Ecclesie  Sancti 
Michaelis  Aureliancnsis,  lego  quadraginta  solidos, 
pro  omni  iure  suo  parrochiali  (}4);  et  volo  quod 
tcneaiur  idem  presbiter  celebrare  unam  missam  in 
die  obitus  mci,  et  ad  hoc,  et  ad  dictum  meum  anni- 
versarium  faciendum  se  obliget  idem  presbiter  Sancti 
Michaelis,  per  litteras,  antequam  recipiat  dictas  pecu- 
nie  summas.  —  Item,  volo  quod,  die  obitus  mei, 
fiât  pro  remedio  anime  mee  carius  una,  et  cuilibet 
pauperum  qui  sépulture  mee  intererit  unum  dcnarium 
crogetur.  —  Item,  volo  et  precipio  quod  débita  mea, 
emende  mee,  forefacta  et  legata  persolvantur  et  liant 
de  bonis  meis  mobilibus  et  se  moventibus,  ubicunque 
sint  cl  potcrunt  inveniri  ;  et  cadem  ad  hec  obligo  et 
ea  pono  ex  nunc  in  manibus  exequtorum  meorum. 
Si  vero  non  sufficiant  huiusmodi  bona  mea  mobiha 
ad  forefacta,  legata  et  débita  persolvcnda  predicta. 
volo  quod  heredes  mei  de  residuo  satisfaciant,  infra 
annum  a  die  obitus  mei.  Si  autem  heredes  mei  non 
fccerint,  volo  et  precipio  quod  quinta  pars  totius 
hereditatis  mee  de  Chesevo  (55)  et  de  Scobrio  (56). 
pcr  manus  exequtorum  meorum  vendatur,  pro  Icga- 
torum  meorum  residuo  pcrsolvendo.  —  Volo  insu- 
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nicmc  église,  tous  les  ans,  à  perpétuité.  —  Item, 
à  l'église  ou  presbytère  de  l'église  Je  Saint-Michel 
d'Orléans,  je  lègue  soixante  sols,  pour  acheter  des 
revenus,  afin  de  célébrer  mon  anniversaire,  tous  les 
ans,  dans  la  même  église.  —  Item,  je  lègue  i  Huet 
Fléau,  de  Laas,  soixante  sols.  —  Item,  à  Osanne, 
ma  suivante,  du  dit  lieu,  vingt  sols;  aux  deux  filles 
de  la  dite  Ozanne,  vingt  sols.  —  Item,  à  Jehanne, 
fille  d'Agnès  Prévost,  cent  sols.  —  Item,  au  nommé 
Cousin,  du  Portereau  de  Meung,  et  à  sa  femme,  je 
lègue  dix  livres.  —  Item,  à  Jehan,  dit  Lamiraut,  je 
lègue  vingt  livres.  —  Item,  ù  mcssire  Eudes  Chenon, 
chanoine  de  I-a  Ferté-Avrain,  je  lègue  dix  livres.  — 
item,  à  la  dite  église  de  Saint-Michel  d'Orléans,  je 
lègue  quarante  sols,  pour  tout  son  droit  paroissial,  et 
je  veux  que  le  même  prêtre  soit  tenu  de  célébrer  une 
messe,  le  jour  de  ma  mort,  et  qu'il  s'oblige  à  ce, 
ainsi  qu'i  faire  mon  dit  anniversaire,  par  lettres,  avant 
de  recevoir  les  dites  sommes  d'argent.  —  Item,  je 
veux  que  le  jour  de  ma  mort  on  fasse  une  charité 
pour  le  salut  de  mon  âme,  et  qu'un  denier  soit  dis- 
tribué à  chaque  pauvre  qui  assistera  à  mon  enter- 
rement (57).  —  Item,  je  veux  et  prescris  que  mes 
dettes,  mes  amendes,  mes  forfaits  et  mes  legs  soient 
payés  et  accomplis  sur  mes  biens  meubles,  mouvants 
de  soi,  quelque  part  qu'ils  soient  ou  pourront  être 
trouvés,  et  je  les  engage  pour  cet  objet,  et  je  les 
remets  dans  les  mains  de  mes  exécuteurs.  Si  pour- 
tant ces  mêmes  biens  meubles  ne  suffisaient  pas  à 
régler  les  forfaits,  les  legs  et  les  dettes  susdits,  je  veux 
que  mes  héritiers  pourvoient  au  reste  dans  l'année 
qui  suivra  ma  mon.  Si  mes  héritiers  ne  le  faisaient 
pas,  je  veux  et  prescris  que  le  cinquième  de  tout 
mon  héritage  du  Chéré  et  de  La  Queuvre  soit  vendu 
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per   quod  illi  qui  michi  successuri  sunt   hiredes  m 
hereditate  mca,  sive  iure  hereditario,  sive  ex  dona- 
tione  facta  inter  vivos,  prorata  illa  qua  succèdent  in 
hereditate  mea,  maxime  Gervasius,  nepos  meus  (58 
pro  quinque  partibus  reddituum  terre  Veteris  Broci, 
et  de  Lavs  quam  sibi  donavi,  teneantur  ad  solucir 
nem  et  satisfaction em    debitorum    residui   et    forc- 
factorum    meorum,  licet  tanquam  hères   michi  non 
succédât  ;  et  quod  siniiliter  dictus  Gervasius,  nepo»; 
meus,   una   cum  heredibus   meis,  prorata  terre  sir 
donata,  videlicet  Veteris  Brocie  et  de  Lays,   teneatu: 
ad  solucionem  debitorum  et  forefactorum  meôrun; 
pro  quinque  partibus,  ut  superius  est  expressum. 
Volo  etiam  quod   omnia  alia  immobilia  bona  me/, 
excepta   quinta  parte  Scobrii  et  Chesaii,  ut  dictuiv 
est,  obligentur,  et  ea  obligo  pro  forefactis  meis  et  debi- 
tis  persolvendis.  —  Volo  etiam  quod  soluto  rachet 
dominis  feudalibus  per  mortem  meam  debito.  herc- 
des  mei,  sive  dictus  Gervasius,  de  bonis  meis  immo- 
bilibus,    redditibus  et    proventibus,    nichil    oninin 
percipiant,   donec  de  debitis  meis  et  forefactis  fuer;. 
plenarie  satisfactum  :  videlicet  a  dicto  Ger\'asio,  pr. 
quinque  partibus  et  ab  aliis  heredibus  residuum  per- 
solvatur.  —  Item,  volo  et  precipio  quod  si  predictn. 
ut  superius  expressa  sunt.  per  heredes  meos  et  dic- 
tum  Gervasium,    facta  et  compléta  non  fuerint,  et 
quintam    partem   hereditatis  mee  predicte  vendi  c: 
distralii  contigerit,  ac  residuum  fuerit  in  quinta  pane 
vendita    predicta.   quod    residuum   huiusmodi   quod 
erit  in  mobilibus  et  quinta  parte  erogetur  pauperibi  < 
de  terra  mea  de  Chesevo,  de  Lavs,  de  Veteri  Broc;., 
et  de  archidiaconatu  meo  predicto,  in  vestibus  et  ca!- 
ciamentis,  per  manusexequtorum  meorum,  prout  e!s. 
pro  remedio  anime  mee,  visum  fuerit  expedire.  — 
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par  l(.-s  mains  de  mes  exécuteurs,  pour  payer  le  reste 
de  mes  legs.  —  Je  veux  de  plus  que  les  héritiers  qui 
doivent  recueillir  mon  héritage,  soit  par  droit  héré- 
ditaire, soit  par  donation  faite  entre  vifs,  au  pro- 
rata de  leur  part  d'héritage,  principalement  Gervais, 
mon  neveu,  soient  tenus  à  remplir  le  surplus  de  mes 
dettes  et  forfaits,  jusqu'à  concurrence  du  cinquième 
du  revenu  de  mes  terres  de  la  Vieille-Brosse  et  de 
Laas  (  Î9),  que  j'ai  données  à  Gervais,  bien  qu'il  ne 
me  succède  pas  comme  héritier;  et  que  scmblable- 
ment  le  dit  Gervais,  mon  neveu,  d'accord  a/ec  mes 
héritiers,  au  prorata  de  la  terre  que  je  lui  ai  donnée, 
savoir  la  Vieille-Brosse  et  Laas,  soit  tenu  au  paiement 
de  mes  dettes  et  forfaits,  pour  le  cinquième,  comme 
il  est  mentionné  plus  haut.  —  Je  veux  aussi  que  tous 
mes  autres  biens  immeubles,  sauf  le  cinquième 
de  La  Queuvre  et  du  Chéré,  comme  il  est  dit,  soient 
engagés,  et  je  les  engiige  pour  payer  mes  forfaits  et 
mes  dettes.  —  Je  veux  aussi  qu'après  avoir  payé  le 
droit  du  rachat  aux  seigneurs  féodaux,  du  par  ma 
mort,  mes  héritiers  ou  le  dit  Gervais  ne  touchent 
absolument  rien  de  mes  biens  immeubles,  revenus  et 
profits,  avant  d'avoir  pleinement  satisfait  à  mes 
dettes  et  forfaits,  savoir  :  le  dit  Gervais  pour  le  cin- 
quième et  les  autres  héritiers  pour  le  demeurant.  — 
Item,  je  veux  et  prescris  que,  si  ce  qui  est  dit  ci-des- 
sus n'est  pas  exécuté  et  accompli  par  mes  héritiers, 
et  que,  s'il  arrive  que  le  cinquième  de  mon  héritage 
susdit  se  vende  et  soit  aliéné,  et  que  le  dit  cinquième 
soit  une  fois  vendu,  le  reliquat  provenant  des  meu- 
bles et  le  dit  cinquième  soit  distribué  aux  pauvres  de 
ma  terre  de  Chéré,  de  Laas,  de  la  Vieille-Brosse  et 
de  mon  susdit  Archidiaconat,  en  vêtements  et  chaus- 
sures, par  les  mains  de  mes    exécuteurs,  comme  il 
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Item  cuilibet  fxequtorum  meorum  do,  lego  decer 
libras,  si  cas  accipcre  volucrint.  —  Item,  Johanr 
filio  Johannis  Lamiraul,  lego  viginti  libras.  —  Itcn.. 
amiquiori  filie  Lancelini  de  Magduno  (40),  armigeri, 
consaiiguinci  mc-i,  do,  lego  quadraginta  libras  Turo- 
nenses,  pro  ca  niaritanda,  vcl  ad  faciendam  cam  mo- 
nialeni,  prout  patri  eiusdem  filie  videbitur  expedirc. 
—  Ad  hcc  autem  débita,  legata,  forefacta  distri- 
buenda,  cxequenda  et  complenda,  et  vcnditioncm 
quinti,  ut  preniittitur,  faciendam,  constitue,  (acio. 
ordino  et  eligo  exequtores  nieos,  venerabiles  et  dis- 
crètes viros,  magistros  Thomam,  subdecanum  ; 
Heliam,  scolasticum  (41)  in  Hcclesia  Aurelianensi  ;  et 
magistrum  Milonera  de  Challiaco,  canonicum  Aure- 
lianenseni  (\2);  dominos  Laurentium  de  Villanova- 
Sancti-Georgii,  rectorem  Ecclesie  Sancti-Petri-Lac- 
tantium,  et  Guillelmum  dictum  Pinagier,  presbi- 
teros;  ac  Ligerium  de  Serarvilla,  clericum  :  ir.i 
quod  si  onines  dicti  exequtores  eidem 
vacare  aut  intéresse  noluerint,  aut  ik 
quod  duo  ex  eis  omnia  et  singula  predicta  nichi- 
lominus  exequantur.  —  Item,  volo  quod  dicti 
exequtores  adimpleant  et  faciant  omnia  et  sin^iul.; 
predicta,  ad  expcnsas  meas,  super  mobilibus  bo!:is 
nieis  ;  super  quibusquidem  expensis  nolo  quod  alicui 
compotum  reddant,  immo  relinquo  conscienciis 
eorundem.  —  Item,  volo  quod,  si  moriar  apud  Clic- 
se\-um,  sepulturam  meam  eligo  in  Ecclesia  Mas:- 
dunensi;  sed  si  alibi  moriar,  in  Ecclesia  Aurcli.i- 
ncnsi  meam  eligo  sepulturam.  —  Item,  volo  quoj 
prescns  huiusmodi  testamentum,  scu  ultima  voliui- 
tas,  iure  testamcnti  vel  codicillorum  valeat.  vcl  r.t 
queiibct  supprema  disposicio  seu  voluntas,  aut  quo- 
niodolibet  alias  valere  potest  a  consuetudine,  vcl  de 
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leur  semblera  expédient,  pour  le  repos  de  mon  inic. 

—  Item,  à  chacun  de  mes  exécuteurs  je  donne  et 
lègue  dix  livres,  s'ils  veulent  les  accepter.  —  Item, 
à  Jehan,  fils  de  Jehan  Lamiraut,  je  lègue  vingt  livres. 

—  Item,   à  la  fille  aînée  de  Lancelin   de  Mcung, 
écuyer,   mon  parent,    je  donne   et    lègue   quarante 
livres  tournois,    pour  la  marier  ou  la  faire  nonne, 
comme  il  semblera  bon  au  père  de  cette  fille.  —  Et 
pour  exécuter  et  accomplir  ces  legs,  dettes  et  forfaits, 
et  les  distribuer,  et  faire,  comme  il  est  dit,  la  vente 
du  cinquième,  je  constitue,  fais,  ordonne  et  choisis 
mes   exécuteurs    vénérables  et    discrètes    personnes 
maîtres  Thomas,  sous-».ioven,  Hélie,  scolastiquc  en 
l'Eglise  d'Orléans,  et  maître  Milon  de  Chailiy,  cha- 
noine  d'Orléans,    messire  Laurent   de  Villeneuvc- 
Saint-Georges,  recteur  de  l'église   de  Saint-Pierre- 
Lantin,    et   Guillaume,   dit   Pinagier,   prêtres;    puis 
Léger  de  Sérarville,  clerc  ;  de  sorte  que  si  tous  les 
mêmes  exécuteurs  ne  peuvent  ou  ne  veulent  vaquer 
et  assister  au  dit  accomplissement,  deux  d'entre  eux 
puissent  néanmoins  procéder  à  l'exécution  de  toutes 
et  chacune  des  choses  susdites.  —  Item,  je  veux  que 
les  dits  exécuteurs  remplissent  et  fassent  toutes  et 
chacune  des  choses  susdites,  à  mes  dépens,  sur  mes 
biens  meubles;    sur    lesquelles    dépenses    j'entends 
qu'ils  ne  rendent  compte  à  personne,  laissant  le  tout 
à  leur  conscience.  —  Item,   je  veux  que  si  je  meurs 
au  Chéré,  que  je  sois  enterré  dans  l'église  de  Meung  ; 
mais  si  je  meurs  ailleurs  (43),  je  choisis  ma  sépul- 
ture dans  l'église  d'Orléans.  —  Item,  je  veux  que  ce 
présent  testament  ou  dernière  volonté  ait  force  de 
testament  ou  codicile,  de  toute  autre  dernière  dispo- 
sition ou  volonté,  tels  qu'ils  pourraient   autrement 
valoir  selon  la  coutume  ou  le  droit;  et  en  cas  où  j'en 
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iurc;  omnia  alia  tcstamcata,  codicillos,  vel  ultimas 
voluntatcs,    si    quod,   quos,    vel   quas  antea  feci  vel 
ordinavi,    revoco  peniius  et  expresse,   conientis  in 
prcsemi   testaruento   in  suo  robore  duraturis.  —  I:. 
cuius  rci  testinionium,  sigillum  Aurcliancnsis  curie, 
ad  rcquisicionem  dicti  tcstatoris,  duximus  prescntibu 
apponcndum.  —  Datum  et  actum  dicsabbati  in  fes; 
Conversionis  Sartcti  Pauli  (44),  anno  Domini  milk 
simo  ducentesimo  nonagcsimo  septimo,  prescntibu 
dominis  Laurcntio,  rcctorc  ccdesie  Sancti-Pctri-Lac- 
tantium,  et  Guillelrao  Pinagier,  ac  Guillelmo  Pclli- 
parii,  clerico,  testibus  ad  premissa. 

Glillelmls. 
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aurais  fait  d'autres  auparavant,  ou  ordonné,  je  les 
révoque  absolument  et  expressément,  les  choses  con- 
tenues dans  ce  présent  testament  devant  durer  dans 
toute  leur  vigueur.  —  En  témoignage  de  quoi,  nous 
avons  fait  apposer  aux  présentes,  A  la  requête  du  dit 
testateur,  le  sceau  de  la  Cour  d'Orléans.  —  Donné 
et  fait  le  samedi  en  la  fête  de  la  Conversion  de 
saint  Paul,  l'an  du  Seigneur  mil  deux  cent  quatre- 
vingt  dix-sept,  présents  :  Messire  Laurent,  recteur 
de  l'église  de  Saint-Picrre-Lamin,  Guillaume  Pina- 
gier,  prêtre,  et  Guillaume  Pelletier,  clerc,  témoins 
pour  ce  que  dessus. 

Guillaume. 
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NOTES  DU  TESTAMENT. 


(i)  Archives  du  départemeni  du  Loiret,  série  G, 
fonds    de  Sainte-Croix.  Boite  des  testaments.  Ur.c 
pièce  parchemin.  Fragment  du   sceau  de  TOfficialit. 
sur  double  queue  de  parchemin,  en  cire  brune. 

(^)  Dans  le  Martyrologe   de    TÉglise   d'Orléan  . 
manuscrit  de  1517-  ^-  1 13- Bi^iolliùque  d-Orléai. 
au  6  septembre,  on  lit  :    "  T).  viii  idus.  EoJew  . 
obiit  Johannes  de  Magduiio,    archidiacomis   Behu,    . 
cuius    anniversario    distribuuntur    ceiitum    solidi    <;. 
capiuntur  super  xxiiil  Ubras  quas  Isibemus  super  pre; 
situra  de  Lalliaco.  »   C'est  donc   sur  la  prévôté  .. 
Laillv   que  se  prenait  la  somme  léguée  par  Jehan  c. 
Meung.    Le   legs   étant  de   cent   livres,  on  voit  qv. 
l'église  de  Sainte-Croix  avait  converti  ladite  somr. 
en°vingt-quatre  livres  de  revenu,  taux  normal,  a-ii. 
note  du  Martyrologe  donne  la  date  de  la  mort  du 
poète,  quant  au  jour  et  au  mois,  6  septembre.  Nou< 
essaierons  plus  loin  de  déterminer  l'année.  (Mer.  . 
note  dans  le  Martyrologe,  M.,  112  bis.) 

(3)  L'archidiaconé  de  Beauce  comprenait  .. 
paroisses  suivantes:  .\laine,  Andeglou,  Artenay. 
Aschéres ,  Baigneaux ,  Bazoches  -  les  -  Gallerand.< . 
Ba20ches-les-Hautes,  Bougy,  Boulay,  Bncy,  Bucy- 
le-Rov,  Qiaussy,  Coinces,  Creuzv,  Damberon,  Faror.- 
viUe   Gidy,  Guilleville,  Huètre,  Janville,  Saint-Ly.. 
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Lumeau,  Lion-en-Beauce,  Ruan,  Rouvray-Sainte- 
Croix,  Santilly,  Cercottcs,  Sougy,  Mcnille,  Outar- 
villc,  Oison,  Saint-Pcraw-la-Colonibe,  Saint-Pcravy- 
Épreux,  Poin\alle,  Pourpn',  le  Puyset,  Tcrminiers, 
Tillay -le- Gandin  ,  Tillav-le-Peneux  ,  Tivernon  , 
Tourv,  Trinav,  Villereau,  c'est-à-dire  quarante-trois 
églises. 

(4)  11  ne  dit  pas  «  malade  de  corps,  »  selon 
l'usage.  Donc  il  ne  se  sentait  pas  alors  gravement 
atteint.  C'est  un  testament  par  provision. 

())  Il  faut  attacher  à  ces  mots  le  sens  qu'ils  com- 
portaient dans  le  droit  du  moyen  âge. 

(6)  Il  s'agit  ici  de  la  fabrica,  c'est-à-dire  de  la 
reconstruction  de  la  basilique  de  Sainte-Croix,  entre- 
prise par  l'évêque. 

(7)  Voilà  un  Gervais  de  Meung,  frère  de  Jehan 
de  Meung.  Ce  Gervais  est  mentionné  par  Hubert 
(M.  4)7  bis.  Généalogies  orléanaises),  non  comme 
frère,  mais  comme  neveu  de  l'archidiacre. 

(8)  La  Ferté-Bcauharnais,  arrondissement  de 
Romorantin,  canton  de  Neung-sur-Beuvron  (Loir-et- 
Cher). 

(9)  Laas,  arrondissement  de  Pithiviers  (Loiret). 

(10)  Janville,  arrondissement  de  Chartres  (Eure- 
et-Loir). 

(11)  Meung,  canton,  arrondissement  d'Orléans 
(Loiret). 

(12)  Le  Puyset,  arrondissement  de  Chartres,  can- 
ton de  Janville  (Eure-et-Loir). 

(13)  Artenay,  canton,  arrondissement  d'Or- 
léans. 

(14)  On  comprend  le  mot  fabrica  dans  le  sens  de 
construction. 

(15)  Une  mention  du  MartyTologe  cité  plus  haut 
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nous  apprend  que  cette  somme  se  prenait  sur  la  mai- 
son de  LMire\. 

(i6)  Dicit  quoi  non  (équivalent  latin). 

(17)  Toury,  arrondissement  de  Chartres,  canton 
de  Janvilic  (Eure-et-Loir). 

(18)  Aschéres,  arrondissement  de  Pithiviers,  can- 
ton d'Outarvillc  (Loiret). 

(19)  Langennerie,  arrondissement  d'Orléans,  can- 
ton d'Artcnay. 

(20)  L'archidiaconé  comptait  45  églises.  Il  faut 
multiplier  43  par  5;  soit  215  sols  ou  10  livres 
15  sols.  Le  trectnnaU  voulait  dire  ^o  messes,  ce  qui 
suppose  trente  messes  payées  cinq  sols  les  trente. 

(21)  Soit  516  deniers. 

(22)  Saint-Laurent-dos-Eaux,  arrondissement  de 
Blois,  canton  de  Bracieux  (Loir-et-Cher). 

(23)  On  ne  peut  supposer  en  moyenne  moins  de 
dix  serviteurs,  soit  vingt  livres. 

(24)  Cette  Isabelle  et  ses  deux  tîls  ne  figurent  pas 
dans  la  Généalogie  d'Hubert. 

(25)  Les   Frères  Ensachés  ou  Saches  (dans  Guil- 
laume Guiart),  ou  Frères  aux  Sacs,  ordre  de  la  péni- 
tence de  Jésus-Clirist  ou  de  Vauvert.  Voy.  P.  HéUt  : 
t.  III,  pages  170-179. 

(26)  La  Généalogie  d'Hubert  ne  mentionne  pas  ces 
quatre  religieuses,  sur  lesquelles  je  n'ai  pu  me  pro 
curer  aucun  renseignement. 

(27)  Ce  legs  à  la  paroisse  de  Saint-Michel  fait  sup- 
poser que  Jehan  de  Meung  habitait  sur  son  terri- 
toire. 

(28)  Cette  garde-robe  ne  peut  être  estimée  moins 
de  cinquante  livres  pour  un  homme  de  cette  condi- 
tion. 

(^29)  A  notre  avis,  ce  legs  si  considérable  suppc^ 
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que  Jehan  Messager  était  un  fils  naturel  de  Jehan  de 
Meiing.  Cette  maison  peut  être  estimée  .\  1,218  livres 
tournois  16  sols  6  deniers  (voir  Mantellier,  Mémoire 
itir  la  valeur  des  principales  marchandises  et  denrées,  etc.), 
c'est-û-direplusde  20,000  fr.  d'aujourd'hui  (valeur  in- 
trinsèque), ce  qui  constituait  alors  une  grosse  fortune. 
(30)  Voisins,  arrondissement  d'Orléans,  commune 
de  Saint-Ay  (Loiret),  couvent  de  Cisterciennes. 

(51)  Romorantin,  arrondissement  de  Loir-et-Clier. 
Il  s'agit  ici  du  couvent  de  Notre-Dame  du  Lieu-Dieu. 

(52)  Saint-Loup,  commune  de  Saint-Jean-de-Braye, 
près  Orléans  (Loiret).  Couvent  de  Cisterciennes,  puis 
de  Bénédictines. 

(5O  Tremblevif,  aujourd'hui  Saint-Viatre,  arron- 
dissement de  Romorantin,  canton  de  Salbris. 

(54)  Ce  legs  confirme  l'opinion  énoncée  dans  la 
note  précédente. 

(  5  5  )  Le  Chéré.  Ce  fief  était  situé  dans  Meung  même, 
.1  côté  de  l'hospice  actuel,  sur  la  place  de  l'église. 
Une  partie  des  terres  qui  en  dépendaient  étaient  de 
l'autre  côté  de  la  Loire.  Ce  renseignement  nous  a  été 
communiqué  par  M.  le  curé-doyen  de  Meung. 

(56)  La  Queuvre,  commune  de  Férolles,  canton 
dejargeau,  arrondissement  d'Orléans.  Ce  fief  entra 
par  mariage  dans  la  famille  de  Meung,  branche  du 
Chéré.  Hubert  ignore  qu'il  ait  appartenu  à  l'archi- 
diacre. Il  lui  était  échu  après  la  mort  de  Jehan  de 
Meung,  son  neveu,  mort  avant  1280.  Ce  neveu  était 
fils  de  Thibaut,  seigneur  d'Oursières  et  de  Rondon- 
neau.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  La  Queuvre. 

(37)  Il  faut  supposer  un  minimum  décent  pauvres, 
soit  cent  deniers, 

(38)  Gervais  de  Meung,  fils  de  Thibaut  de  Meung, 
l'un    des  frères  de  notre   poète.  Dans  les  actes,  ce 
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Gerv-ais  est  qualifié  seigneur  d'Oursièrcs  et  de  Ron- 
donncau. 

(59)  Vieilles-Brosses,  hameau  sur  Coulions  et 
Autn',  arrondissement  de  Gien. 

(40)  G.'  Lancelin  de  Mcung  était  fils  puiné  de 
Geoffroy  de  Meung,  seigneur  de  La  Ferté-A\Tain  e: 
frère  de  Gervais  .de  Meung,  qui  prit  part  à  l'expédi- 
tion de  Qiarles  d'Anjou. 

(41)  Le  scolastique  Hclie  est  mentionné  dans  k 
Martyrologe  de  Sainte-Croix,  au  5  avril.  Il  eut  pour 
successeur  Raoul  de  Meung,  marqué  au  27  janN-icr 
dans  le  Martyrologe  de  Samt-Pierre-ie-Puellier. 

{42)  Milon  de  Chailly  fut  évoque  d'Orléans  de 
13 14  à  1321  (28  mars). 

(43)  Ce  pass.ige  rend  tout  à  lait  problématique  l.i 
fable  qui  fait  inhumer  Jelian  de  Meung  aux  J.:co:  i:  s 
de  P.iris.  C'est  .1  Meung  ou  à  Sainte-Croix  qu'il  fau: 
demander  le  secret  de  sa  sépulture. 

(44)  Le  jour  de  la  Conversion  de  Saint-Paul 
tombe  le  2>  janvier.  Ce  testament  a  donc  été  fait  le 
2)  jan\-ier  1298,  nouveau  st)-le. 

J.  DOIKEL. 
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DISSERTATION 

SUR   LE   TESTAMENT    DE    JEHAN    DE    MEUNG. 


-r-N-  publiant  le  tcstamcni  qui  précède  comme 
-t  c'tant,  selon  toutes  probabilités,  émané  de  Jehan 
de  Meung,  auteur  du  Roman  de  la  Rosi,  j'ai  à  justifier 
deux  propositions. 

lo  Jcliau  de  Mcung  a  été  d'église,  et  l'on  serait 
légitimement  porté  à  croire  qu'il  y  a,  entre  lui  et 
l'archidiacre  de  Bcaucc  du  même  nom,  identité  de 
personnes  ; 

2°  11  est  possible  de  fixer  approximativement 
l'époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort. 

I. 

D'abord:  Jehan  de  Meung  et  l'archidiacre  de 
Beauce  paraissent  être  un  même  personnage. 

Qu'il  ait  été  d't-glise,  c'est  l'opinion  de  Jehan 
Bouchet  (I),  de  La  Croix  du  Maine  (2),  de  Fau- 
chet  (3),   de   Massien   (4),   etc.   Celle    de   Gouget 


(l)  Annales  d'Aquitaine,  cdit.  de  1^44,  p.   187. 

(i)  Bibliothèque  des  livres  français,  édit.  de  1584,  P-  î4>  » 

(})  Origine,  cdit.  de  1581,  p.  200  à  207. 

<4)  HisUnre  de  ta  poésie  française. 


247- 


328  LE   ROMAN    DE   LA   ROSE. 

est  contraire  (i),  celle  de  du  Verdier  également 
MM.  Qiabaille  et  Audiffret  sont  d'accord  avec  ces 
deux  derniers  compilateurs  (2). 

J'avoue,  pour  ma  part,  n'attacher  aucune  impor- 
tance i  l'opinion  d'auteurs  qui  se  copient  mutuelle- 
ment. L'esprit  est  plus  vivement  sollicité  et  impres- 
sionné par  les  témoignages  encore  manuscrits  de 
savants  Orléanais  dont  le  mérite  et  l'érudition  sont 
reconnus  et  accepté-s  de  tous  les  spécialistes.  M.  De- 
barlx)uiller  a  subi,  comme  moi,  le  poids  de  leur 
autorité,  et  il  y  rend  hommage  dans  l'article  qu'il  .i 
consacré  à  Jehan  de  Mcung  (3). 

Je  veux  parler  de  PoUuche,  du  chanoine  Hubert, 
de  dom  Gérou  et  de  ses  collaborateurs,  les  deux  Jousse, 
Perdoux  de  la  Perrière,  dom  F.ibre  et  Beauvais  de 
Préau. 

i"  PoUuche  :  «  Jehan  de  Meung  amortit  le 
dimanche  avant  Noël  1285,  comme  seigneur  de  fief, 
une  maison  dans  le  cloître,  nouvellement  acquise 
par  le  chapitre.  Son  testament  est  du  jour  de  la  con- 
version de  saint  Paul  1297.  Est  depuis  encore  men- 
tionné dans  des  actes  de  Sainte-Croix,  en  1301,  le 
2  décembre,  et  en  1505,  le  vendredi  d'après  la  Saint- 
Nicolas  d'hiver,  et  au  martyrologe,  le  6  septembre. 
Il  V  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  est  le  même  que 
le  fameux  Jehan  de  Meung,  auteur  du  Rcman  de  la 
Rose  (4).  » 

2°  Hubert:  «  Il  estoit  asseurément  chanoine  et 
archidiacre  de  Beausse  en  l'église  d'Orléans,  les  dites 


(1)  BiHiothtqut  franfiu,  t.  I\,  p.  };. 

(2)  Biographies  Didoi  et  Miduud. 

(;)  Hommes  illuslrtj  Je  l'OrUamais,  C.  I. 

(4)  Manuscrit,  4;;  ter,  p.  iSi,  biblioth^ue  d'Orléans. 
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annexes  1270  et  1275,  et  suivoit  aussy  ordinairement 
la  cour,  comme  font  les  gens  de  qualité  (i). 

jo  Dom  Gcrou  et  ses  collaborateurs:  «  ...On 
trouve  dans  les  titres  de  l'église  cathédrale  un  Jehan 
de  Meung,  chanoine  et  archidiacre,  1270,  1275, 
1297.  C'est  sans  doute  i  raison  de  son  état  que 
Jehan  de  Meung  est  resté  représenté  avec  une  simarre 
et  robe  fourrée  (2).  » 

Le  lecteur  remarquera  que,  sans  affirmer  absolu- 
ment l'identité,  nous  la  donnons  comme  plus  pro- 
bable que  la  non-identité. 

Un  chercheur  intelligent,  M.  E.  Colas,  dit  i  la 
page  67  de  ses  Mélanges  d'histoire  orUatiaise,  où  il 
cite  in  extettso  le  passage  de  dom  Gérou,  que  je  n'ai 
donné  que  par  extrait  :  «  Je  reconnais  que  dom 
Gérou  émet  l'opinion  que  l'archidiacre  a  été  consi- 
déré comme  pouvant  être  l'oncle  du  poète.  » 

Je  crois  en  effet  qu'il  y  a  eu  un  oncle  de  Jehan, 
archidiacre  avant  lui.  Mais,  sans  parler  du  texte  si 
affirmatif  d'Huben  et  du  texte  si  favorable  de  Pol- 
luche,  j'observerai  que  dora  Gérou  ajoute  que  l'oncle 
a  cédé  ses  bénéfices  au  neveu  et  que  ce  neveu  a  été, 
lui  aussi,  chanoine  et  archidiacre  de  Beauce. 

C'est  ce  qui  résulte  de  la  locution  «  puisque  » 
employée  par  dom  Gérou,  par  manière  de  consé- 
quence. C'est  à  Jehan  de  Meung  neveu  qu'appartien- 
drait en  tous  les  cas  notre  testament,  car  la  liste  des 
archidiacres  de  Beauce,  établie  d'après  les  pièces  ori- 
ginales du  fonds  de  Sainte-Croix,  se  lit  ainsi  : 

1260-1269.   Renaud. 

1269- 1270.  Jehan  de  Meung  l'oncle. 


(1)  Manuscrit  436,  ibid. 

(2)  Manuscrit  467,  t.  I,  p.  58. 
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1 280-1 303.  Jehan  de  Meung  le  neveu. 

Avant  1320.  Jehan  de  Saint-Vrain. 

1320.  Pierre  de  Coucy. 

A  ces  témoins  sérieux,  qui  remportent  de  beau- 
coup sur  les  compilateurs  et  les  écrivains  de  deuxième 
et  de  troisième  main,  nous  pouvons  adjoindre  Jehan 
de  Meung  lui-même.  Son  testament  en  vers  et  son 
coJicile  ne  fournissent,  il  est  vrai,  sur  lui,  aucun 
détail  personnel,  si  ce  n'est  qu'il  était  noble  et  riche; 
mais  ils  démontrent  que  l'homme  qui  les  a  écrits 
était  évidemment  un  théologien.  On  pourrait  tirer  la 
même  conséquence  de  son  fameux  roman  ;  on  pour- 
rait dire,  tout  au  moins,  qu'il  avait  fait  de  sérieuses 
études  de  théologie. 

U. 

Second  point: 

Jeh.nn  de  Meung  est  né  dans  la  première  moitié  du 
XIIIc  siècle.  Il  est  mon  avant  1320.  M.  Croissan- 
deau  .1  démontré  fort  nettement,  dans  sa  notice  sur 
les  deux  auteurs  du  Roman  (i),  que  l'opinion  qui  fait 
naître  Guillaume  de  Lorris  vers  1255  et  le  fait  mourir 
vers  1260  est  radicalement  fausse.  En  effet,  Guillaume 
de  Lorris,  frère  d'Eudes  de  Lorris,  chanoine  de  Sainte- 
Croix,  avait  vingt-cinq  ans  passés  quand  il  écrivait 
la  première  panie  du  Romjn  tU  la  Rose,  comme  lui- 
même  nous  l'apprend  (2)  : 

Où  vintiesroe  an  de  mon  àÂgc.. 
Il  a  ja  bien  cincq  ans,  tu  mains. 

(i)  Tome  I  lie  1a  pr^entc  i<iition. 
(j)  Vers  25  et  48. 
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Or,  Jehaii  de  Mcung  a  continué  l'œuvre  de  Guil- 
laume plus  de  quarante  ans  apiès  la  mort  du 
poète  (1). 

Miis  apri^s  plus  Je  quarante  ans, 
Maistrc  jchan  <le  Mcung  ce  rommins 
Parfis!.. . 

De  plus,  dans  l'œuvre  de  Jehan  de  Mcung,  se 
trouvent  des  vers  qui  n'ont  pas  pu  être  écrits  plus 
tard  que  l'année  1280.  Charles  d'Anjou  est  signalé 
comme  étant  actuellement  roi  de  Sicile  : 

Qui  par  divinu  por\'éancc, 
Est  ores  de  Secile  rois. 

Ce  prince  mourut  en  1285.  Les  Vêpres  siciliennes 
sont  de  1282.  S'il  est  actuellement  roi  de  Sicile, 
quand  Jehan  de  Mcung  écrit,  c'est  donc  avant  1282. 

Nous  savons  aussi  que  Jehan  de  Mcung  n'était  pas 
né  quand  mourut  Guillaume,  car  le  Dieu  d'amours 
dit  de  lui  : 

Cil  qui  est  à  ucstrc. . 

D'où  il  suit  que  le  Roman  était  écrit  avant  1282. 
Pitliou  assure  nicme  qu'il  était  terminé  en  1270. 
Cliarlcs  d'Anjou  avait  défait  Conradin  en  1268.  Mais 
admettons  1280  comme  terme  extrême.  Il  a  dû  être 
écrit,  ce  Roman,  par  un  homme  dans  la  force  de 
l'âge,  cela  est  évident,  par  le  savoir  qu'il  suppose 
chez  son  auteur.  Il  a  été  écrit  quarante  ans  passés 
après  la  mort  de  Guillaume;  il  était  achevé  en  1280. 

Guillaume  de  Lorris  est  mort  à  vingt-six  ans  ou  à 
peu  près.  Jehan  de  Meung  n'était  pas  né  vers  1230. 
Il  aurait  commencé  son  œuvre  vers  1270  (quarante 

(i)  Vers  4285-4287. 
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ans  après  le  trépas  du  premier  poète),  â  l'âge  de 
trente  ans  environ.  C'est  ainsi  que  plus  tard  il  a  pu 
l'appeler  œuvre  de  jeunesse. 

M.  Alfred  Pcy  a  prétendu,  sans  donner  aucune 
preuve  i  l'appui,  que  GuilLiumc  de  Lxîrris  mourut 
vers  i26t)  (i). 

Quel  est  le  père  de  notre  poète  archidiacre? 
Hubert  se  contredit;  car,  d'une  part,  il  le  tait  fils 
d'Ursion,  et  de  l'autre,  fils  de  Jehan  de  Meung.  Ce 
qui  a  causé  la  confiision,  c'est  que  cet  auteur  prend 
sans  cesse  l'un  pour  l'autre,  l'archidiacre  oncle  e; 
l'archidiacre  neveu. 

L'oncle  est  bien  fils  d'Ursion  ;  mais  le  neveu,  notre 
poète,  est  fils  de  Jehan,  fils  d'Ursion. 

Cet  Ursion  fonda  la  branche  du  Chéré.  Jehan,  père 
du  poète,  était  seigneur  du  Chcré,  de  Pierrefitte  et 
d'Oursières.  Il  eut  trois  fils:  Gcrvais,  qui  mourut 
sans  postérité  et  qu'Hubert  ne  mentionne  pas  ;  Thibaut 
et  Jehan,  le  poète. 

Thibaut  eut  plusieurs  enfants  :  Gerxais  II  (le  ne\-eu 
du  testament);  Jehan,  dont  la  mon,  antérieure 
à  1280,  fit  entrer  en  possession  de  notre  ardiidiacre 
la  terre  de  La  Queuvre  ;  Guillaume,  qui  fut  chanoine 
de  Sainte-Croix  ;  Marguerite  et  Pcrrene. 

Vers  1 280,  l'onde  a  résigné,  en  faveur  de  son 
neveu,  l'archidiaconé  de  Beauce. 

Jehan  de  Meung  avait  alors  terminé  son  a  oeuvre  de 
jeunesse  ;  »  il  écrit  des  livres  plus  sérieux,  les  tra- 
ductions de  Végèce  et  de  Boèce;  il  trace  d'une  main 
moins  profane  le  testament  en  vers  et  le  codidle,  et 
enfin,  en  1297,  il  sent  les  avertissements  de  la  mort, 
et  il   dicte  les  dernières  volontés  que  nous  a>-ons 

(t)  Biographie  DiJol. 
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publiées.  Il  cuit  alors  dgc  de  cinquante-sept  ans  envi- 
ron. Mais  il  survit  à  la  maladie  qui  lui  a  suggéré 
l'idéx"  de  tester. 

En  effet,  nous  le  voyons  promulguer  un  acte 
en  130J.  Sa  soixante-troisième  année  était  sonnée. 

Si  nous  considérons  que,  de  1505  1  i}20,  deux 
archidiacres  se  succèdent  après  lui,  nous  pourrons 
avancer  qu'il  put  mourir  vers  ijio,  comme  l'artir- 
ment  plusieurs  auteurs.  Il  devait  donc  être  au  moins 
septuagénaire. 

De  plus,  il  est  avéré  qu'il  mourut  un  6  septembre, 
puisque  le  martyrologe  de  Sainte-Croix  fait  mémoire 
de  lui  i  ce  quantième. 

Jules  DoiNEL, 

ArchivUtc    Ju    Loiret. 
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Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  à  ce  travail  cons- 
ciencieux de  M.  Doinel. 

Quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  que  l'archidiacre 
de  Beaucc,  le  neveu,  et  notre  poète  ne  fassent  qu'un, 
opinion  que  nous  panageons  (car  il  est  peu  probable 
que  deux  hommes  aussi  éminents  et  ponant  le 
même  nom  eussent  pu  être  confondus  par  les  histo- 
riens et  les  s.ivants  du  siècle  suivant),  il  reste  deux 
points  capitaux  i  ccJaircir,  et  sur  lesquels  nous  appe- 
lons l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  â  nos 
gloires  nationales. 

Nous  savons  que  ces  objections  ne  sont  nullement 
prouvées  ;  mais  encore  ont-elles  besoin  d'être  com- 
battues et  détruites  par  des  preuves. 

La  première,  qui  est  partagée  par  quelques  per- 
sonnes, et  notamment  par  M.  Colas  dont  il  est  parlé 
ci-dessus,  c'est  que  Jehan  de  Meung  ne  serait  pas 
noble;  qu'il  n'appanenait  pas  i  la  famille  des  comtes 
de  Meung;  que  son  nom  était  Clopincl  ;  que  c'était 
un  vilain,  et  qu'on  aurait  adjoint  plus  tard  à  son 
nom  de  baptême  le  nom  du  lieu  de  sa  naissance. 

Ce  point  nous  semble  facile  i  éclaircir.  Deux  de 
ses  œuvres  existent  i  l'état  de  manuscrit,  ou  tout 
au  moins  doivent  exister.  Je  veux  parler  de  ses  tra- 
ductions de  Végèce  et  de  Boécc.  La  dernière  surtout 
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était  accompagnée  d'une  dédicace  i  Philippe  le  Bel, 
où  l'auteur  rappelait  ses  oeuvres  antérieures,  notam- 
ment le  Roman  de  la  Rose.  Si  l'auteur  se  nomme 
lui-même  Jehan  de  Meung  dans  cette  dédicace,  la 
question  nous  semble  tranchée. 

Autrement,  nous  n'avons  d'autre  preuve,  assez 
sérieuse  cependant,  que  le  titre  de  chapitre  qui  se 
trouve  au  commencement  de  l.i  partie  de  Jehan  de 
Meung. 

Les  plus  anciens  manuscrits  ne  possèdent  pas  de 
titres  de  chapitres.  Les  premiers  où  apparaissent  ces 
titres  sont  du  milieu  du  XlVe  siècle,  c'est-i-dire 
presque  contemporains  de  l'auteur.  Mais  celui-ci  ne 
se  désigne  qu'une  fois  dans  son  roman,  et  sous  le 
nom  de  Jehan  Qopinel. 

La  seconde  objection  est  beaucoup  plus  sérieuse. 
C'est  nous  qui  nous  permettons  de  la  formuler. 

Nous  commencerons  par  dire  que  nous  faisons 
bon  marché  de  la  légende  du  coffre  aux  ardoises 
légué  aux  Jacobins. 

Mais  Jehan  de  Meung,  dans  son  testament,  dit 
formellement  que  s'il  meurt  au  Chéré,  on  l'enterrera 
à  Meung,  et  que  s'il  meurt  ailleurs  qu'au  Chéré,  il 
veut  être  inhumé  â  Orléans. 

Il  ne  reste,  dans  aucun  monument  de  cette  ville, 
ni  dans  les  archives,  ni  dans  aucun  acte,  la  moindre 
trace  de  son  inhumation,  même  en  sa  quahté  d'ar- 
chidiacre. 

Par  contre,  la  légende  le  fait  enterrer  à  Paris,  dans 
le  couvent  des  Jacobins.  La  légende  ajoute  même  que 
le  Parlement  dut  rendre  une  ordonnance  à  cet  effet. 

Méon  fit  des  recherches  et  déclare  avoir  parcouru 
les  Olim  du  Parlement  jusqu'en  1327,  sans  rien  trou- 
ver qui  fût  relatif  à  ce  fait. 
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Mais  û'Hozier,  dans  son  recueil  des  épitaphes  des 
églises  de  Paris,  cite  la  suivante  : 

a  Aussi  gist  au  dit  couvent  (des  Jicobins)  maut.-c  jeun  ut  Mcong, 
<ioctc  personnage  du  temps  du  roy  Louii  Hutin,  auteur  du  U%Te  du 
Rouman  Jt  la  Ro^e,  l'une  des  premières  poésies  franyOises.   • 

«  Cette  épitaphe,  ajoute  Méon,  laite  très-longtemps 
après  sa  mort,  paroit  copitie  sur  la  Chronique  d'Aqui- 
taine, et  ne  peut  faire  autoritii.   » 

Nous  ajouterons  que  cette  épitaphe  ferait  vivre 
notre  auteur  environ  cinq  ans  de  plus,  ce  qui  est 
admissible.  Mais  elle  prouve  que  la  tradition,  pcut- 
ctre  ntl-e  de  la  légende  du  fameux  coffre,  le  fait  non 
-seulement  mourir,  mais  inhumer  à  Paris,  contraire- 
ment ù  la  volonté  formelle  exprimée  dans  son 
testament. 

J.  Croissandeau. 
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ÉVALUATION  DES  LEGS 

CONTENUS   DANS  LE  TESTAMENT  DE  JEHAN  DE  MEUNG 


DEUX  clioses  sont  absolument  nécessaires  pour 
arriver  à  une  évaluation  à  peu  prés  exacte  du 
montant  des  legs  stipulés  dans  le  document  que 
nous  venons  de  publier  : 

1°  Établir  la  valeur  intrinsèque  des  monnaies 
d'alors  ; 

2°  Établir  leur  valeur  relative. 

Gr.ice  aux  travaux  consciencieux  et  savants  de 
MM.  de  Wailly,  Lcber  et  Mantellier,  nous  croyons 
ces  questions  définitivement  résolues. 

La  valeur  intrinsèque  l'est  absolument.  Quant  à  la 
valeur  relative,  la  proportion  adoptée  par  M.  Leber 
en  1847  ^^^  '*^  résultat  de  recherches  immenses  qu'il 
a  réunies,  collationnées  et  analysées  avec  autant  de 
savoir  que  de  clarté,  dans  son  livre  intitulé  :  Essai 
sur  l'apprccialion  de  la  fortune  privée  an  moyen  âge. 

Il  y  établit  d'une  manière  à  peu  près  indiscutable 
qu'un  bourgeois  aisé  de  la  deuxième  moitié  du 
XlIIe  siècle  pouvait  se  procurer  tous  les  objets  de 
première  nécesssité  à  un  prix  six  fois  moindre,  en 
moyenne,  qu'en  1847. 

Il  n'en  était  pas  de  même  des  objets  de  luxe,  qui 
entraînaient  à  des  dépenses  folles,  tels  que  les  bijoux. 
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l'orfèvrerie,  les  tissus,  fourrures,  mets  recherchés,  et.; . . 
pour  lesquels  notre  pays  était  tributaire  de  l'étranger, 
et  qui  valaient  alors  relativement  beaucoup  plus  cher 
qu'aujourd'hui.  Il  cite  par  exemple  le  velours  de  soie 
qui  valait  40  livres  l'aune,  qui,  comparées  avec  la 
valeur  relative  de  l'argent,  basée  sur  celle  des  objets 
de  consommation  courante,  équivaudrait  à  240  fr. 
d'aujourd'hui.  Une  aune  de  taffetas  de  Florence 
changeant,  pour  la  chemise  du  roi,  fut  payée  en  1 5  j  5 
une  valeur  relative  de  ijO  fr.  d'aujourd'hui.  Au 
deuil  d'Anne  de  Bretagne,  une  once  de  soie  est  portée 
à  peu  près  2$  fr.  d'aujourd'hui,  tandis  qu'à  cette 
même  date,  à  la  fin  du  XV'c  siècle,  deux  cents  ans 
après  la  mon  de  Jehan  de  Meung,  huit  religieu.\, 
convoqués  pour  les  obsèques  du  royal  i.poux,  dînaient 
royalement  pour  un  peu  plus  de  3  fr.  d'aujourd'hui. 

Il  en  résulte  que  l'argent  du  pauvre  ou  du  petit 
bourgeois  avait  alors  beaucoup  plus  de  valeur  qu'au- 
jourd'hui. 

En    un  mot,    un  petit   bourgeois    du  XIll*  sièc^. 
pouvait  se  procurer,  pour  ^o  livres  de  revenu,  ce  qui 
coûterait  aujourd'hui  6,}oo  fr.  au  moins.  Mais  pour 
le  seigneur  qui   possédait   $,000  livres  de  rentes,  il 
n'en  était  pas  de  même.  Il   se  procurait,  il  est  vr^i. 
pour  1,000  livres,  ce  qui  lui  coûterait  aujourd'h. 
127,000  fr.  au  moins,  et  il  pouvait,  pour  cette  somnK 
mener    grand    train    et    subir    d'énormes    charge> 
mais  avec  les  4,000  autres   livres,   soit  85,000  :: 
environ  de  notre  monnaie   (valeur   intrinsèque),  . 
était   loin  de  pourvoir  au   luxe  qu'étalerait  aujour- 
d'hui un  bourgeois  possédant  510,000  fr.    de  rente. 
127,000  fr.  de  dépenses  courantes  une  fois  payé-es. 

Mais  dans  le  testament  qui  nous  occupe,  en  dehc 
de  la  ";arde-robe  de  l'archidiacre  de  Bcauce,  nous  r.. 
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voyons  figurer  aucun  objet  de  luxe.  Nous  baserons 
donc  nos  calculs  sur  la  conversion  intrinsèque  de  la 
valeur  métallique,  selon  les  bases  établies  par  M.  de 
W'ailly,  dans  son  rapport  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  du  28  septembre  18)5,  et  réta- 
blirons la  valeur  relative  de  chaque  legs  dans  la  pro- 
portion de  I  à  6  établie  par  M.  Leber. 

Cette  évaluation  semblera  encore  moins  exagérée 
quand  nous  essaierons  de  nous  rendre  compte  de  la 
plus-value  énorme  qui  est  venue  frapper  tous  les  objets 
de  première  nécessité  depuis  1847. 

Nous  ne  croyons  pas  exagérer  en  portant  cette 
plus-value  de  trente  années  au  tiers  de  la  valeur,  ce 
qui  tendrait  à  porter  l'écart  de  la  valeur  relative  de 
l'argent,  entre  le  XllI'  siècle  et  la  deuxième  moitié 
du  X1X=,  de  6  à  8  au  moins. 
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Le  marc  de  Paris  valait  en  1294.   .  43  fr.  430 

La  livre  parisis  (20  sols) 21  226 

Le  sol  parisis  (12  deniers) i  061 

Le  denier  parisis  (480  au  marc).  .  »  089 
La  monnaie  tournois  valait  les  4/5 
de  la  monnaie  parisis. 

La  livre  tournois  (20  sols) 17  fr.   769 

•Le  sol  tournois  (12  deniers).   ...  »  888 

Le  denier  tournois  (600  au  marc).  »  074 


(i)  Nou5  savons  que  la  valeur  intrinsèque  ne  devrait  s'exprimer 
que  par  le  poids  et  le  titre  ;  mais  cela  nous  entraînerait  beaucoup 
trop  loin.  L'usage  a  prévalu  d'exprimer  la  valeur  intrinsèque  d'un 
objet  en  monnaie  du  jour. 
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Nous  avons  arrondi  les  fractions  de  centimes. 

Il  serait  assez  difficile  d'établir  en  principe  s'il  s'agit 
de  livres  parisis  ou  de  livres  tournois  dans  le  testa- 
ment qui  nous  occupe  ;  car  si,  à  la  fin  du  règne  de 
saint  Louis,  la  livre  parisis  était  encore  en  usage 
pour  les  comptes  du  royaume,  la  livre  tournois 
dominait  déjà  dans  l'usage  journalier,  et  à  la  fin  du 
règne  de  Philipf>e  III,  la  livre  parisis  était  complète- 
ment abandonnée  dans  la  comptabilité  du  trésor 
public.  A  partir  de  1285,  tous  les  comptes  de  l'État 
sont  établis  en  livres  tournois. 

Au  XII1«  siècle,  chaque  province  avait  sa  monnaie 
particulière,  qui  n'avait  cours  que  dans  l'intérieur  de 
ladite  province.  La  monnaie  parisis  ou  de  Paris  avait 
seule  cours  dans  toute  l'étendue  du  royaume.  La 
monnaie  tournois  ou  de  Touraine  n'avait  cours  que 
dans  la  Touraine;  mais  cette  province,  réunie  au 
domaine  royal  au  commencement  du  XIIIc  siècle, 
vit  sa  monnaie,  devenue  monnaie  royale,  domi- 
ner dans  les  pays  des  bords  de  la  Loire.  Elle  finit 
par  supplanter  complètement  dans  l'usage  journalier, 
sur  toute  l'étendue  du  domaine  royal,  la  monnaie 
parisis. 

Mais  pour  le  reste  de  la  France,  l'étalon  nomi- 
nal fut  quelque  temps  encore  la  monnaie  parisis, 
comme  l'étalon  intrinsèque  était  le  marc  de  La  Ro- 
chelle. On  disait  :  la  livre  de  telle  province,  tournois 
ou  autre,  vaut  tant  de  deniers  parisis,  c'est-à-dire  tu 
marc  de  Paris,  comme  on  disait  :  le  marc  de  telle  pro- 
vince vaut  tant  d'esterlins  au  marc  de  La  Rochelle. 

Il  en  résulte  qu'à  la  fin  du  XlIIe  siècle  la  valeur 
parisis  n'était  plus  qu'une  valeur  nominale.  Les  trai- 
tés, les  legs,  les  rançons,  les  engagements  où  on  ne 
désignait    qu'une    valeur  absolue,   sans   spécifier   la 


TESTAMENT.    —    ÉVALUATION    DhS   LEGS.        34 1 

nature  du  paiement,  si  ce  serait  en  or,  en  argent,  en 
billon  ou  en  objets  d'une  valeur  équivalente,  se 
basaient  sur  la  livre  parisis.  Mais  chaque  fois  qu'on 
spécifiait  la  valeur  d'un  objet  ou  d'un  service,  c'était 
la  monnaie  courante  du  pays  qui  prévalait. 

C'est  sans  doute  pour  cette  cause  que  le  testateur 
spécifie  que  le  legs  fait  à  la  fille  aînée  de  Lancelin 
de  Meung  sera  en  livres  tournois,  la  cérémonie  nup- 
tiale ou  la  prise  de  voile  d'une  demoiselle  noble  étant 
sans  doute  évaluée  ou  tarifée  dans  l'Orléanais  à  qua- 
rante livres  tournois. 

Nous  avouons  cependant  que  notre  raisonnement 
ne  repose  sur  aucune  preuve  absolue.  C'est  notre 
opinion  personnelle  que  nous  émettons,  basée  sur  la 
vraisemblance,  telle  qu'elle  découle  de  nos  études 
sur  l'usage  des  monnaies  à  cette  époque. 

Au  reste,  nous  établissons  côte  à  côte  les  deux 
évaluations. 
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DÉTAL 


Monunt  en  livi 
soU  et  denier 


Église  d'Orléans loo  In 

Fabrique  de  l'église 20 

Église  Saint-Liphard  de  Meung 60  li' 

Église  Saint-Avit 100  so 

Eglise  Saint-Pierre-le-Puellier ick>  so 

Église  de  La  Ferté-Avrain  . .    .    100  so 

Confrérie  de  Saint-Lazare-du-Manroi 4 

Hôtel-Dieu  d'Orléans 60  so 

Église  de  Laas 10  li' 

Hôtel-Dieu  de  Janville  ...    10  so 

Hôtel-Dieu  de  Meung 10  so 

Hôtel-Dieu  du  Puyset 10  so 

Hôtel-Dieu  d'Artenav 10  se 

Hôtel-Dieu  de  La  Ferté-Avrain 20  se 

Léproserie  de  Meung i<o  se 

Léproserie  de  Janville So  se 

Léproserie  de  Toury 80  se 

Léproserie  d'Achères 80  se 

Léproserie  d'Artenav 80  se 

Léproserie  de  Langenerie 80  se 

Église  de  Beaugencv 5  se 

J  tepotter 25S  1.  5 
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>ES   LECiS. 


RAPPORT   AVEC   NOTRE    MONNAIE. 


VALEUR   INTRINSEQUE.  VALEUR    RELATIVE. 

TOURNOIS.  PARISIS.  TOURNOIS.  PARISIS. 

fr.  c.  fr.    c.  fr.    c.  fr.  c. 

1776  90  2122  60  1064 I  40  12735  60 

3)S  38  424  52  2132  28  2547  12 

1066  14  1273  56  6396  84  7641  36 

88  80  106  10  532  80  636  60 

88  80  106  10  532  80  636  60 

88  80  106  10  s 32  80  636  60 

71  07  84  90  426  42  509  40 

53  28  63  66  319  68  381  96 

177  69  212  26  1066  14  1273  56 

8  88  10  6(  53  28  63  66 

8  88  10  61  53  28  63  66 

8  88  10  61  53  28  63  66 

8  88  10  61  5  3  28  63  66 

17  76  21  22  106  56  127  32 

71  04  84  88  426  24  509  28 

71  04  84  88  426  24  509  28 

71  04  84  88  -426  24  509  28 

71  04  84  88  426  24  509  28 

71  04  84  88  426  24  509  28 

71  04  84  88  426  24  509  28 

4  44  5  35  26  64  32  10 


4250  82    5078  09    25484  92    30468  54 
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Montant  eu  Uvn 
sois  et  deniers 

Re[>ort 238  1.  ^ 

Fabrique  du  pont  de  Meung .  2  sol 

Ordre  de  Grandmont  de  Cléry 8  liv 

Aux  quarante-trois  prêtres  de  l'archidiaconé .  2 1  5  sol 

Aux  quarante-trois  clercs  de  l'archidiaconé.  516  dei 

Aux  chapelains  d'Orléans 20   liv 

Aux  pauvres  de  l'archidiaconé 100  liv 

Jehan  de  Saint-Laurent-des-Eaux 20  liv 

Diquenon 6  liv 

Pierre  Du  May 4  liv 

A  ses  serviteurs 4CX)  sol 

Jehan,  fils  de  Jehan  Messager 20  liv; 

Belone,  veuve  de  Jehan  Messager jo  liv: 

Belone,  la  maison \  200 

Gacol  et  Etienne 60  liv 

Le  fils  de  Pierre  Lelong 4  liv 

Huet,  de  Laas 100  soL 

Frères-Mineurs  d'Orléans 40  soL 

Frères-Prècheurs  d'Orléans 40  sol: 

Frères-Sachés  d'Orléans    10  soh 

Nonnes  de  Voisins 40  sob 

Nonnes  de  Romorantin 40  sob 

Nonnes  de  Saint-Loup 20  solî 

Sœur  Héloïse 40  sol: 

Sœur  Agnès 40  sob 

A  reporter 1781  1.  ijî 
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RAPPORT   AVEC   NOTRE   MONNAIE. 


VALELR    INTRINSÈQUE.  VALEUR  RELATIVE. 

TOURNOIS.                    PARISIS.  TOURNOIS.                          PARISIS. 

fr.    c.       fr.    c.  fr.    c.       fr.    c. 

4250  82     5078  09  25484  92     30468  54 
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Montant  en  lii-n 
lois  et  deniers 

Report 1781  1.  I  ) 

Sœur  Alice 40  sol 

Sœur  Isabelle 40  sol 

Regnaud 8  liv 

Odin  Chotin 100  sol 

Jehan  Se^rctin 100  sol 

Sœur  Marguerite 60  sol 

Église  de  Treniblevif. 60  sol 

Église  de  Saint-Michel  d'Orléans 60  sol 

Huet  Fléau,  de  Laas 60  sol 

Ozanne 20  sol 

A  ses  deux  filles 20  sol 

Jehanne,  fille  d'Agnès  Prévost 100  sol 

Cousin,  du  portereau  de  Meung 10  liv 

Jehan,  dit  Laniiraut 20  liv 

Eudes  Chenon,  chanoine 10  liv 

Église  Saint-Michel 40  sol 

Pauvres  aux  obsèques 100  de 

A  SCS  six  exécuteurs  testamentaires 60  !' 

Jehan,  fils  de  Jean  Laniiraut 2C 

Fille  aînée  de  LanceHn  de  Meung 40  1. 

Frais  d'obsèques  et  de  liquidations 100  liv 

Totaux 2084  1.  8  s.  4 

(^Dont  40  hv.  spécifiées  tournois 
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RAPPORT   AVEC   NOTRE   MONNAIE. 


VALELH  I.NTniNSÈyUE. 

VAI.tLR  REUVTIVK. 

TOLRNOlb. 

PARISI 

s. 

TOURNOIS. 

PARISIS. 

fr. 

c. 

(t. 

c. 
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c. 

fr.    c. 
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•  Valeur  tournois. 
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Le  lecteur  remarquera  que  le  plus  gros  legs  est 
également  le  plus  discutable.  Toutefois  nous  avons 
cru  devoir  accepter  le  chiffre  fixé  par  M.  Doinel. 

En  effet,  on  a  pu  remarquer  avec  quelle  précision 
et  quelle  abondance  de  détails  chaque  legs  est  spé- 
cifié. 

Or  Jehan  de  Meung  avait  une  grande  fortune  ei 
de  nombreux  serviteurs.  Il  dit  :  Ma  maison  de  la 
Croix.  C'était  donc  une  maison  qu'il  habitait,  et  non 
la  maison  que  pouvait  habiter  la  dame  Belonne,  car 
le  testateur  n'eût  pas  manqué  d'ajouter  :  où  habite 
ladite  Belonne.  Ce  n'était  donc  pas  une  maison  de 
vilain.  De  plus,  il  existe  encore  à  Mcung  le  quartier 
de  la  Croix,  qui  devait  se  trouver  alors  en  dehors 
des  murs.  Si,  comme  nous  avons  tout  lieu  de  le 
supposer,  c'est  cette  maison  de  la  famille  seigneu- 
riale qui  donna  son  nom  au  quartier,  il  nous  sera 
permis  d'eu  conclure  que  c'était  une  maison  de  cam- 
pagne, c'est-à-dire  une  maison  bourgeoise  avec  quel- 
ques dépendances.  Ce  legs  est  fait  sans  aucune  res- 
triction. L'héritière  pouvait  habiter  ou  vendre  la 
maison,  comme  elle  pouvait  vendre  la  garde-robe  du 
défunt. 

Rien  ne  dit.  du  reste,  que  ladite  dame  Belone 
fût  une  vilaine.  Les  archidiacres  ne  devaient  pas  être 
au  XII1«  siècle  moins  délicats,  et  les  bourgeoises 
plus  farouches  qu'au  siècle  dernier. 

Or  M.  Mantellier  établit  qu'une  maison  bourgeoise, 
pour  un  homme  de  qualité,  revenait  vers  cette 
époque  à  1,200  livres  environ.  Il  en  cite  un  exemple 
dont  le  total  est  de  1,218  livres  tournois  16  sols 
6  deniers.  C'est  ce  qui  a  décidé  notre  appréciation 
qui,  nous  le  reconnaissons,  est  des  plus  arbitraires. 

Il  en  est  de  même  pour  la  garde-robe  estimé'e  à 
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50  livres.  Là  l'estimation  nous  parait  beaucoup  trop 
faible.  Nous  avons  déjà  signale  le  prix  des  velours  de 
soie.  Le  hn  Jran  se  vendait  à  peu  près  dans  les  mêmes 
proportions.  La  passementerie  et  les  plumes,  les  cha- 
pels  coûtaient  des  sommes  folles.  La  fourrure,  en 
outre,  jouait  un  grand  rôle  dans  le  costume  du 
moyen  âge.  Tous  les  gens  de  qualité  s'habillaient  de 
vair  et  menu-vair.  Les  dignitaires  de  l'Église,  non 
par  vanité,  mais  pour  se  garantir  du  froid,  en  faisaient 
une  consommation  sérieuse. 

Or  .si  on  réfléchit  qu'une  garniture  de  mcnu-vair, 
pour  un  seul  habillement,  ne  coûtait  pas  moins  de 
50  livres,  et  que  le  fin  drap  des  gens  de  qualité  valait 
de  2  à  5  livres  l'aune,  c'est-à-dire  de  120  à  600  fr. 
d'aujourd'hui,  valeur  relative;  qu'hommes  et  femmes 
étaient  enveloppés  de  longues  robes  qui  devaient 
employer  beaucoup  d'étoffe,  et  enfin  que  nous  avons 
affaire  à  un  homme  qui  fréquentait  la  cour,  on  verra 
que  le  chiffre  de  50  livres  adopté  par  M.  Doinel  doit 
être  bien  au-dessous  de  la  vérité. 

Cette  observation  s'applique  également  aux  frais 
d'obsèques  et  de  liquidation  qui  devaient  rester  à  sa 
charge.  Les  obsèques  des  grands  se  faisaient  somp- 
tueusement, et  on  V  sacrifiait  des  sommes  énormes. 
Les  frais  de  succession  étaient  également  considé- 
rables. Et  rappelant  qu'aux  pauvres  de  son  archidia- 
coné  le  testateur  ne  donne  pas  moins  de  100  livres, 
nous  croyons  que  cette  même  somme  ne  paraîtra 
pas  exagérée  pour  le  dernier  article. 

Une  dernière  observation  nous  paraît  ici  nécessaire. 
Cette  évaluation  est  faite,  au  point  de  vue  de  la 
valeur  intrinsèque,  sur  le  métal  argent.  Si  elle  avait 
été  établie  sur  le  métal  or,  la  proportion  serait  d'un 
tiers  en   plus.    Ainsi,    à  supposer  que  tous  ces  legs 
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eussent  dû  se  payer  en  or,  un  legs  de  1,000  fr.. 
c'est-ù-dire  d'à  peu  près  50  livres  parisis,  devrait 
ôtre  estimé  à  i, 3 50 fr.  environ  de  valeur  intrinscque. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  disant  que  nous 
avons  pris  comme  base  la  valeur  des  monnaies  sous 
saint  Louis  et  ses  successeurs,  jusqu'en  1294.  Mais 
le  testament  est  de  1297.  Or,  en  129s,  Philippe  le 
Bel,  le  roi  taux-monnayeur,  aux  prises  dé]à  avec  les 
difficultés  d'argent  qui  le  poursuivirent  toute  sa  vie, 
ven.iit  de  réduire  la  livre  tournois  i  16  fr.  72,  c  est- 
à-dire  de  6  pour  cent.  Il  serait  utile,  si  on  accepte 
l'évaluation  en  monnaie  tournois,  de  la  réduire  de 
6  fr.  par  100  fr.  Mais  si,  d'un  autre  côté,  on  élève  la 
proportion  de  la  valeur  relative  de  6  â  8,  il  faut  les 
augmenter  de  35  fr.  par  100  fr. 

Et  quand  on  songe  que  les  biens  meubles  du  testa- 
teur, avec  sa  maison  de  la  Croix  et  le  cinquième  des 
revenus  de  quelques  propriétés  (fut-ce  même  du 
capital),  cinquième  qui  ne  vient  là  que  pour  parfaire 
la  somme  en  cas  de  déficit,  et  comme  extrême  maxi- 
mum, on  peut  se  faire  une  idée  de  la  fortune  d'un 
cadet  de  la  maison  des  comtes  de  Meung  au 
XIll^  siècle. 

Mais  si  la  grande  famille  seigneuriale  du  pays  était 
opulente,  le  legs  de  100  livres  aux  pauvres  de  quel- 
ques-unes des  paroisses  de  l'archidiaconé  nous 
prouve  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  des  vilains,  de  la 
grande  majorité  des  habitants  d'un  des  pavs  les  plus 
riches  de  France. 

Il  n'y  avait  pas  en  effet  de  bureaux  de  bienfaisance 
alors,  et  les  legs  aux  pauvres  devaient  se  t'istribuer 
immédiatement  ou  à  peu  près.  De  plus,  nous  voyons 
par  un  autre  anicle  du  testament  que  la  distribution 
devait  se  faire  en  argent,  puisqu'il  y  est  dit  que,  dans 
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un  cas  dctemiiné,  la  plus-value  résultant  d'une  vente 
sera  donnée  aux  pauvres  en  vêtements  et  chaussures, 
et  qu'il  n'est  rien  spécifié  pour  les  100  livres.  Enfin, 
nous  voyons  atTccter  un  denier  seulement  i  chaque 
pauvre  qui  assistera  X  l'enterrement  du  testateur. 

Or,  à  supposer  qu'on  donnât  quelques  deniers  à 
chaque  pauvre,  combien  devait-il  y  en  avoir,  dans 
ces  quelques  paroisses,  pour  se  partager  les  24,o<X)  de- 
niers en  question? 

Et  c'était  le  bon  vieux  temps,  le  XIII'  siècle,  le 
siècle  d'or  du  moyen  âge,  le  siècle  de  saint  Louis! 

Ce  legs  nous  fait  frémir,  car,  pour  faire  la  compa- 
raison avec  les  diverses  époques  jusqu'à  nos  jours, 
force  est  de  nous  arrêter  au  siècle  suivant,  siècle  de 
misère  et  d'horreur,  et  alors  nous  n'osons  même  pas 
nous  demander  comment  vivait  un  vilain. 

Il  est  vrai  que  ce  n'était  pas  un  homme. 

J.  Croissandeau. 


NOTE    R I  H L I  or.  R  A  P il  I QUE. 


DANS  une  savante  élude  insérée  au  tome  XXIIIc 
de  V Histoire  littéraire  de  h  France,  M.  Paulin 
Paris  évalue  à  environ  soixante-dix  le  nombre  des 
manuscrits  connus  du  KiWian  de  la  Rose. 

Le  XVe  siècle  nous  a  légué,  sans  compter  quel- 
ques versions  en  prose,  les  éditions  qui  portent  les 
noms  des  imprimeurs  ou  libraires  suivants  :  Ulric 
Gering,  Paris,  1479;  Guillaume  Le  Roy,  Lyon,  vers 
148)  ;  Antoine  Vérard,  Paris,  de  1490  a  1500;  de 
Marnef,  1490;  Jean  Dupré,  149?.  C'est  à  la  pré- 
cieuse édition  de  ce  dernier  que  nous  avons  em- 
prunté l'archaïque  suite  de  84  bois  gravée  spéciale- 
ment pour  la  présente  publication. 

Dans  la  première  moitié  du  XVIe  siècle,  les  im- 
primeurs ou  libraires  :  Jean  Petit,  Jean  Ponce,  Michel 


5)4  l-E   ROMAN    DE  LA   ROSE. 

Le  Noir,  Galliot  du  Pré,  Alain  Lolrian,  Jean  Jean- 
!iot,  Pierre  Vidoue,  Jean  André,  Jean  Saint-Denis, 
Jean  Longis,  Nicolas  Dcsprez,  Guillaume  Le  Bret, 
Jean  Macé,  François  Rcgnault,  Jean  Morin  et  Poncei 
le  Preux,  attachèrent  leurs  noms  à  des  éditions,  en 
grande  partie  gothiques,  toutes  reproduisant  la  ver- 
sion corrigée  par  Clément  Marot. 

Nous  n'en  rencontrons  aucune  dans  le  XVIIe  siècle, 
et  deux  seulement  parurent  dans  le  XVIII«  :  ce 
sont  celles  de  Lcnglet  Du  Fresnoy  ;  la  première, 
composée  de  3  volumes  in- 12,  Paris,  veui-e  Pissot, 
175$  (et  aussi  sous  la  rubrique  :  Amsterdam,  Jean- 
Frariçois-FriJêric  Bernard),  suivis  d'un  volume  de 
supplément  (par  Lantin  de  Dameray),  Dijon,  J.  5i- 
rol,  1737  ;  la  seconde,  également  revue  par  Lenglet 
Du  Fresnoy,  parut  à  Paris,  chez  Foumitr,  en  l'an  VII 
(1798),  et  forme  $  volumes  in-S",  avec  figures. 

Le  X1X«  siècle  devait  produire  une  œuvre  meil- 
leure au  point  de  vue  de  la  révision  du  texte.  Le 
savant  Mcon  entreprit  ce  travail  qu'il  mena  à  bien, 
et  nous  avouons  que  nous  ne  pouvions  mieux  lui 
rendre  justice  qu'en  lui  empruntant  son  texte.  Im- 
primée par  le  célèbre  Pierre  Didot,  en  1814,  son 
édition  forme  4  volumes  in-S",  avec  figures.  Celle 
qu'en  a  donné,  en  1864,  M.  Francisque  Michel,  en 
2  volumes  in- 12,  en  est  la  reproduction  à  peu  près 
intégrale,  à  l'exception  toutefois  des  pièces  qui 
composent  le  quatrième  volume  de  Méon. 
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Nous  terminerons  cette  courte  nomenclature  en 
i^n.ilant    la   jolie  copie   en  fac-similé  de  l'édition 
jc.in  Dupré  (1495),  sortie,  en  1878,  des  presses  de 
Cl.  Motteroj;,  imprimeur  i  Paris. 

Avons-nous  mieux  réussi  que  nos  devanciers  dans 
le  présent  labeur  ?  C'est  au  lecteur  à  en  juger.  En 
:ous  cas,  nous  avons  mis  tous  nos  soins  pour  at- 
-indre  ce  but.  Les  curieux  de  notre  littérature  or- 
léanaise  nous  sauront  gré,  nous  l'espérons,  d'avoir 
ajouté  .1  l'œuvre  des  deux  célèbres  auteurs  du 
Xllle  siècle  l'élégante  traduction  d'un  jeune  Orléanais 
dont  l'ardeur  nous  promet  de  ne  pas  rester  en  si 
bon  chemin.  A  l'aide  de  cette  traduction,  la  lecture 
du  Roman  de  lu  Rose  est  rendue  facile  aux  personnes 
ui  ne  sont  pas  ùmiliarisées  ivec  la  langue  romane. 

H.  H. 


FIGURIiS 
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DU 
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rLBl.IJlt     A     PARIS     PAK     JEAN     DLPRl!:     VERS     1493 


l.ors  s'est  Daiigicr  en  pies  drecics. 
Semblant  fcl  d'estre  coircciés  ; 
En  s.»  main  a  ung  baston  pris 


(Tivw  1,  fv^-e  aço,  trrj  5891.) 


II 


Vous  enterres  par  l'uis  derrière 
Dist-ele,  et  gel'  vous  vois  ovrir 
Por  miex  la  besoigne  covrir. 
Cist  passages  est  moult  covers 

(Tom<  III,  page  322,  \tis  15314.) 


III 


Ens  où  milieu  ge  vi  Haïne 
Qui  de  corrous  et  d'ataïnc 
Seinbloit  bien  estre  moverressc 
Ht  corrcccuse  et  tencerresse. 


{Tomt  I, /arf  10,  trrs  149.) 


IV 


ViLONME. 

Car  bien  sembloit  chose  vilaine, 
De  dolor  et  de  despit  plaine. 
Et  famé  qui  petit  séust 
D'honorer  ceus  qu'ele  déust. 

{Tome  l,  poi,'  »2,  '■'"  'Ti-) 


couvomsE. 


C'est  cclo  qui  fait  l'autrui  prendre, 

Rober.  tolir  et  baréter. 

Et  bcscochier  et  mcsconter — 


{Tome  I,  f<é£t  14,  TW/  189.) 


VI 


Avarice  en  sa  main  tenoit 

Une  borse  qu'el  reponuit 

Et  la  nooit  si  durement 

Que  demorast  moult  longuement 

Ainçois  qu'el  en  pcust  riens  traire. 


{Tome  I,  page  i6,  vers  257.) 


VII 


Lors  vi  qu'Envie  en  la  painture 
Avoit  trop  Icdc  esgardcure  ; 
Ele  ne  regardas!  noient 
Fors  de  travers  en  borgnoiant. 


(TtHwr  I,  pagt  lo,  tm  aS^.) 


VIII 


Si  cheveal  tait  Jestrecié  furent 
Et  espandu  par  son  col  jurent, 
Que  les  avoir  trestous  desrous 
De  maltalent  et  de  corrous. 


(^Tonu  I,  page  22,  i^ry  329.) 


IX 


VIELLECE. 


Les  vicies  gens  ont  tost  froidure  ; 
Bien  savés  que  c'est  lor  nature. 

(Tomt  I,  f>a(t  it,  xir-i  41$  ) 


PAPELARDIE. 

El  fait  dehors  le  marmiteus, 
Si  a  le  vis  simple  et  pitcus, 
Et  semble  sainte  créature. 


(^Tomt  I,  page  ï8,  i<tj  42J.) 


XI 


POVRETÉ. 

Portraitc  (a  au  darrcnier 
Povrctc  qui  ung  seul  denier 
N'cust  ps,  s'cl  se  dcust  pendre. 
Tant  scust  bien  sa  robe  vendre. 


(Ternie  I,  f*{*  ;o,  itrt  4;i.) 


XII 


Lors  véissiés  carolc  aller 

Ht  gens  mignotcniciit  balcr. 

Et  faire  mainte  bêle  iresche. 

Et  maint  biau  tor  sor  l'erbe  fresclie. 

Là  véissiés  fléutéors.... 

(Tcme  I,  page  >o,  tm  765.) 
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XIII 


Li  Dicx  d'Amors  lantosi  de  loing 
Me  prist  i  sui\-jr,  l'ire  où  ; 
Or  iiK  c->n  Dicx  de  mortel  ^ 


(Tnnr  I,  pt£t  88,  ttrt  13(1.) 


XIV 


C'est  li  miréoirs  pcrillcus 
Où  Narcisus  li  orguilkus 
Mira  sa  face  et  ses  yex  vers, 
Dont  il  jui  puis  mors  tout  envers. 

(Totiu  1,  /u^'  104,  tïTi  1631.) 


\v 


Amors  m'a  furmi  U  main  pris 
Et  me  dist  :  Je  t'aim  moult  et  pris 
Dont  tu  is  respondu  ainsi. 


(T— .»  I 


XVI 


Ataiit  devins  ses  homs  mains  jointes, 
Et  sachiés  que  moult  me  ris  cointes 
Dont  sa  bouche  toucha  la  moie; 
Ce  fu  ce  dont  j'oi  greignor  joie  ; 
Il  m'a  lores  requis  ostages. 


(^Tcmie  I,  page  130,  lers  2033  ) 


XVII 


Lors  a  de  s'aumoniere  traite 

Une  petite  clef  bien  faite, 

Qui  fu  de  fin  or  esmeré; 

O  ccste,  dit-il.  fermeré 

Ton  cuer.  n'en  quier  autre  apoiau. 


(Tomf   1,  fu^e  I}4,  trrs  1081.) 


XV  m 


Li  Dicx  d'Amors  lors  m'encharja, 
Tout  ainsinc  cum  vous  orrés  jà 
Mot  à  mot  ses  commandemens, 
Bien  les  devise  cis  Romans. 

{Tome  I,  page  138,  ''"  ^^9-) 


XIX 


Ge  vi  vers  moi  tout  droit  venant 
Ung  varlct  bel  et  avenant.... 
Bcl-.\cueil  se  faisoit  clamer, 
Filz  fu  Conoisie  la  sage. 
Cis  m'abandonna  le  passage 
De  la  haie  moult  doucement. 


(Timit  I,  /o^c   182,  i«Tj  28S}.) 


XX 


Comment  Dangier  villainement 
Bouta  hors  despiteusement 
L'Amant  d'avecques  Bel-Acueil, 
Dont  il  eut  en  son  cuer  erant  dueil. 


{Tome  I,  fage  192,  l'ers  3019.) 


XXl 


Raison  fu  la  dame  apclcc  ; 

Lors  est  de  sa  tour  dcvalcc. 

Si  est  tout  droit  vers  moi  venue... 

Si  ot  où  chief  une  coronc. 

Tcmte  1,  page  196,  «m  JoSl.) 


XXII 


A  li  m'en  vins  grant  aléurc; 
Si  li  desclos  l'encloéure 
Dont  je  me  sentoie  encloé — 
Qjuant  Amis'  sot  la  vérité. 
Il  ne  m'a  mie  espoenté. 


(Tome  I,  page  206,  leis  3225.) 


XXIIl 


A  Oailjjicr  MHS  \tiiu   hoiitcus 

De  ma  pcs  faire  convoitcus. 


(Tomf  I,  pagr  sot,  terj  }369.) 


XXIV 


Atant  ez-vos  que  Dicx  amenc 
Franchisc,  et  avec  H  Pitié. 
N*"i  ot  onques  plus  respitic; 
A  Dangier  vont  andui  tout  droit. 


(Tarn/  I,  page  216,  irrj  3570.) 


XXV 


(.V  endroit  trc^jMssa  iiuillaunie 
De  Loris,  et  n'en  fîst  pins  pseaulme; 
Mais,  après  plus  de  quarante  ans, 
Maistrc  Jehan  Je  Mcung.  ce  Romnuns 
Parfist,  ainsi  comme  je  ireuve. 

(r*iw  11,  /«x'  ».  '♦"  4a«J-) 


XXVI 


Ci  est  le  Souffrcitus  devant 
Son  vray  .\mi,  en  requérant 
Qu'il  luy  vucillc  aider  au  besoing, 
Son  avoir  lui  mettant  au  poing. 

{Tomt  II,  ;agt  44,  vtrs  49i}  ) 


XXVII 


l.i  ribaus  dist  en  audience  : 
Sire  juges,  donnés  sentence 
Por  moi,  car  la  pucele  est  moic; 
Por  ma  serve  la  proveroic 
Contre  tous  ceus  qui  sunt  en  vie 


(Tome  II.  ptft  I02,  ttri  ;>,;  ) 


XXVIII 


Car  il  par  amors,  sans  haïnc, 
A  sa  belle  tille  Virginc 
Tantost  a  la  teste  copéc, 
Et  puis  au  juge  présentée 
Devant  tous  en  plain  consistoire. 

(Terne  II,  fage  104,  irrs  jSo-.) 
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\  X  I X 


(.loinmcnt  Raison  monstre  à  l'Amant 
Fonuno  la  roc  tournant... 
l'or  ce  li  oil  bendé  li  furent 
Des  anciens  qui  la  conguurent. 


{Tomt  II,  /«jv  121  et  i}8.  trrt  6if}  et  6440.) 


XXX 


Car  ge  metroie  trop  à  dire 

Les  fais  \eron  le  cruel  homme... 

Cis  ot  les  cuers  plus  durs  que  pierre, 

Quant  si  fist  démembrer  sa  mère, 

Por  ce  que  par  li  fust  véus 

Li  lieus  où  il  fu  concéus. 


(^Tome  II,  page  140,  vers  6460.) 


XXXI 


Fist  Ncron  le  baing  aprcstcr 
Et  tist  ens  le  protlomme  mctrc, 
Et  puis  scignicr,  ce  dit  la  Ictre. 
Tant  iju'il  li  couN-int  l'amc  rendre. 


{T^mt  II,  ftft  14a,  rrr»  6îoo.) 


XXXH 


PHANIE    A    CRtSUS. 


Biau  pcre,  dit  la  damoisële... 
V'ostre  orguel  ne  vaut  une  coque, 
Sachiés  que  Fortune  vous  moque. 
Par  ce  songe  poés  entendre 
Qu'el  vous  vuet  faire  au  gibet  pendre. 


{Terne  II,  fagi  i6o,  tvrj  éSor.^ 


XXXIII 


Quant  Raison  ni'ot,  si  s'en  retorne. 
Si  me  rclcst  pensant  et  morne. 
Adonc  d'Amis  me  resovint. 
Esvcrtucr  lors  me  convint. 


XXXIV 


Qu'cit-vc.  uist-il,  biaus  Jous  amis. 
Qui  vous  a  en  tel  torment  mis? 
Bien^voijqu'il  vous  est  mescluju. 
Dès  que  vous  voi  si  esméu. 


{Tomt  II,  page  206,  trrj  7539.) 


xxxv 


A  Richesse  moult  deshonnestc, 
Qui  riens  ne  prise  tous  ses  ditx. 
Mais  Je  tout  l'a  fiit  csconditz. 


{Tome  II,  f>ift  2J3,  «vi  ti^T) 


XXXVI 


Amis,  dist-il,  tais  vDub  savoir, 
V'cz-ci  mon  cors,  vcz-ci  l'avoir 
Où  vous  avés  autant  cum  gié, 
Prenés-en  sans  prendre  congic. 


{Tome  II,  fagt  aéo,  irrs  8379.) 


X  X  X  \'  1 1 


Cil  arbre  vert  par  ces  gaudincs, 
Lor  paveillons  et  lor  conincs. 
De  lor  rains  sor  eus  cstendoient 
Qui  du  soleil  les  dctTendoient. 


(7.>mr  II,  fagt    iSj     .<r,  «-; 


X  X  X  \'  1 1 1 


\cy  commence  le  Jaloux 

A  parler  et  dire,  oyans  tous, 

A  sa  femme  qu'ele  est  trop  baulde, 

Et  l'appelle  taulse  ribaulde. 

{Tome  II,  fage  284,  ïfrs  8773.) 


XXXIX 


tlonimciu   I.ucrccc  par  grant  ire 
Son  kUcr  point,  desrompt  et  Jcssire 
Et  chiet  morte  sur  terre  adcns... 


(T«ne  11,  fiÊg*  I9é,  <Tr' 


\I. 


Lucrèce.   .  .   . 

Lors  licrt  de  grant  angoisse  plaine, 
Son  cuer,  si  le  fent,  et  se  porte 
Devant  eus  à  la  terre  morte. 


{Tt'me  II,  fkige  29e,  irrs  8972.) 


XLI 


Bcjultc  si  Chasteté  guerroyé 
Et  Laidure  aossi  !a  nuistroye 
De  servir  â  vertus  leur  dame.. 
Et  li  cort  sus,  au  col  la  macc. 


(Teimt  II,  fajt  ]l6,  «07  9)Ot.) 


XLII 


Ainsinc  Sansoii,  qui  pas  dix  hoir.nics 
Ne  redotoil  ue  que  dix  pommes. 
S'il  tust  ses  cheveus  eus, 
Fu  par  Dalila  décéus. 


(^Tome  II,  page  530,  lYr:  çîjj.) 


XLIII 


Ains  fiert  et  frapo  et  roillc  cl  maille 
Celc  qui  brait  et  crie  et  braille, 
El  fait  sa  \oiz  voler  as  vcns 
Par  fencstres  cl  par  au  vcns. 


(Tomt  II,  fn^  }42,  itn  971 J.) 


XLIV 


Comment  Jason  alla  grant  erre 
Oultrc  mtr  la  toison  d'or  querre. 
Et  fut  chose  moult  merveilleuse 
Aus  regardans  et  moult  paoureuse. 

{Tenu  II,  pagt  3;o,  vers  9843.) 


V      H.  Herluisok,  éditeur. 
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XLV 


L  np  grant  viii:::  v.::;.  .i;.'<  i..s.urciit. 
Le  plus  o&su  de  quaiK^u'il  luxent, 
Lx  plus  corsu  «t  le  pvi|^ar. 
Si  le  firent  prince  ci  scignor. 


(Tewu  II,  fMgt  Ji6,  wrj  99; 


XLVI 


Congié  pren  et  m'en  vois  aunt  ; 
Ainsinc  cum  tous  scus  esbataut, 
M'en  alai  contreval  la  prée 
D'erbe  et  de  fiers  enluminée. 

{Tome  11,  page  382,  vers  10365.) 


XI.  vu 


Jouxte  une  clerc  tonienele — 
Dame  plcMnt  et  honorable, 
Gentc  de  cors,  bcle  de  forme, 
Vi  ombroicr  dessous  ung  orme. 
Et  son  ami  de  jouxte  li. 


(T.-wi*  III,  /wf»  1,  tm  1040;. > 


XLVIII 


Quant  Amors  m'ot  bien  esprouvé... 
Si  s'aparust  et  sor  mon  chicf. 
En  sozriant  de  mon  meschief. 
Me  mist  sa  main 


(Totnt  111,  page  20,  -.tTs  10669.) 


XLIX 


Li  Diex  d'Amors,  sans  terme  mctrc 
De  leu,  ne  de  tcns  en  sa  Icirc. 
Toute  sa  baronie  mande. 
As  uns  prie,  as  autres  commande  ; 
Tuit  sunt  venu  sans  contremen^. 


(Tome  III.  /«jv  ;j,  ttti  10811.) 


Comment  Amours  dist  à  son  ost 
Qu'il  veult  faire  ung  assault  tantost 
Au  chastel,  et  que  c'est  son  vue'û 
Pour  hors  en  mètre  BeUAcueil. 


Clome  III,  (xifc  36,  tirrj  1086;.) 


LI 


Trop  sai  bien  mes  habis  changicr, 
Prendre  l'ung  et  l'autre  cstrangier. 
Or  sui  chevalier,  or  sui  moine. 
Or  sui  prélat,  or  sui  chanoine — 


(Tomt  III,  f»i^4  Sa,  tvn  iiiSi.) 


LU 


Ht  li  Icrrcs  eus  en  la  place, 
Qui  de  traison  ot  la  face 
Blanche  dehors,  dedans  nercic, 
Si  s'agcnoille  et  l'en  niercie. 


{Tenu  III,  pagt  146,  trrs  12571.) 


LUI 


Or  vi'us  oirji  ii  ccntciiancc 
De  Faus-Scmblant  et  d'Astenancc. . . 
Enlr'eus  dcus  un  parlement  tindrcnt 
Comment  contenir  se  devroient... 


(TlWV    III,   f»gt    148,    KTJ    I>)97    ) 


LIV 


Encline  l'ont  moult  humblement. 
Astenance  premièrement 
Le  salue  et  de  li  va  près  ; 
Faus-Seniblant  le  salue  après.... 


(Tome  III,  fkige  i>2,  rers  12671.) 


LV 


Malcbouchc  tantost  s'abcssc. 
Si  s'agcnoille  et  se  confesse.... 
Ht  cil  par  la  gorpc  l'aicrt... 
La  lanjnic  a  son  rasocr  li  ostc. 


(Tome  111,  f»gt  170,  t«r»  ta<>)7.) 


LVI 


Comment  Faulx-Semblant,  qui  conforte 
Maint  amant,  passa  tosi  la  porte 
Du  chastcl,  avecques  sa  mie, 
Aussi  Largesse  et  Courtoisie. 


(^Tcmu  ni,  pagv  172,  ifTS  12957.) 


I  vil 


Ij  Vielle  illcc  plus  ne  scjornc. 
Le  trot  à  Hd-Acucil  rctoruc... 
l'cnsit  le  inicvc  et  triste  et  nx>nie. 
De  li  reconforter  s'alomc. 


(Tcmt  111,  fft  I&4,  »»T»  1)"»-) 


I.VIII 


Comment  lou;  par  renhortemciit 
De  la  Vieille,  joyeusement 
Bcl-Acueil  receut  le  chnpel 
Pour  erres  de  vendre  sa  pel. 


(Tomt  111,  pa^t  198,  i-ers  15;  m) 


I  IX 


Comment  la  Vieille  sans  un^on 
Lyt  i  Ikl-Aoïcil  sa  Icson, 
Liqucllc  cnscij;ne  bien  les  famcs 
Qui  sont  dignes  de  tous  dilTamcs. 

(Tom<  III,  fagt  ïl6,  i*n  l}>9^.) 


l.X 
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(animent  la  Koyne  de  Cartagc... 
De  son  cspce  tosi  s'occist... 
1:1  comment  Pliilis  0)  se  pendit 
Pour  son  amy  qu'elle  attendit. 

{Tomf  III,  /vg:  226,  Vfri  13766.) 


'   Krreur  de  r.irtiste(!')  :  Plrlis  est  une  femme. 


I.XI 


(.xininiciit  X'ukjiius  ospia 
Sa  femme,  et  moult  tort  la  lia 
D'un  laz  avec  Mars,  >:c  me  semble. 
Quant  couchics  les  trouva  ensemble. 


(Tomt  m,  f«ft  lb8,  itrt   1444;.) 


I.XII 


Cy  nous  est  donné  par  droicture 
Exemple  du  povoir  Nature... 

(^Tome  III,  page  274,  itrs  14545.) 


L  A  I  I  I 


Vous  enterrés  par  Puis  derriire. 
Dist-cle,  et  gel'  vous  vois  ovrir 
Por  micx  la  besogne  covrir. 
Cist  passages  est  moult  covcrs... 


(Tonu  III,  t<a(t  ;:j,  :frs  i;;i4.) 


XIV 


Comment  Paour,  Honte  et  Dangier 
Prindreiu  l'Amant  à  Icdengier, 
Et  le  bâtirent  rudement, 
Leur  criant  mer>.i  humblement. 


(Towe  m,  /ïr^c  558,  vers  1)559  .) 


LXV 


Or  sus.  or  sus,  font-il,  barons, 
Se  tantost  armé  n'aparons 
Por  secorre  ce  fin  Amant, 
Perdus  est,  se  Diex  ne  l'amant  ! 


{T.mu  m,  /«ff  548,  t«ri  1570}.) 


LXVl 


En  ce  bois-ci  porrés  oïr 

Les  chiens  glatir,  se  m'entendes, 

Au  connin  prendre  où  vous  tendes, 

Et  le  furet  qui,  sans  faillir. 

Le  doit  faire  es  resiaus  saillir. 


(^Tome  m,  page  552,  r-ers  15766.) 


I.XVII 


Franchise  vint  prcniicrctnent 
Contre  Dangicr  moult  humblcniLi.t. 
Qui  trop  crt  tiers  et  coungn: 
Par  semblant  tel  et  outrageu:». 


{Tetm  III.  ptft  }éi,  tm  ii4;9.) 


LXVIIÎ 


Comment  Bicn-Cticr  si  surmonte 
En  soi  combatint  dame  Honte; 
Et  puis  Paour  et  Hardcment 
Se  combatent  moult  fièrement. 


(Tomf  III,  page   378,  vtri  16147.) 


LXIX 


Comment  les  mcssif;icrs  de  l'osi 
D'Amours,  cluscun  de  cucrs  dcvost, 
Vindreni  k  Venus,  pour  sccoun 
Avoir  en  l'ost  au  Dieu  d'Amours. 


(TmW  II!,  /"«fY  j8*,  rrrt  i6joj.) 


LXX 


Conimcni  huit  jeunes  colombcaUN, 
En  ung  char  qui  fut  riche  et  beaux, 
Mainent  Venus  en  l'ost  d'Amours, 
Pour  luv  faire  hatif  secours. 


{Tmit  Ul,  f<a^e  396,  t»'«  16431.) 


LXXI 


C'est  l'is&ault  devant  le  ctustcl. 

Si  grjiit  que  pic^a  n'y  eust  tel 

Mais  cculz  de  dedans  résistance 
Luy  firent  par  leur  f^ant  puissance. 


(Tmcc  III,  fmgt  598,  tfn  1^4;:  '^ 


L  X  X  1 1 


(Comment  Nature  b  subtillc 
l-'orgc  toujours  ou  f\\z  ou  iillc, 
Affiu  que  l'humaine  lignye 
Par  son  dctTaui  ne  faille  mvc. 


(TooM  IV, /.ifff  I,   tfri  16;  ;j.) 


I  \\!!' 


Zcuxis  ncis 

De  cinq  pucclcs  prist  exemple. 
Les  plus  bclcs  que  l'en  poi  qocrrc.,. 
Qui  devant  li  se  sont  tenues 
Tout  cti  estant  trcstoulcs  nues... 


(r«w  iV.  ftfi  M,  wn  lMi«.) 


î.xx;\ 


Comment  N;:lurc  la  dccsse 
A  son  bon  prestrc  se  confesse. 
Qui  moult  doukcmcnt  luy  cuhortc 
Quc  de  plus  plourer  se  dcportc. 


I  \\v 


Agcin'iiiii  ;i>  ;/tv  M.    Il  .^.iw.ii. 

Ht  conseil  i  Thcmis  rcquistrent 
Cx)mnient  il  porroient  ovrcr 
Por  lor  lignigc  rtcovrcr. 


{T<mÊt  IV.  ftf  lie.  mm  («tof .) 


LWVI 


.Se  mi>  ijiht  vjui;   Il  1,'i.Mtii-iiiinnnc 
Sunt  de  mcillor  condicion... 
Que  cil  qui  les  terres  cultivent... 
Ge  respons  que  nus  n'est  gcntis 
S'il  n'est  as  vertus  cntentis, 
Ne  n'est  vilains  fors  par  ses  \nccs. 

(TcTur  IV,  f>'^e  170,  irrs  I9;04.) 
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LXXVII 


NATUKE    A   CEXICS 


Genius,  li  bien  cmparl^. 
En  l'ost  au  Dicx  «i'Anior»  dics. 
El  pc  m'en  voi  cndcmcnticrs, 
Dist  (icnius,  plus  que  le  cors.. 


{Tcw  IV,  fv^t  Î14  et  jîo.  te»»  jooî  ( 


I  :;\viii 


Genius,  sans  plus  terme  metrc, 
S'est  lors,  por  miex  lire  la  Ictre 
Selon  les  faiz  devant  contés, 
Sor  ung  grant  escliafaut  montés. 


(T... 


:f)io;.) 


I  XXIX 


l..\\\ 


Pyoulmu  BU  CBUillieTCs, 


(T#«IV.^. 


LXXXI 


Pyicnulion  i.  ;i< 

Qpi  de  UriiMii  m  iacc  ntotUe.. 


{Tmm  n.f^itê^wm  uHi) 


i 


I.XXXII 


■}%  crnU  en  ch«»tc1  v«irein 
!:  tirent 

U 
Dont  jucnns  |oastcrcnt  toiu  nudx. 

(  T'.-mt  IV,  fmgt  )40,  un  *i049  ) 


CI     ) 


2» 


I  AHl.i:     IJl.s     MA  J  ll.Kl:S. 


HUmeilU  de   ;;rimii!j!ri.  (•muiic I 

GlotMire.                                        8-, 

f'aatct  k  corriKcr  <ian>  ics  cinq  volumes 30; 

Tesumcni  .;    '  '        '    M cung jo6 

Hotc^                               • }22 
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